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O RÉ'VOT-ITTION 



d'une mon inévitable^ s'étaient réfugiés dans Tou- 
lon. Les Anglais 9 ayant été chassés de cette ville , 
ils furent contraints de s'expatrier. Les décrets du 
1 1. avril lés ramenèrent dans leur patrie; ils tix)u- 
vèrent leurs parens exterminée et les meurtriers 
eu possession de leurs habitations ^ achetées avec 
des assignats prodlgi)és sans mesure par les Mon- 
tagnards à leurs partisans. Il s'ensuivit une foule 
d'assassinats; leurs circonstances furent présentées 
de plusieiu*s manières différentes. 

Avec ces fugitifs , rentraient un grand nombre 
-d'aociéns.émigrés. Les acquéreurs de biens natio- 
naux étaient a^assinés au milieu de leurs champs 
•par des mains invisibles. Les représentans en mis- 
sion dans les déparlemens méridionaux essayaient 
d'arrêter ce nouveau torrent de malheurs. Les évè- 
çomeos du mois.de mai changènent la* face des 
l^hoses. Un grand nombre de Jacobins ftirent jetés 
dans les fers. Les ma^^istfats de Marseille faisaient 
incarcérer les individus prévenus ou seulement 
soupçonnés d'avoir cQucouru aux massacres dçipuis 
le commencement de septembre 1793 jusqu!au 
g thermidor. Les mouvemcns populaires , excités 
(^aps Paris par ^s;]l^outaguards.j.SQ répercutaient 
Qndinairemeut dans les. provinces.. Un^^^urrectioQ 

fut excitée parrfi^Jes^YI^'^''* ^M Toulop 3^ au même 
moment où les anarchistes assassinaient. Ferau({ 
d^qi^ la salle 4^s sédpQe^ du cçorps légisjatif. On 
abusa s^i^meul dç' \ la, crédule igUQt^pe de cp» 
Quvriçr^. Ua m^sipi . d'armes ^t pillé .par euK { 
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ils marclietit vers Marseille au nombre dé ciiiq à 
fth. mille , sous préiexte de retldre la liberté aux 
patriotes oj>primés par les muiiitipaui dé Marr-^ 
seiile et eti^rmës au fort Salitit-Jeao. Lte députa 
Brune! ^ après .dé longs ^inutiles efforts pour* 
engager les révoltés à prendre des sèutiilieus plui 
modérés, et craignant qu'ils ne s'éraparassient de 
l'escadre monillée dans le porf y se t*etinr plongé 
dans un sombre désespoir, sf'eb ferma dau^ sbd 
cabinet et se donna 1» mort. * 

Les Jacdbitis ne réussirent pas mieux ci^t'roî-* 
■frenoe Qu'ils ne Tavaient fait à Paris. Au premiei* 
bruit defappwche des révoltés^ les seèdotis'dè 
Marseille prenaient les airmes;' lés ouvrlefrfdeTôu^ 
Ion , entourés de toute part , fùneni désarmés. PKi-i 
sieurs d'entre eux portèrent leur tctè sur unécba4 
faud; niais, pendant cette expédition, une sbèue^ 
déchirante avait lieu à MartelHe. • •■' '• 

Dans les murs de celte 'Ville, lé 2 sieptèmBW 
ijg2 se reiiouvela h 5 jn?n; 1795. Mapîutriè/ 
pour ieffrayei* nos neveux , crayonna le'prtifhië^ 6^ 
œs HiassKcfés ; die se refusa à pfésénler'lé tablièatr 
du.secxAid. *■ '•:•'! '>-'< '...!> 

Sèh>D les^fiiTS^ réxécrauoû ][iiibr<tti^ é^^it (A^ 
noii€<éie -Wfltt^e- 1^ déteriiis atï» foti «aUfat • J^*»f,> 
regardés comme complices de riusurrèâioti' Séfê^ 
ouvriers dé l^oulon^ Des- h<miin^^^doiil'<lM "p'Aisi^ 
^ta«i^#é^ rés^fkWt de \ar éibl^tÊc ÛVi^'ëMtBe ai 
Fn>t0iiëe^^' cbb^idéfënt lé tranquillité pdbfi^ 
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4 JR ÉVOLUTION 

)a lumière du jour serait cpnsiervée au reste de ce 
batailion iQarseillais ^ auquel on attribuait les mas- 
sacres de Paris et de Versailles , enfoùcèrent les 
portes de ]a prison* et se baignèrent dans le sang 
des prisonniers sans défense , et que la loi seule 
devait frapper. 

Selon d'autres^ CjÇt affreux assassinat fut la suite 
d'un système de mas^cre excité dans le Midi par 
\e^ contre-révolutionnaires, et dans lequel furent 
livrés à la mort la plu^ cruelle plusieurs centdines 
d'infortunés , dont le plus grand nombre était 
étranger aux ejtcèft j«icpbiniques. L'insurrection de 
Toulon fut un prétexte ^ imaginé dans la vue de 
pousser las Marseillais à commettre qe forfait. Au 
premier bruit de la marche des Toulonnais, diri- 
gée.p^v des man<«uvres perfides, ce rassemble-> 
ment^ est présenté dan§ Marseille comme traînant 
à sa suite le carnage et la dévastation. L'idée du 
daT)g(*i: jenhardit les timides > détermine le$ indécis. 
On ^vole , on se précipite à cinq lieues de Marseille ; 
otk se range en bataille. . LVrmée ennemie a été 
aperçuç; elle approche.... Cette armée consistait 
dans une foule de malheureux ouvriers presque 
C^^i Ijfi pilupart mal ^rmjés, et tqus ;<n^rcbant en 
d^ondre'^t sans chef; ils sont tout^^coup-ènve-^ 
iappés,. G),i.argéf , sabrés; pu livre les prisonniers à 
UP.e .eprtiH^i^iopjnilifaire. Les échafaud^, se dres-, 
sent« §qii(apte maielgts trouvés sur le chemin de 
Boisset^ a^més de b^tonS , sont envoyés ^ Jj^ mort< 

CW. 4^015. c€[tte>ftfîr<{Qiis(ance que les prisop» de» 
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Marseille sont forcées» Plus dedéux cents încfivîdus 
périrent dans le fort Saint-Jean^ boucherie égale- 
ment impolitique et affreuse t elle devait ati^lèû-^ 
ter la haîne de tous les partis. Je suis très-éloigné 
d adopter toutes les récriminations insérées pat 
Fréron dans. un mémoire historique sur la réaction 
du Midi ; mais on ne saurait contester que parmi 
ces infortunés se trouvaient un grand nombre d'ac- 
quéreurs de biens des émigrés. L'abus de ceft 
ventes avait été poussé si loin et excitait des ré- 
clamations si multipliées, que le député Durand 
de Maillane , envoyé en mission dans ces contrées , 
crut devoir y sous prétexte de quelques défauts de 
forme, en casser un grand nombre; cette mesure 
ouvrit la pQite à de nouvelles réclamations. Les 
anciens et les nouveaux propriétaires en vinrent aux 
mains. La Provence devint le théâtre de la guerre 
civile. 

IL Dans le même temps l'incendie de la Ven- 
dée se rallumait avec violence. J'ai parlé dans pli]^ 
sieurs occasions de l'art perfide avec lequel le mi- 
nistère anglais attisa le feu révolutionnaire allumé 
en France. Les Anglais pouvaient rétablii* la mai- 
son de Bourbon sur le trône de Franco, mais 
leur but principal était de perpétuer des troubles 
parmi nous, et d'en profiter pour ruiner notre 
commerce et notre marine. A peine les armes, 
l'argent, les munitions d'Angleterre donnaient aux: 
Vendéens et aux Chouans les moyens de se main* 
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fjbxàv^nr le territoire dont ik étaient ]o5 matlrei* 
Jamais ces secoure parcimonieux oç suQireot ^ non*** 
seulement pour à^ar«r è l'armée catholique «t 
^ylilp orne traîo supériorité ^ ils oe lui permirent 
f^ i^ème de çoQ$er¥Qr des positions à la droite de 
là Loire. Lies Anglais ne' &r^ax même jamais aucun 
jfiiïori sérieux pour se rendre maîtres sur les coies 
4^ JKr^ta^n^ j de Ja Ba^^ie^lNormandie y du Poitou , 
4 Vn |»oint C9f^ablb d*A9Surer leur communicatiofi 
Airec hs royalistes de! France. Lorsque l'armée 
tf^yÀh ^^ préswta devai^t Granville , Tinaction de& 
^rç^ navales bi^iiannîques démontrait aux moins 
^c^rivoj'ans que la cour de Londres ne prenait 
#uquQ intérêt à la réussite de cette expédition. 

. ^lais le cabinet de Sainte-James , fty^n^ été ins* 
j^ruitqu^ les Iiabiians du.Poitou , posant les a rmes^ 
reiournfiîentàleursoGcnpatians rustiques ^ chercha 
par les plus importans sacrifices à rétablir ce foyer 
de discorde 9 sur leciuel les puissances coalisées 
ilmdaient leiîr principal espoir de rendre nulle 
fOUr long-temps rimpoartance de la Frana;. Cepen** 
4ant les Vendéens et les Chou%ns n'auraient pas 
dreûoumenoé les hostilités ^ si la convention avait 
«ûôs plus de délicatesse dans lobservatiou des ar<^ 
Aides de la pacification. Des hommes accmiiumés 
^ regarder la Vendée comme nu pays dévoué k 
«me proscription générale ne se croy avant pas tenus 
il exécuter des prodiessesi diaées par la nécessité , 
et la loyauté était un mot vide de sens dans le 
dictionnaire des Jacofaina. 
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' lyailleurs, malgré la pacification, plusieurs corps 
de Chouans ne s'étaiem pas soumis; ils formaient 
des noyaux auxquels les mecontens pouvaient air 
semeot se rallier. Les Chouans s'étaient prodigieu- 
sement multipliés. Dispersés sur une vaste éten- 
due de pays , au nombre de quatre-vingt* miHe 
hommes en état de porter les armes, leur org«-(- 
nisation n'était pas régulière; cependant ils re-^ 
connaissaient des cliefe et un conseil dé guerre ^ 
& la tête duqfiiel était le comte de Puysaye. Vitr^ 
et Grandehamp leur servaient ordinairement de 
rendes-vous général. Occupés pendant le jour des 
travaux de la campagne , ils s'assemblaient la nuit, 
se portaient sur les villages -dans lesquels ils entre- 
tenaient des correspondances , surprenaient et 
détruisaient des déiacbemeus de troupes cotiven-** 
tionndies , guerre d'autant pins dangereuse, qu'elle 
paraissait l'ouvrage d'une n^ain invisible. 

Après la signature de la pacification de la Jautr 
naye , des émissaires du gouvernement britannique 
proposaient aux Chouans et aux Vendéens de re^ 
prendre les armes. Non-seulement ils leur en- 
voyaient* secrètement des armés , des munitions , 
des subsistances et de l'or, mais ils leur promet- 
taient l'assistance de toutes les forces d'Angleterre. 
Ces démonstrations étaient soutenues par la pré- 
sence d'une forte escadre sur les mers voisines; 
elle défît, le s 3 juin, l'escadre française de Brest 
auprès de Lorient, et lui enleva les vaisseaux de 
ligne h Tigre y Je F^ormidabie et t Alexandre. • 
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La pacification de la JauUiày c'avait été la suite 
de cinq arrêtés pris par des députés chargés des 
pleins pouvoirs de la couvention. Le prçuûer or-p 
Connaît , aux autorités constituée^ y d'assurer Ten* , 
tière exécution d'un décret du corps législatif sur 
le lihre exercice ,de& cultes religieux ; le second 
appelait 9 dans les armées nationales^ les Chouans 
^t le^ Vendéens attachés à la profession des armes; 
le troisième réglait que les bons , signés par les 
che^ des Chouans ou des Vendéens y seraient 
^quitltés par le trésor public^ à la coilicurrence 
dW million cinq cent mille francs; le quati^ième 
mettait les Vendéens et les Chouans à Tahri de 
toute recherche pour leur cpnduile passée ; enfin ^ 
le cinquième leur donnait main-levée du séquestre 
qui pouvait avoir été mis sur lûurs biens ^ eomniv 
ii^crits sur la liste, d^ émigrés. 

On assurait qu'à ces articles publics étaient 
joinles/des clause^ secrètes dont la* principale de- 
vait rendre la liberté au jeune Louis XVII et 
it Madame Royale : aucune de ces promesses 
prêtaient remplies. Le jeune Prince, enlevé aux 
euibrassemens de sa famille , avait été confia aux 
êtres les plus féroces et les plus immoraux. Sou 
^rt parut s'adoucir après le 2j juillet 1 794 ; il 
pe lui fut pas permis de voir sa sœur , mais des 
vétemens décens et commodes y une nourriture 
plus saine y dec> amusemens analogues à son âge ^ 
tels furent les avantages que le jeune roi retira 
de h chu(e de Robespierre ; quelques personnes 9 
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Chargées de veiller à ses besoins i se conduîsirem 
iavec «èle et liuinanitè. Malgré lecirssoins,un mïil 
incoDna , dont le prince était atteint , empira d'iiné 
manière effrayante ; il mourut le 8 juin lygS, 
Le ^député Sevestre ^ au nom du comité de sûreté 
générale 9 fit ce rapport à la commission le len- 
demain de la mort du jeune mon'arqné : 
• : tf Depuis quelque temps le fils de Louis Capet 
jetait incommodé par une enflure .a|i genou droit 
«t au poignet gauche; les douleurs augmentèrent 
le i*** floréal : le malade perdit Tappélit ; la fièvre 
durvint. Dussaiilt , chirurgien en chef de THôtel- 
. Dieu 9 fut nommé pour le voir et le traiter; ses 
lalens et sa probité nous répondaient que rien né 
'manquerait aux égards dus à l'humanité. Cepen«- 
•dant la maladie prenait des caractères très-graves': 
le 16 de ce mois Dussault mourut. Le comité 
nomma , pour le remplacer , le citoyen Pelletan ^ 
oflScier de santé très*connu ; le citoyen Dumangin j 
médecin de la maison de santé , lui fut donné 
pour adjoint ; leur bulletin d'hier ^ à onze heures 
-du matin , annonçait des symptômes iuquiétans 
ipour la vie du malade ; à une heure après-midi 
nous avons reçu la nouvelle de sa mort. » 
/ A ce rapport fut joint un procès-verbal en ces 
•termes : « Nous, soussignés^ Jean-Baptiste Duman- 
gin , médecin en chef de l'hospice de l'Unité , et 
Philippe Pellclan , chirurçien en chef du grand 
hospice d'Humanité , accompagnés de Nicolas 
Geanroi , professeur aux écoles de médecine de 
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Paris 'y et Pierre Lassus^ professeur h Fécble é& 
Santé , en vertu d'un ' arrêté du comité de sûreté 
générale , nous sommes transportés à la tour du 
.Tem[ Je ; nous avons trouvé Je corps làort d*ua 
enfant qui nous a paru âgé ^'environ dix ans ; 
pous av(^3S cber^é à vérifier les signes de mort ; 
ils étaient caractérisés par b pâleur universelle^ 
}e froid de toute Thabitude du ccups, la rbideur 
des membre} , et surtout par une putréfaction 
OOtnmencée au ventre y ati; scrotum et au-dedans 
des cuisse*^; nous avons remarqué une maigreur 
.qui est Q^Ue du marasme ; le ventre était tendu 
et météorisé ; au côté interne du genoux droit 
une tumeur ;. une autre tuméiir sur los radius , 
.près le poignet du coté gauche ; à l'ouverture du 
ventre , il s'est écoulé une pinte.de sérosités puru-^ 
Jentes, jaupalres et livides; les intestins élaieot 
.météorisés^ parsemés de tubercules de diverses 
grosseurs ; les^ iutestins contenaient une petite 
quantité de matière bilieuse ; l'estomac était ad*< 
.lièrent au^ parties environnantes; le foie était 
adhérent au diaphragme ; son volume était ordi- 
naire; le vésjicuje de fiel médiocrement rempli 
d'une bile . couleur verte ; la rate , le pancréas ., 
les reins et la vessie étaient sains ; l'épiploon et 
le inésaniè!*e y dé^iourvus de graisse , étaient pleins 
de tubercules limphatiques ; les poumons adhére- 
raient à la plèvre; leur substance était saine; le 
péricarde contenait la quantité ordinaire de séro- 
sité ; le cœur était pâle^ mais dana un état naturel; 



leccrveâu'et ««srdependaoces étaieoit daninn eut 
dinufgme. Signé FshhzvA'K yThfwcAvt^jiSy 

i > LASSl7S9.GsANaOI*liX.' 

* Dussault^ cliargé de soigner le malade, revc^ 
venant chez lui le 4 juin , était njort subitement; 
"On assura Vjuè te médecin, s*apcrcevaut que le 
^euile prince niburaît d'un poison lent , auquel îl 
tie pouvait apporter aucun remède, et attribuant 
la cause hux Jacobins , se donna la mort , dani 
ia crainte d'êire, par eux, accusé de ce crimiel 
Les- restes dé Louis XVil, enfermés dans uil 
cJercucil , furent déposés au cimetière pubKc de 
Sainte-Marguerite au faubourg Saint- Antoine i 
'en présence dé deux commissaires civils auxquels 
^ait adjoiut le commissaire de police de la sectioil 
du Temple. 

» Celle nouvelle étant parven|^e dans la Vendée, 
^ce manifeste fut publié par les chefs dés Véti- 
ttéens et des Chouans ( i ): 

a Nous devons à notre Dieu, à notre roi , à rios 
braves camarades , à tous les Français : nous de^ 
vous à TEiu'ope entière , qui lient les yeux fixés 






(i) 'Réponse des années cathplique^ et i*oyaIe$ de la 
iVendce et<les Chouans, au rapport fait à la conventiq^l^ 
dans la séance du. 16 juin 1795, par \e député Doucet^ 
suivie de la proclanâation , au nom de Louis XVIII > aux 
habitans dfl Poitou , dû Maine', de la Br^tag;ne y de l'Anfott'; 
de la Normandie et dès autres prpvinccg de frîûicc.' De 
Pifnprinterie^rojrale deJUautevrien 



k4. 



la hevolvtion 

èar nous y la justification de notre conduite. Nous 
allons la ti^acer avec cette loyauté qui dirigea 
constamment nos actions et nos efforts : Dieu 
est témoin que la vérité respire dans toutes nos 
paroles. 

« Dieu très-haut, très-puissant, très-miséri- 
cordieux , les babitans de la Vendée te rendent 
de très-profondes actions de grâces pour les succès 
dont tu as couronné leurs efforts; ils remercient 
ta, bonté ineffable de les avoir soustraits à la fé- 
rocité de la convention soi-disant nationale , ces 
bommes sacrilèges et pervers , qui ont établi leur 
domination sur le sans de tous les Français et 
la dévastation de toutes les propriétés. Les fidèles 
et religieux babitans de la Vendée bénissent l^, 
providence infinie de leur avoir donné assez dç 
prudence pour éviter les piégea des assassins , 
assez de force pour repousser leurs soldats. DieU^ 
protecteur des empires , soutien de Oa justice et 
de la veitu , les babitans de la Vendée placent 
en toi toutes leurs espérances ; ils se prosternent 
aux pieds de ton trône , et , pour prix de leurs 
souffrances, ils te supplient d'accorder la paix 
et le bonheur aux Français. 

i( Frères et camarades , la politique exige sou- 
vent un secret ; elle prescrit des démarches que 
l'homme honnête réprouverait avec indignation , 
si le bonheur de ses semblables ne Rêvait en 
être le prix. S'il y avait un autre moyen de 
l'obtenir , et s'il ne fallait quelquefois employer 



le crime lui*ménie à réparer les maux faits par 

le crime. Telle est la condition malheureuse de 

' ■ •• • 

l'homme ; il est souvent obligé de parler , à un 
scélérat 9 le langage de rhonneur , pour empêcher 
ce scélérat de plonger ses mains dans le sang 
de ses frères. .' . > 

M Nous allons vous dévoiler ce qu'il est im- 
portant que vous sachiez aujourd'hui , ce qu'il eut. 
été dangereux de vpus découvrir plutôt j nous^ 
allons vous faire connaître les motifs qui nouA 
avaient engagés à coticlure un traité^ oii[nous avions 
mis de notre cpté Ja retgion , Thonneur , oi lea 
députés de la convention n'ont apporté qu'impiété> 
fourberie , parjure. Le sang français coulait ; 
cliacune de nos victoires était pour nous un jour de 
deuil ; mais , forcés de défendre nos droits les plus 
sacrés contre desbrigandsalteres.de notre^sang, 
nous étions dans l'af&euse nécessité de combattre. 
On voulait nous défendre d'adorer fe Dieu de nos. 
pères ; on avait assassin^ notre roi , massacré nos* 
parens , incendié nos propriétés , notre patrie ne 
devait plus être q^eçbQtpe tombea^. J)es scélérats , 
semblables en tout à ces esprits infernaux soulevés 
contre l'Etre-Suprên^ie,' avaient çrdonné que la 
flamme et le fer peraiépt portés dans nos. paisibles 
demeures. Nous aimions le monarque qui nous 
appelait. ses pnfans; la.conveptipa.]{ayait.2iiS!3a$sioé 
avec une barbarie dont aucun peuple du monde 
n'avait encore souillé ses annales. 

i( Quç disons^nous ^ aucun peuple ! jxQu ; ce 
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de salât public s'engageait a faire remeltre éntt*# 
les mains des chefs vendéens Louis XVII et sa 
sœur ^ le i5 juin pour tout délai. 11 promettaic 
aussi de déclarer la religion catliolique domi-' 
ndnte dans l'Etat, de rappieler tous les émigrés 
depuis le i4 juillet 1792 , eide donner, des ordres 
secr/sts aux administrateurs des déparieniens fron*' 
tières 9 afin de faciliter .aux princes français les 
moyens de venir dans le Poitou , sous la condi-* 
tion que les Vendéens n'inquiéteraient en aucune» 
manière les Individus qui to-averser^aient le pays^^ 
munis dés passe-ports du comité de salut public^ 
et que c«s individus pourraient arriver sans* 
qbstacles à la Rochelle, à Brest, -à Nantes, a 
Clierbourg. Telles furent nos pitttnesses réci- 
proques» ' ^ 
w Une heure avant la signature* du traité de 
paix, nous convînnies de tenir cbs articles secrets 
pour préparer les esprits ; mais , n ajoutant pas nûé 
foi aveugle à ces promesses, nous stipulâmes de 
rester armés sur notre territoire , et de conserver^ 
les signes de ralliement sous lesquels nous avions 
combattu. Quelle était notre joie à cette époque' 
de penser que le /epos allait être rendu à notre! 
patrie , et que lé , sang réj>andu par nos mains' 
devait rétablir le culte de noire Dieu et le trôîiô* 
de notre roi! Nous fûmes confîrm(5S dans cette^ 
espérance par Tassurance formelle donnée le 58» 
avril parles représeiitansdupcupleiM. de Guer-- 
ville avait été envoyé auprès d^ôHX, à- l'effeV 



Aè leur.rqiréMfQ«er dottibiiriif^il était nwîësskif^ 
pcwr/ JfbBsOT^aUCni 4u ^«ité- qiiè l'ariiiëe éàilidl 
ficjaeéc nc^.fit fcxééUfëiffea jt^pmens dû toif 

seQ de gueire. Ils dédàrêinant ; au ' doiiite ' de 

GuervOle que leurs déniarchés avaient pour objet 

-l>inM^a|iGai' ^ 'article» "sèteisets ; î! nous appoï^ 

cet écrit : «L«iatlclè& A»*' l'exécution définitive 



est fixée au 25 prairial auront leur plein et entier 
-eflfet. Lç eoftifté'dfe Safeit îrtiMic jwerid'cfe ine- 
«urèsà«e «ujetj lés isaë^ifiédï^û'a esl bBBgé die 
iwne a«i apiMirettCieis;; hele ré^iittjuepfôs'ic^a- 
puTeuk Èftbtifr les paroles données; ' - -t : 7 , 

. .'■.:;'!■- '' / ;■ ■,-,-.;i;fiiiu '...•(■ ! ■ .rr i.i'.-,: ' t 

ir Remies vie g florëal'a'ùîltf. ■»■ '"=''' 

* » 

Des iadijMis niju» fi^eiiti értii^di'éf quet^^ itf- 
•porcherie ; rfoùs eavpyÔiÉèsiJf .•OiftsîéKtt'^T'âWàf, 
le ^7 inaisl«f ks chargtesat tlè idèlmintfé^' btà^i 
BtMa^lita • • • - -^ 

A 'le leni 

<KnMhnt!^ . «„^w.«u 

e^oité «bi salut^ pttW*î''^l»ert*éièntU''f'ééëfiii- 
-'M. Cbattéli^' qàdqueè ■ \6Màë l 'ParîS;' B'^ti 
cette ville k «knt taètàe'i d^près les ihstrifôtibtii 
forixielks a'étré de riîieui'lë 7 iuplus JaHl : fl 

arriva ici le « iau -niiatoj. iHttk èe laéoië'îftteitént 
Lonis 'XVH expirait kldbs I» ttfttr du "Knirile. 
•Des ordr^i^ent ddniiés par lè èoWitë dfcsaTùt 
piMfyir ipéurfom' a^Mcet ^4'îfonpês «rr* voi 
Tome /f^. a 



j8 fvivQT^VTIQN 

/routières; oo fufdi^ilf^ ma^soonè;^ iros tsbefi*, 
de vo? femmes «t «di^.iYÇ^ ieufiimi La bltre sui- 
vante i^jiiitarceptéet sep^ un iQOûmboiit durable 
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/;^(<re <^cm^ par le^ co^mt^ 4^j0f»t jnl^lic^mrtpri^ 



*. ' i • . • * '' j . 



(c ^ cAt. u»f)Q$^ <K>UàgWy qat la ré»- 

jpu))]i:(|u.ç pui^e ^e imÎA^^V'^.^ Ja Yei)d4)e nW 
_ eouèr^fpexit r^dfiite jSqu& le joMg. JXous^M ^^uf- 
vons croire à natre^ui^t^jji^ 1^ luigpiid^ dei'Oiiest 
ne sont mis dans Timpuissance de nous nuire. C'est 
déjà fttt' sâiîrifiée tih>p honletit d'avoir éié réduits 
à traiter de ]Apaix;,aTei^. c^s, 6çeLçi:aJLs^, dont la 
grande majorité a mérité réchafaud. Us nous dé«- 
trjiij^Qatr M uQ^^p^l^ détpwiaufrpbft> tois-en 

çp»Ypiip<TU?!^^ jS:9Ï^.? P^ ^ pïw ^e lïopue foi qi«c 
»Qus,di9içB le limité si|^; il te4oH leinr iu^inai* 
Qi^junj^.confiapceî (]^s le$ prânieMea.dn gooTer^ 
nemèi^. P'afirfs ;]f ii^|{osaiA>ili4é oit nbuft sopnhiqp^ 
^de Jtroipfi^per plus lpogtt)iDapi» fe^Vêaridéms^. il faut 
.<^er/cber 1^ nioy«a$ 4e:ft^»nir.de» h^auiies «joi 
^9us é{|ilejfU ep ftt^l^^ eH «n acAivitéw X»«> m0m4ût 
^ppro^ 9Ù9 d^apfès t'arlick^ ârd» itailé secreti^ 
fil fai^it ^ur'prgsenter; nme^pè^e dr ^ttomàtcbie 1^ 
j;c bajWbia, ppi*i: Jc^q^d iû ôe=,ttttient* Gflr pas 
UQ^s. pfrdraU «W9 r^ouir* X^ èoniitéb x>At trouve 
Mil S€i5^ utQ^^ 4'^viier.<CQtliQ dyifikidté^: vraiment 
içxlrêwpiU ymh^ |pc««Mipal»tocedc0 brigin^s 
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çqo^e^diiifs )eiir fm^i^W^l ce fanatisme leur est, 
inspiré par leurs chefs* Il faut les déQrédîter dans 
l'esprit du peuple ; Ja ruse noua est plus nécessaire 
c[ue la force. Il faut supposer quijs ont voulu 
rompre le traité Iflle pàit ; se crier 'princes des dé- 
pamosTew .quib oompett, itu'ib ei|trf(^«;|iniçnt 
daiiiitellig(»pcQ», avec ]ef AAglm > mvimU. ils M 
proposent d ouvrir h cMey.m )fmr proc^rffQi. )ef, 
inoyeàs de piller Nantes.^ f v4!^iApQi^^i*-;sur lems 
%m9&^m% h friHt da leur» vppiw^, Paî^ liy^rq^^^ 
des ioamiers |K>ri»ur9 de- /sèml^Ji^f Ie«res;.qri^ 

4 

a la perfidie ^ afin que 1^ bonne foi et la loy^^^ 
parai$»9nt de votre côtét Si ti;i paiu: fiiifc^ arrêter 
les oo?beobM*8V)^^<Hipwme disperser». Cfiioei^f^ 
lolavec }ei^.aj()fimi«U'ateiv« 4'l}]t9ff v^ 

r^rroodi^&ei^eilt. $i les i^^tKfBoi^t eR;^ pui^ 
sanca» i^t,iym^m^ d^H.pwd^if^ wnp ;s^tijp€iw. 

wim^%mé(9i prçfîijeMïi i?Q»r d^ww^' les y 
4é&m£t le^Cbpiiai^» PQipt4e 4ewHP9e^rf^; elXç^ 

citait umt e* mpl»ïWw..H %t:^. f'il Ç^rwe^n 

«aire,; «iwplpgrw ie ^.MMs^mea reftd#»t. % 

mm^ que w»^ lei^r fW«9^< i^isia ia preop^e qc-' 
casioR pour (V^pper las grands icpupis, car 1^^^ é^^i^ 
nemeo^ m pr^ssc^ de xmtfifi par|t^- lU \e suivra d^ 
nom éçfitiey {'eir^çti ]|i pfOfllpiTi^tiqn rf^^ivif aux 
aubf îataope^.* Prçndft go^de^ aw ^t^éesdf ^j^oiivet ; 
il est vepdfi amx arléai^ftes^ Nous, le si^ryeijijkms^ 
F^is^nqu» piirt de ^e qi^ Ui peux. )&ire suMe-^ 
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champ, afiaque dda concorde ârviec ïês liieSttre*^ 
prises de notr^e colé. * 

W S^é Tallien , DoucET , etc. 

M Paris» le 18 pr?i^l an 5, *> 
« Voiis Voyei, bnweêi qain«rades,' qnela oon- 
t^tionùoiM potUfit'd^ pài-oles de paix, et or- 
doii^ik dès «p»a*iD«tt. Nous né seVon» |ii*s si le* 
âwaâsiïa dé Louw XVI ©nt attenté a»»* jour* de 
Li>ùis XVil» fl tfèïWe' aucune preove pour l'a- 
▼aftco-; il est cependant difficile de ne Tpàs le 

«foire. ■ ■ ^ 

« En attendant «jue la justice ^iViné punisse 
tant de forfeits , il est de notre derbii-d'etùployer 
foUs les «twyens dont *ous Jiouyons diiiposer pour 
nous préserver dé la rage de ces hommeé accôù- 
Itimés Sribiit sacrifier à leur ambtiioft; 'aUe seule 
jftteroative nous reste, la victoire on la mort. La 
convention va nous imputer Tinfràctiott d'un trall# 
que nous aunoù» iseiigiteùsement observé, si eHe' 
eût eu la volonté d'en remplir les condWoiis. Ellé. 
■^à nous représenter oominé des hommes pérfideSj 
A'îmitoBS pas son exemple; faisons, édatér noir* 
humanité et notre grandeur d'âme. Totis lés Fran- 
çais sont -nos frères; nou« ne connaissons d'en- 
nemis que ceux dé là patrie. Nous vôuiotas rendre 
attx Français laTifterté et ie bonhèuri Pour leur' 
procurer les avantîiges dfe la paix, nous nous dé- 
vouOTS aux hiHtears de la guerre. Loin d^ «ou» 
toute idée d'àmlnlion « d'intérêt; qfaé la cba- 

■ 
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;yenûon tibmpe le peuple, firaaçaiif rsttr la pureté 
-de nos rae$y noûft répandrao» par une odiduit» 
flnandie^ d^ne de la mme fwxt laqiMJUe inaus 
joons^atloiis. 

cr Gesacdifata;, qui voiit a'amiieer sur yo»«fiYmr 
tières^ vous le;» avez TÂmcua 'pkisieiir8.drd3*ilk 
TÎepnèsKi xuâlgnëeux ccttobaHre comre leurs fièrea^ 
Eparg^xonErJf; mvag fraÀçaU^ au^lut qu'il <lépmdaa 
'dç nous«; nunrdboua aux aoidata 4'oUvter à la maîu^^ 
^ugigeoDâ-iJeBràBauTsraTeo Iléus notre patri<^ iur 
^bkuiiée ; ouvéoua tôujoiuv noa ^rai^ polir. h$mr 
«evoîrji partiageons avec» «ux. nos subtîaïamsc^ 
'Puiss)6iil ' toifar les ênfaus db^cette ; fanoâtte . iuimeuse 
•ae réumrisooalfempîre db ktraîfpu et de lafMtiee » 
et )oair eosdmbie <de ' r^boodaude et de la pAÎx. 
• te A' osé. causes^ xnaasi dédaœoii» à- lai fMe ,d^ 
<iel 5 que. aaba /m oousifl^i^nfi^ ccœasii^ . emeow 
sde notre. p8Ktrie> que les/d^ul«9lde/]a.a9ifdisau|t 
convention ; que nous préviendrons constamntQOl 
)9ar tons le» moyens qui dëpendroct de:.ii0Uâ l'ef^ 
.'fusioâj«du':saaig et le pîUa^'dàs profinélas } que 
•noua reoeiotfns m^t traaaporti les çfficiers et les 
soldats qui voudront cbneourir avec .nous aurer 
' tablifisemènt de la royauté ^^ de la rel^pbn^ de 
Tordre et dés propriétés 3 que tous les Vendéeus 
et Chouans y convaincus d'avoir insulté lé citoyen 
•paisible 9 fut^ilrd'un autre parà, seront punis sui^ 
vaut la rigueur des ordonnances militaires» 
« a Nous voulons vivre et mourir dans la religioui 
catholique professée par noi pères^; ispuà recpa?» 
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tiaîssqn»' LoukH^umÎBl&iHKaYier rai. de Fratn^; 
^oos lai jurans obéissaBCô ètCA&ixé; -. hdus ne po- 
«sevcmS'les afe*ism qa-apcés ile VétabiusenieDt dit 
gouvernement monarchique ; nous n^Mom point 
'«ontrMté et noMjm^tomoKàtKXïB pbint «l^liance 
avec la-nràoii anglaise y. à moins que ijoiiis.XVlli 
lie si^neun traité a^vMr ette; /alors tc^téfMÎsaanoe 
sera nptrealUéd»*£fottSrneiùfi5en(Kis fienétrer dans 
ies pays occupés iptfr^iios amétt aucauies troupes 
é^ puissunoes ceafisée&;\i30os 'oocidi^&ttrons leurs 
-soidais^débarqoés «mr <nos-;oôtes; 'à/lfefiet de. de^ 
Meittbrer la France oa d-excitcr dss tnrai)les^dans 

à 

les provinces^ Notai iie*i^oonli«Bssobspoîntet nous 
•ne rto^ntiaftrons jameis dé ecMiTentien ai di'assenM- 
bléo natioiialedeFraiMse; noua prôteatonsdavance 
4îbutnaJa oonsûtttfion* promise par ^ ksi cànveu- 
tionneia. Ces hommes , 'prononçant le nomade. re^- 
pttbfiqae, vetdent goavcroçr despbtiqiiement la 
Fraaee« .. - ' *. 

K Nous ne nconufassons de pouvoirs légitiniea 
que les pouvoirs établis; et rebonmisparAotrerod 
Louis XVIII; nous sommes trop intimeoMcit pé*- 
nétrés de Fesprit qui inspitse notre noi^ pour ne 
pas assurerau paiplç fiançais que tooslcs anciens 
abus seront réformés avec soi» : il apparient à la 
sagesse de Louis XVIII de oorriger ces abus, de 
les empêcher de renaître y d'accorder i ses sujets 
toute liberté compatible avec le ' gouvernennent 
monarchique y en les admettant à tons les emplois 
. ecclésiastiques > civils et militaires. Nous ne per*- 



raettnèâé)pmKfU>cnvfeolati^^€^*a^}^ AhUs les' 

sera portée iNdi^ifce éVMÊÊM à^'ipcé^iêiéê'éifMif 

« Nous ferons tous les saciific]bsçqilidlfie«dêii!i' 
de iioi3iftjQHi:,ç^i^^ 

hjrpothéquons nos propriété» et celles de nos en- 
fin^ y Ji&i'iittAebir^ eaveis )ea>cr<ntocie«» dd'fetàt y 

pour. siW . J9p^»»^i fcr'lifiilie MSAmption jpt^oitiMf^i^^^ ^v 
à .tOQ» rpmili^a»» Louîf <Jt¥lII?^ ) oonmkay''lè^ 
vqsuK ;di9l> f*nnfçéîs>^ «Éfraaés :dM».tiiMi bfiliite 
doBués par toutes les proviuôft^attS iiM»'^giteé-^ 
r^H^^ v^uf procurfr^^ |i| i^fiççfiîf^^nç^It^fcle 
bonheur désiré par elle lor^ ]4f M'Qgil^l^tiPOideft 
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etats-^nefaux. • / > 

î< Nous invitons lés sèï^l^ franchis a se rauîer 

à nou9;, no^. inntow Jœ vmç^^.lK>i;trg« «!t.jifijl3ges 
à reconmître leur souyergif)* Içgiwj^p'; .mw^f^^vî^ 
to^s le6 n3i9gi3tràts a (^i}ifl^ypr Jçur. jmitorîtf ^^^: 
rétablissement de la religioigt^t 4e l'Ordri^ ; ; i^u^ 
leur acoorderons aide et protecdon. Nous invitons 
les labourëurS\"les manufacturiers et Tes'arïïsans 
à>fK)ÉlBiiueir'lcujrs:traTaui( préoieox'; nèns'J^iftrdàs 
respecter leurs maisons et leurs ateliers. NMs'd^*-^ 
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arqié9«iid^^« >• dni£hi^i4Botioii ^iidedlmigtie^ 

Qr/dkwaons qn'ellës;8oî«m îiaiplriiii(^iy ^ïHée» it^ 
^ch4eitàam)iq\kiisf16s *pttroiss<Sft^éi/èo|iipotént 
Uili^odi^ehientides^ianiÂss d'Anfini^ <ia!)H8lii^ 

• : crÂ»la *fàbîlkis , ie ^^i juin iy^Si Pâtt^i'^^du' 

pègnecdètAïtikXVlll';'' ''- ' -; '-i''/:) -H-Ml-Mr 

' Léi h6st3îtéSs <i>miilencerebf ^in*-lé-icl^ i elles 
s'élendfr'ëtit dans les déjferteméiïs qui comprenaient 
k Basàè-Bretafgne ^ fc î^llôu', le Marne ; f Anjou 
ëtfe'Risse-Noraanaîe. ' ' ''■^^'-•""- • *; 

. . • ' f,^ j') jîi" 'î >» i* !. i î ■ '! ^ * :■ "« ••• . «. . 



.(i').DIèfft«1n>i:^v»l iwioi jfmigréuwé 'àlIai'bataHe^de- 
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4P(i^ilaH^i3iiE affMÂ^w 'émigrés .foÉiçaîâ ^ ^ 
4m»S;^ t^oi^i^P3ravlI)e6 ^ «t domia^l^ari^i man*^ 

t^epi 4tt Qai)î«etSfim%rJame$. Un corpftd^teîg^ 
était stationné dm^^riSe de G^n^yèrQ^SàrmuitÀï 
ii%it^n4Vi'fiéQt0i^9,d'£[erviUy, dtt Dreiînc^ Royfal- 

1^4$fî)3/ pr^Spîer^ li^n :a\^ nàm :4^d6 J^ aûire's : 
giçMMt^id^qs .CQ9;fwp9^9 Q^ilîé gisé^ J«l^tfté;foraè>' 

i^)g9atidnMâfl>m;d^.p^miiers firmf^ àpçiiiei 
cffdMrgl}^ 4 $(9i4t}wPt>tPo » lïh ifuluritot^ ima9»ti'9-> 
cniiNjwr^ 0lic9^^^ioi(H>ndiJÛ9e.4an9i)l^j|to^ 
]?tapppp:fe»nimrfiiiaW(]h$q«QkiUa!^^ Q^^ 

rif»t|0| n'^t^it^pm détiboi^^ugii^èjpiiiiq y^émgrta^^ 
Ili» s'^afÎQ^nl P^pf»i4^n^ àJatmber^ t>ersiiadéîi 
qu une armée i^oiitdbI^^tieiid^ii^p(mr4aiwtil*ft> 
en (^mpagae e&il0w ffiyeiir^jr^pânMia do Tw^-f 
cadre avec des^armes et des numitiotiBi; il^ peiisaieitt - , 
tpi^ rCf)$ re9{b^:9|0mlNrp^x c^rfii&î^'Mklldrai^^ 
6pi^)i9ui«drat)êWY:te4i9i^dàut»tfii^ «oui 

«ppplééruient au vid« kiisié;pM;taîidiMrirteurs4.Uiv 
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grand noâilnré de ftimtua» et d cirfirtift siûvaiebi U» 
ésiûàgféè oo'FnaiiM. Ce fm tut ôb^a^le lui premie^s!^ 
slicoès nDgttË^rMiieiit détigîA^deiâs; une guei¥é^ 
d'invaMOti ^ matt ie d^aatre éfiroùyé «par lea ^m^! 
gréa à Qidbéroii fot littrilmié pitîliiMpalëmem If l'im^ 
prudence* d» mtiiiarëre aa^aia y Âe t^ toa arvoir^)^ 
fait aoutenîr p^r îiA eôrpa d^ €)â¥afef ie. On r<!^èiait> 
»*Londi:9a ten^e ISiiite aor la promeaaé ftiie païf bl^ 
général Cbarrette y dans son mahifiMU! , de ne paa< 
fonner d'al{iatice «viftcies Ab^laiai > -*> 

Les ^jéaéraui ne diapoaaiètn-paa à leur girà'dfé^ 
r-opnaîda' puUiqiue^ daga ub poyâ bù^Iea AngUii^ 
cuientgé^akniein déceaié^. La grande p«irtiè dit 
peuple des d<{pammens y q«'<^n ^pffetaiu vêildéi^ 
aés> loi» d'acbpter l«s projma- dës^migt^y di»^ 
réialdir txmiei les inaiituiÂoiiâr 4« Tan^ien t^iibi6:>^ 
n'étak pat^ éloignée de ae so^t^êttre •aux nad¥âitès- 
loia 9 si on assurait aam reaiti^cm Veiércice'^* 
ddie eiftiloKqQe'*parmi eut. jLi«ê principes du ¥ôyfi^' 
Issme^ dins toute soQi étendre V^^ésr-^à^ireaetôitf* 
pagn4 deiMM» lea inatttutibiiir en naige atan^^à 
reVolmioÉ > n'étoiiftit professés ^lé par mie gr^inde 
quaniké ' d<^ pt«ivîlégîés réAs^éa datis la Vendée > 
de toutes {es'pttttîèa de la France y et par le ctergé^ 
eiià ttobfease du Poitou et de la JOasse-^Bretagùe ; 
tota cela fiimaif Ijieàuconp d'oi&^iers y et onman^ 
quaitde aoldafs^ '^ 

: Pour méuttger T^inidn publique*, îneonMante ^ 
iiii!^Pt«n0ylëtiAtt&4es VêndéMa-èt^ Oiolihiis, 
publiai» Ui» iBlii^l^Sé fédigia^ô at^aea de finéspç> 



^fV^i^t promît noii'-'Beulètiient àe ne eoixtracier 

.^i^uEe attUoœavwJaGraiide^Brëugne^mm-de 

^ combattre les troupes ài^laiees^ èi eUes tenuôeiit 

. cfUelcpue déscem» cbii» les pays CRocupés par les 

V^iildéeiii etJhs G&oiiaiis/A ré^rd ila rétablisse^ 

'fQQfii de raurièl tt da tràoe y ripêné si lôùveBt daàs 

le manifeste de i Cbbrrëtte y ce difsir était celni de 

h ((raude «iliajari|ké des Franûais*^ OiacuA déieatiAt 

JWassinatde Louis KVL Les! aattsârs^de cepai^ 

TÎîiide élaienti voués à reiécratiôn fmbfique ; et ki 

J'oo n'eût pasététQinpriniépaariegbixverDement,le 

•Titii gàidralaiu^ tappelépaixaiAottsLiosnsXVIlI, 

.^OL piibUaai.uiie«cb<rfec(msmi4tîaiiiieliii aendiblalAe 

ne lrou¥a aucun .obetade à manier aor le trôoii, 

4^ ^uotès ioaittetidtt:nè.&it-*îl.pBs.ë9ideninBeitt kl 

jmie de lopim^n ^snéralémentcépandne^ qne fe 

0té§imp purw:ieilt .républicain; ne ponvait snubsèstei* 

^ Kraneei et. q«ë laiorce deadiiei^eB nl^ig^ît dp 

biî Sttfastikuîsr.k. r^inie . mooaMn^eâf^ f • ■ - ' 

D'après coite dk^ition dea NsspaïUs > la'jimctîoii 

des drapeanic Miglaia aux ddi^iediixi fi«nai)| panv- 

:i^fSit opénor uqe ëopnnotîon coidraîre ank yaès dqs 

■généraux veni^eès» /Us.n'ignmaEenb pas cotnbîen 

ceua jonction leur était asœas&îné^'âis auraient 

'désiré qu'elle eût élé l'ouvragé £irtuitides cincon^ 

ttfnoes* Dans Je tempe .an fas>>éHn§tm a3flant été 

défaits à Qnibecon:^ l'ieseaditè anglaise iabandonnàk 

lès cotes detFranc»^ on parlait a Baris du siè^ de 

sBrest.oU de LoirieDt«.L'untixjn Fassteedc ces expé-; 



n 



^^iikloafi aurait néeesnté. rassûtaiDce ctey A^kâi^^ 
îjIfiiiiikflquds'letf'Veiiiléens ne pouraieiit se prô^ 
jicmsr uiie irtfflerîe'de siège* 
,m[ L'i^siëe niiT(^ an^^ise* bloqcnm les etpadn» 
-liaik^atàAS; daba lés rades de Lorîeot et ^u Port- 
< Louis. EUe débarqua phisîeucs biîiKers de pdadr^ 
;eit:de fusil» pbub dn^milie) Chouan» , réunisr au 
j XoBd de la b^ie de Quiberon , srài)pré^'du ^iUage de 
-4x>riiac^ à deux lieues d'Aurai)^ 9i\9tÊ,à^ Pom>- 
ftJL«mîsvilseiMni¥ait|ieude troiupes^eoilveQtibnuelfea 
•4urces câteanelfesIîirenft'attacpëesparlesChouaiisiy 
^ tommandés par le jmarquis de Puysoyè ; le nombre 
• des Qbouaos leur fisrtnettak dé se^poiter sûr ^}m^ 
raicfurs' pointa : ilsiTompeiitles ponts pour'retanletr 
«.Jes conunumcatioosde leur&euoemis^iilsae rendeift 
•ttukres d'une batbfrie^ékvée swle lieui où les ëiui^ 
r^iw se.propoM|ieDtrde débarquiçr» Un deËachediem 
'mtsaa, d- Aurai rpprit la batterie. B ne la .cousm^ 
:pfl^long^teBips t «otburé f^ar Ies;CboiNins^ il Ait 

contraint dè'^se neplîer à.troisfitu^'d'Aurai^ sur 
ilairaute de^Lofieat» Quinae ifdtx^Jifuit cents ëmî- 
-^téê^ placé» isur des dialoupes> plates î prirent terre 
ipëmfaoH/la nmtdii 36<an :27 juin > sous < le corn- 
imahdement? du iteulenant*-génÂ*aIf comte d'Her-^ 
jvtUy; lereate^dea troupes prittenreiesfourssùivans'. 
-Ob débarqixa/ieuinDte' vue iqiià^^ immense de 
rf&sik , d'bafitt3UBifQréies , de mâmlâons de bouche 
jèi' de guieh» y et quelques caapn».. 

. • A. W premi^e noànielie de hndesœhte , la gardé 
•noiûoaale de:Bresi ctjdes càbu^os- voisins fut mise 
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eo réquisition. LesdépuftéoXalfieii etfihd nanen&t 
surJes côlesderOuest.avcclespattTQifsifis plur. 
étendus. Toutes. ks autorités i ooàsiiuiëss.écsÛBOtT 
tenues if obéir à leursonbes. Tons k» citoyens ^[ 
en état de porter les armes y devaient marcheriû 
kur: «quiaitiqn. U général Hbche «»n>«i>d^it 
émis le Morbihan; ses troupes se. mnimient dis^» 
persées. à quelq^ies jotirisées ^ie.mérebeç H erot; 
detoir. évacner Anraî et VanoeSi U:se lîeplia.i. 
Port«4jouis^ à Xbrîent y à PloermeL Lesémigvésî 
&'e«iparèrent d'Aiirai; mais, ne vcfiikuit pasi'é^i^) 
gner de la. flotté anglaise , ils &i0sèrfiit6e porter 
plia avmiu > 

. Pmidant la joùrpéé da a& jais, les tantoime»»' 
ipçns repiiUieaioa.se> réoQissaiémr.à|; Vannes. Oiii 
enclouait sur» la câDo les canonsrdô&trles j?oyaliste8« 
auraient pu s'emparer. Une wlpnnafle trois' inilk* 
hommes fut divisée sur Aurai ^.pour répçMmatu^: 
1^ émigrés, dom la force n'étaii pas! encore <mH> 
ttuë. Us «raient, un avam«-poste. à Pèutsoly entrer 
Aurai et Vannes. Un coirps de doiûebentsrépu^ 
Uicains leS'Cn ckassaf on .pénétra ^mâne aonslet 
<»inon d'Aurai. Les^yibtes étakàt iodaitreade^' 
petite étendue de payseatne lelac d'Aùriiet jc^ui^ 
de . iLevgonridc , jusqu'à) la :grande aontè d'Aorai J^. 
}&nnebaa. UfaUait^pours'y maittteair^s emparer- 
d une «forteresse conane ^mparasrant soUs le nom» 
derfort Pentbièvre, et auquel bn:doniiaît alors le! 
nom de {ortSoMs^Cuhu^. UietTivesùieat attaqué,' 
la :3o )râ, par trpbfoégatas anglaisas ^ embossées. 
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asmB aes imvs^ Qiuilrir ceols botximes.cofnpa$aiett 
aa ^luifioa.; ctte c»{ûtulald ^ jutUeU: Où la traDs-» 
porta MiF liesvaiflaeaû anglais* Ce succès reààM 
l^ royatistea ukfAtres de la" presquUle de ^Qm^ 
heitm. . .'.■-•* i.-) 

.: BaDar«apaQë de pluiieufy joiics^ les répuUi*-* 
oaibs B!élaiBm raisaiiifal^ en assez gmnd ncHnbm^ 
pQii9 pre9»li«:l'offeàBÎ?e. JLes rc^alistes ^ évaeitaiit 
Auray le S' juillet ^«l abaadonnapt leur eâmp r^) 
traaçhedeCAriiac, se re|iIiaÎBiit dans la pitisqu'He 
deQutberpay tonek protectipadu£bftPeiitkic|we« 
Un petit coqptde Choi^uis Iça aimit; les aûtnes, 
cantonnés dans les. campagnes environnantes, fiuH>[ 
smeni leov §pecne acoûutanée; ils attiaiquaientJes 
mptibticaios quand ils pcraTaâent Jes aorprendre^^^ 
0LMe xetMïaient si On marobasi eonlrci em enoiidre^ 
de bataîUe» OLs 6^' quskpàes navires légers die la 
ftotle ^nf^maift^ «uç lesquels se tronirBient des pt»*-: 
qoetidecavalenpf iarèversamJ&biHe de Morbihan ^i. 
BwnoinAnt iau vmke de Vanaes. :Le projet .desi 
Anjg^aû était de éurprei^doe eeite ville, ei deiSé 
itâpMHlre.daiis ka cavtipagi^es ponn aonnatirar le^' 
dÎBposkÎQns^'dei'aiimeeveâdée&ae commandée par* 
le général .Chairrstte^ aafis laquelle ieà rakiaeiaux 
atationtifia dearaat Lorienti ei ïWtr-IjOQÎs oepèu-;* 
iraîenl réduire nés plaae&» JLes tronpes r^pnbii^ 
oaioits les forcÀreut de mnoBacBri eefete entreprise.i 
Lca Anglais se retirèrept après avoir bi^li:pln^> 
iMenrs eeisvQttes ' firaneaises sur le camd de Mor^ 
la^Jà* jL'arPjéeirqpiihltflajnft caoy ég à h y^ic da 
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;fo«rPf$fttbièvri9:99.r<niforçiît; T^rUmi pifessaît la 
'J^yw ida m^^^ïé^ habitiiw; im >reyélts£cfi ré* 
tçitreot aiwi <{ufi)qu«» i^enforts» JEletranobio danaie 
«i^ii»^ d^ Ki^9ti^tt^ iKHAi la &rt; Femhîèfie^ ils 
yo^ecti^irat i mèfpn&iiêM lea fbffiifioatioiis de ççdb 
qplacr; ébiiq|i%ô jour éàBk ténoià do quelque» oeni-' 
JbutSç; Icsl i^mfof ivi^èkA js^mblaieni 99 . tàttar firao t 
jdm TtiÀr.à UM/i^û#a*4éokÎKe/;2àii|5 foyalîatsKy 
.imieitéâ daoft K^tHoqu'iky ae^proponieiit^ 1^ 

itrîlMier.lltiii^ iXDuéitkÉwi bt IsUi» li^bUsmeo». Ik 
furent repousses avec perle» ehncbmieol lear 
imwQk ^w»p9»é à'biHt» wsiSûnaes^ de pab., de 
;iriw9de s«l^> devyia>'.d'eattrdervÎ0>^<âe poadot^ ae 
4e qwkpieil ÀeUo». auglaiietà V : . / 

Touitas J^MîtpMnfiets du iiéoecal ^eicbe lé^aieii t 
fyitfi^ le. 16 jtnlies%: U^ie pQuaaU. misni* daus ui|3 
XMttaifc -giéDér«I« aMa eimr êiufbrté le fort 
ijiiiéiire» On voyait amver-di^que ^coir au 
orépiiMkiam d^^ dé^^leûn» Cétaieiit des peîsoQH 
imn» doel Iflftrijojrfdbiesis'étaîeiit se|rv»pour œn^ 
4)iéter leur» 'hs^HOM* &on.eiieD(Ht leur mppdât» 
ï^|[Ouv«rpement jMriAaDUÎf«e.lèur nemaiefaiiït mat^ 
«es^îvtxxifot la .MM» ^de ^paip udeoft ae ooaapos^ult 
leur chétive nourriture. On calculait le.degié d'af- 
/aîNweiUfait ^Amt ibrde fkymsptAi i«^ émigrés 
.se jpridtmUiimA i^km/à eux> et leur oflraieat un 
.aort.tol^f 1^ e'ik voulaieui prendbe paeû dfas les 
-^giieeuft liniliçèit ^aél. ca ^i^ktèrtte. Us résîs- 
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-les malacties loeoftagîeoses qùi-termÎMient ih vie dé 
' leurs cÔBii|ta^om ^ déctdârètil no grand doâxbre 
'd'entre euxi A {leiaedébarqiié»^ îlsprofiîai«M>de 
. la première occasion d'abandoiifiier les ëmigi^ 
-Les ^nératqL repubiieains éppret:)2(î«f(i; d'eait idi|t 
. ce quVm profetait dans l'armée it» jale ^ et de qudles 
«forces elfe ^Mjiwak disposer; 'Fluflienrs prottiirebc 
^é^ guider le général Hoche ^ pardesebennns 
^presque imprattoables , soiis les murs» de la fi}rt^ 
-«esse >' dans des endroits- confiés àlaigarde\)e'fetif^ 
i compagnons y résolus d'aiéev ^ les • 'r^ulilicaioâi a 
Weimparer de la place. ' :^ : - t • • i.l 

Troi^ mille horaniea se uiiriebt'enTnarebe potlr 
cette ezpédkîon- |>^kasef le 30' juillet j a^ois^ 
heures du soir. Un orage ssSkéW éckiàic ilùjf (^ 
parages j la pbiie tomhait par torrent; un ^eniim- 
pétueux là jetait «ut yeuiLÎdes sol^atl^ ët'^Jém* 
ôlait la facUtéd^ (firîgerfenti^eonrsc. ËrtatiUés^ 
«meimer de sable^ les oolonnéfr se^h^rtaient, se 
rompaient 9 se confondaient. II! fallait -tome ^actî- 
vké. et le'S«ng-4roid des officiers p^ncipaux^^pc^ 
rétablir Foidre au sein des ténèbres les plus épài^r 
aest Us pressenti, as •encouragent : on^ arrive 'lAous 
le fort Benthîèvre ' à deux heures âii« matin y Ib 
tàx juillet/ ' ' î: *• 1 * '^ • .: i 

Trois colonni^ nùrdiaiëntpàl*a]lèlemMt : 4èùk 

. $tti?aient les bords de TOeéan ; eHes flireiit ^pet^ 

çtiesi par des cbabnpes canooniènes an^aises.«Geis 

• ^pupes foudmjge^^ eo flanci, s^é^^nnent unip^:* 
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tant; elles étaient sut le point de ràrograder. Un 
bruit sourd se fait entendre ; « Une colonne des 
nôtres a pénétré, se disaient les soldats. >, Le iour 
commençait à poindrej ils lèvent Jes yeuxj l'éten- 
dard des ro^ralistes ne floitaiit plus sur le fort; Ip 
drapeau républicain lui avait succédé, 

A travers les flots d'une mer mugissante, sous 
le feu meurtrier de la mitraUle at^laise, l'adiu- 
dant-général Ménage , à la léte de trois ce»te 
braves, s éuit glissé de rochersen rochers, ayait 
attemt les retranchemens de la forteresse , lesay^ij; 
franchis à l'^de de ceux qui les défendaient , et 
entrait dans l^ pïace; ses compagnons l'y joi^enf 
bientôt. A cette nouveUe, toute ^'armée repu*,, 
bhcaine s'ébranle ^ les députés TalUen et Waà 
marchent à la téte^ divisions : on pénètçe daqr 
la péninsule. Les émigrés , dans le camp de Kqu^, 
ten. Ignoraient, à cinq heures du matin, la prisft 
du fort. Les Chouans, s'embargjiant sur des ba- 
teaux plats, se dispersaient sur le contipent. Leji 
emigyés se ralUaient sous les ordres ^u comtt d« 
Sombreua. Us veulent opposer de la r^i^tance:, 
cour doriner le fmps à. leurs femmes et à fem^ 
enfans de se réfugier sur la flotte anglaise. , La. 
moitié de leurs soldats passe dan? l'armée d* Hoche- 
le camp est forcé; les émigrés ^ réunissent de*" 
nouveau sur un rocher au.bord de la mer à l'ex- 
trémité de la^resqu'île. , • r , 

Hoche marche à eux sur tf ois colonne, ;" deux' 
«livrent à droite et à ga^qlxe les.bonk de.ù W 
Tome JV. ' - 5 
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et coupaient ïa rétbalife ; la troisième s^avançait s\\y 
leur Froiit', jp'ré'ceclee d*ûhe artillerie rëdoùtahle. 
On voyait dispéi%éfe sat^ le rivage ùhè foule dfe 
feràmës et d^ètifkiii qui pèriâfàiëidi au bord /cle Ja 
mer ëii voulant Sè précîpiiêir 4an$ ïes ^chaloupes: 
spectacle déchiraôt aU milieu des horreurs do la 
guerre! 

JPliisîeurs cbVvëttëS kfiglàiséà. mouillaient près 
tlii rïvàge; Lëà ëmlgi^ dehiàndent à capituler; lé 
général Hiàyiïie leur ordonne dé niétiré.Bas les 
"linliièS/l^endant le's àegbciatiohs y à^s embarcations 
Irtcnàieht qùé^ifeà diéft a Bord; le feù de Far- 
tîîlerite répûblfeaitië recommencé. liCs émigrés, 
n'àyaht d'àiifa* âhértiâtive que d*êlrè jetés à la mer 
<m ]^asstés au iQl dé Tëpée, se'rendeht à discrétion. 
Tel fûtïérécft de là Bataille d^QuÎBerbn, envoyé 
AU éorps fôgiéfâtîl jpâr le général Hoché et par le 
dét)uté TalHèn; 

PàniA lèb jSisîpters trouvés sûr lés éiàigrés tués a 
Qbtbc^tm, 8iÈ troûviâiit tltié relation des opérations 
Si risrnttée rbyàllètë. Téù ai une copie certifiée 




fbÀné dès dët^à ptédehx . Jf ai aussi lu une rela- 
tion de raflaîrb *aé Quihéroh, dans laquelle on 
aislifè 4^è lés étiiigrés dapitulçrént*, et qu'on leur 
Jjroniit dèlès tr2ii<eâ*é'nprîsônmérs dé gùçrre. Cet 
écrit, intitulé : Relation de ÉIJ dé "Ùiàùmereix ^ 
officîèr'de mâritife échappé des prisons d'Auray ^i 
de Vato'es ; avëb qdéli^ùés cà)sérvatious sur 1 esprit 
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public de Bretagne^ London^ 1796, me fut adresse 
ions h voile de ràiiotiyhite. J'en fis mehtioti daiii 
la quatrienie et ià cincfàkème édkiôii de tnbu His-^ 
tinre de la répùlutioh , plàrîje que Fhistoiien né 
doit rien caekbr de té q^ij^èût cônti^lbtier à 'ëèt'âi)^- 
cir lès faits dont il ^e rëdd jgkrant àupk<és de U 
postérités . ; .» 

Tons lés mag^sii» faits par les ëhi^rés tom^ 
bèrent au pobvoik* des répùBIiosiitii. On trtmvà 
daes le fort P^ltuètré, et dànk divers )(¥ép6ts dé 
la pnesqa'tie^ soîsiiftité^k VÉlllb fii^ls y ^ent î^b^ 
qoaute bodU» paires dé ^ouIieïS^ et d'àùd*é^ prôvi- 
SHin^ néêessaîres à Wok ghiâdè ahnéè. Lès Abgl'ais 
avaîeiibidléi]laM)Ué ^ biiHëé d'àssighàts: Je mVii 
suis p9CUÎ*é j^ttrilWàF èi^tS^è ^Mtables par vîti, 
officier publié. Ils H^ reésèmblaièiit pas à ^ui; 
dont onée ^rtait «n ^^cë; gravés d'iiii ^ëûl côte 
avec de Y^tit^t bléne i îàk jprâëiitaiéht V^fà^e àe 
LottisXViI,lea atttifes cle Frètncé , le feftfe ï4^.... , 
bon dè..«. liv.> reHâbottlrsélbiè âtt ttésot rb^ài. Au- 
«Mu^ ^ ikuaiiiie bordui^ bleue et bMcfab y tëHùîiiéè 
auM iqualtie «oi^ pàl^ éèà 4euB dtë Hi^ bii Ihàtt en' 
lettrea^ blJi»phéS' t ^ Afàtëe ' Hiy^e et ^cr^hdliqtle dé - 
JBretagne : Dieu et le roi.- ù" ' ' ' - 

Oi t^ondùlM fes pi4somiiéVs à Attf ay ; ils fuVèht , 
cnférna^s ^^tis «iné églisév Lé lendemain^ à hmt 
beurès du matSn ^ dés officiers municipaux iepiai- ' 
rèrent les simples sokkfè des 'officiers et dbs v6- ' 
loniaîres AObfes. Les soldats càihpè^nt âû 4)ii)teu/ 
d^ Tancée t^épubScûiè) la fiberté letir Vbt rélaâuô^ 

5* 
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quelques jours après. Ou (çoferma dans une maison 
cl'arrét les officiers ^ au nombre de^ cinq' cent 
spixante-quinze. Parmi eu^, se tronvaiéôt trente 
prêtres, formant le. clergé. 4e levéqtti^. cie Dol^ 
\eQU;en France avec laitn^e royaliste. Une com^ 
> mission militaire fut; érigée. ]#e: çdmte. de. Soni-^ 
breuil^ un chef des Chouans, l'évêque djè'Dol et 
quatorze. de ses prêtres furent conduits à Vannés, 
le 28 .juillet } ils parurefit- devant : ia .commission 
1$ lendejB^ain. Soriibreuil ,. aprè^ avoir déclaé&soD 
nom^Tfo^ âge, e^ 1 epqque de son émigration , se 
contenta de répondre aux que^ûoiis du' pnésîdeni 9 
<c J'ai capitulé à la. tête de l'armée royaliste; les 
générs^x républicains, si^ sont ejpgagéftdèiDaiierles 
émigrés comme prisoimieir^dBigiiërf 64 >>I]9{ivèr«nÊ 
la nuit dans la tour de Vannes , et.furiant fitsiOés^ 
ïe 3o. . I^^. général Lempiiie^était arrivée le même 
jour à Vi^iines,; il, qas^^ lit' çoaupisaion xniitlaire,. 
et en ét^blif J^pi^-^U^ .iVaniies,.là, Auray ct^à 
^uiberp^^. Chac^^e .étttt coQiposé^. xl^ ^ 

]iant-colonel.> d'i^ «cap^^ône:, :d*uà'Seiigeirf> ,à!naf 
caporal et d'un 30^tf I^^.isnitîgré^^ifwent parta«. 
gos* Qïf fj?{ confljn^jt^g^nç ciAqu$aiQ4 Quibècûti eti 
cent cinquante. à Aura^..:,,j ..'■ ^ . , • : . ^ t,. 

, Us furent um ^ mari; à la réi^erve d^ ritdnt 
fajuit :indi\idus. auxqoçlf les j(X>mmi^iAl)^.:)nii!ii^u^9» 
ayaien^t accordé un. sursis. Qn le^ r^fiE^mblcbd^amla \ 
tour dfB-yapnes, Le comité fie salait; public d'ayant r 
eu a|ii|(^n. ég^itJL aux raisoïK^alléguéçs par •^W pour . 
ëgù^^rjj^ spn ipr<m\f^ par lem $/ :ataipagciQns>'i 



Fordrè* vînt de les faire ïasfflér. ' De cinq cent* 
soiianie-quinze priscainiers, quinze ou vingt seule- 
ment trouvèrent le moyen <îes*échapper. XJudléûXf 
le ehèvàKér de Chaumei'eix , puUia dans Lonàrei* 
lès circOTStàiices de son évasion. J'en ai extrait ua 
paragraphe :" ' ' * ' ' 

w A midi', lé 1*^ ad&t^ deux officiers repiiLlî- 
cains eintrèrent dans ma prisbn; Un d'eux y rii'èxa-* 
minant avec attention, crut me reconnaître; iious 
avions été élevés ensemble au collège d'Einb....^; 
Les pltits doux souvenirs dé Fenfancè faisant sut^'àda' 
cœur une Vive'imprcssîon , i) se jet à dans nies bras 
en s'ëcrîant : O mon ami î comment vous trotiVez- 

' * * 

vous dans ces murs ! Son camarade , Farrachafàt db^ 
dessus mon«ein 9 l'entraîna. Les deux officiers re-* 
vinrent le lèndeiliâin à sept beureà du matiii ; nous, 
nous plalcâmes à l écart. L'bfficièr que je ne con-* 
naissais pas ^ me dit : Si nous- pouvons vous être' 
utiles , disposez de nous. Je parlais de sensibilité",* 
de re'cbnnSiséance ; les pleurs coulaient 'des yeux 
de mon compagnon de bôWège. Tous Ites^deùt 
combinèrent avec mai mes réponses dfevant Je tri- 
bunal; il fut convenu que je demanderais à être 
interrogé le premier , qùé je prendrais le nom 
de , sous lequel j'étais peu connu, et qui ce- 
pendant était le mien. • ' 

« A sept heures du matin , Je 5 août , Je fus ap^ 
pelé avec:d'autres prisonniers pour rinterrogàtoire-; 
J'étais en face du président ; il y-avaît à-]f>eu-près 
cent individus dans la sàlle d^aud^encé. Vbtrenon\,t, 
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citoyen? — C*. . 7— A quell^ çppqfie ayqçrTpus émi- 
gré ? — Je pai poim 4nij|gré f i ctai? ^orti 4e ^j^mc» 

ayaat ia reyQlut;u;^^, ^t A^^'^V^.^^ PPf?* ^W ^rmes 
contre la république?. — î^çuji, -n-.M^isyqiis eçiea çlu 
ras3çmWe|iîent 4fe Quibençu? -^ ÇçtajÇfttyfçi;j je 
n'étais pas employé milîtairement. — ^ ]^ljç^- vous 
noble?— NoUi—QueUes rs^ns ypus avfi^çijil décidé 
à sortiç dç J'r^ivpe ay^n-t ï^révojutsç^? 7^ Je sortis 
de Frwçe çt?^ 17Ç9, pp^i^ f^^r^ i^n :^eq^Wr©Pieni 
au npm de la nwi^Ç^ devii», ^twti 1|bs bjens éjtiw^ii; 
ai Sabt-Domiugvq* Je jn'Ripbflrflïjf4 à Wwtes ^n 
njois de mars. J'^ntra^ à |jt0j»4i:^9 cfeçs^ W o^g<^- 
çiarit nqmwé Wçuwerçlei^ji j'y rçs^ Iqng^efnps. 
Aya^t éprouré ^pe hanquero^iie^ il fut obligé 
d aller ep Ecosse; je me $épar^i de J|t|î. Je ^ai pas 
youlu rentrçr en Fraçecç $pus le règp^ de |lobes7 
pierre* Me troviyant StSfns r^sspuf ces, le qf^irtiçr- 
piaitre des régicuens français m^ç^it de t^ir sest 
compter; je xyi'attacbai à liii. A n^09. 4^pl^rt de 
Londres 9 je Groys(i§ î^le? à Gej^ffj} [e w* suis^ 
trouyé a Quij3ieroj9, Je jnje dî^pq^a^A ^ yeJfiF d^^s^ 
Vintérieup a^ ï^^PW^W W le foçt, fu\ pfi^. §i je 
n'avais perdu mes papiers avec me% effets; , j|e don* 
Itérais la preuve de ce que j'avance. J^aueuds 4© 
ï04re ju^tjce |e ten^ n^cess^ife jpojur n^'^e.^ fjpçh 
curer. — - Citoyen, le négoçiaiit chezj ^equ^l vous 
démentiez, éta]jt-?3 4^ PR^ti 4e V^ppositipp? — » 
Je ne l^ saifi P?S* -^ ^y^?^ v^a^jôille, op vous 
rendra justice. 

u Je p;^ai da^ IVppsri^^p^Qt qù se trouvaient 
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ceux qji'on dlwt w^er^^ger j^jd'EjitrBpIwuf , tio. 
àe mes camar9des , i^ ji% pa|ffef.p9ttr )dome&^ql^,. 

avec i^^ ^mw^^. ims^} ■IH'ltr? ,te«s}; ?<?: 

détaç|iem^|î||îlj»i;Çe,^ç ^'.ç^,cali^Oftafi:iy?. Vfl gref- 
fier .appela cêw .^ui p^ajeçV. «^^190^ ^ PmM 
V^^^m, ^ÇRtjPPrirî 491P? »vWÇ,\f Pl>^en« W»: 
sursis : d'Entrechaux et moi Ç14b!^.4? P^^ B?^!^*) 
Lorsque iiQ9 it^fçjcH^nési ÇQptgâgp<Jfi| « se twwp^nt 
yer^ pçpj jg^iy 4j\ d^]m ^Mi W)"? .#"em * 

^ouveii^?T!Y<?Hïi .4f' TÏRV3 4 "«^fffi ^^?? h }imhm 

4'échapRÇf i.ia.n^r^y j? jfe farlgPm dp.>î»ft 

keurp açrè«,,Lç,lffl4pBaaia,.ifi fî*^ ÎJFaWPfVlfi ^ 
la tour ^e, Y?.apef,{ le 6 ^o^,/^ ^qld^tj^ff/^ 
bliçaii^, ^ çiui d!^i)irept^asî qx^i^ pçmift çîj l^ffljjM^ 

iqrf 4g |a. pofe d?» f0rf!»i«r?fl|i.f»iwr»» qu'il «Twi 

obtçqji un ^1^1^^ , yint ? V?pne? P9Hr I? ^ rf»«teç« 
^out ftfi tr^fgiiUe jusqji'ajx j(6;: cg joije ïe§ chpfe 

mît pqur ,|p? «ecpjirir. (îglft f «t dpcpp^ri fi8R 
jjeifx«old«H8 du réâmen^ )tj|':^|7;ilyi Jt^f^jg^j «fe 
canpi» dçvapt Jesprisops.; sept, <j}ig|^ aesGJjp^fiflç 
furçnt iUsaiésj le généraj J^napine ,npiw wéyiflf 
^u ^n i^iodfe ]vio|aTem^^( ^u* senoi^» ip^spis 
M jBjort. L? ooijjrpniipp'prdçnn^î.jlg fuçiUèr îpuf 
lcs.pr^KïpiueiS|^u-d#sfuj de sejfe ^j je n(î \9yai« 
plus ipon camarade de coUège.; i^i:; '*S^i<3% yk^ir 
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pelait ficut-étrè ai08hr$. Je chërcîiaîs les nibycns' 
d'échapper h lia niôrt ; ' fé^ tafbitans de Vannes* 
éntraîeht dans là' prison' chiràtit )a' journée ; une 
femme 9 toachéè db tnbd sbrt , itii'avaît offert de 
me cacher chez eMei et des habits pour me dé- 
guîserii On venait' ^chercher successivement les 
prîsotmiers pdur lés interroger une dernière fois : 
c'étaît^ribslànt critique. 

"•'trScrus le haut de la'tôùr ,' iJr&is'ément sous le* 
ibît , -éVàît nh Idcal propfé à me \ià6Ïiei'* derrière 
un monceau dc^paiffé; j'y portai une èt'uche d'eau et 
un pain. Je passai deux jours dsins^ un espace' 
de* six pieds en carré y osant à' pèirie respirer , et 
craignant à* tout raoriient d'être découvert : mes 
tompagnon^ df infortune furent fusillés dans cet 
iniervàHe. Le second jour, sur îé soir, un officier 
d^mabda an concierge s'il n'y avait' plus' personne; 
)'ent<mdis cette «question 'dîstinctemfent : non , ré-^ 
pondit 'le concierge. On ne fit 'aucune recher- 
che ; les portes de la tour furent ouvertes à tout 
le monde ; les' hahitans s'étaient; empressés de 
prêter divers efifets; ils venaient les récfemer^ Je 
sortis déguisé', le 56 août, à neuf heures du soir^ 
sans reocoiitrer d'obstacles , mais oii m'avait mal 
indiqué la maison' oii je devais aller ; j^entrai dans 
une autre; ce' fUt Uion salut. 

« Qu'on jtijge de mon embarras ! Ce'n'était pas 
lé ténips de déliKéfer. J'étais seul avec le matire 
dé la maison ; je m'ouvris à lui ; il me répondit : 
M craignez rien/ vous sereas en sûreté ctèz moî j 
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Je cotinais les lois sacrées de riiospilalité : il W 
eiécùta malgré ïés dangers auxquels il s'exposait. 
Je fus' conduit dans un appartement ; mon hôte 
me Servît lui- même durant plusieurs jours; l^ 
femme chez laquelle je, devais être i:éçu .n'était* 
pas à Vannes i j'aurais été probablement pris 
si le.'me fus réfugie chez cHe. 'Mon hôte me 
dliercha des habits dé paysans'; il me fut âisi^ 
dfe sortir de Vaniaes et d'arriver au bord . de la 
ihèr ; mon diinger n'était pas ' passe. On pouvaiç 
m'arrêtèr, à chaque minute, sur celte plage ou 
Je ne connaissais personne. Mon hôte rp'avait donne 
de l'argent; je l'offris à un pêcheur^ il me cbri- 
dùisit sur son canot à bord d'une frégate anglaisé 
stationnée à une demi-lieue du rivage. » 

IV. Non-seulement • par les suites du combat 

. . ■ • • • . . • * 

de Quiberon , lès fruits de Tarmemeût fait par le» 
Anglais furent entièrement perdus polir, ewx, màià 
ce mauvais succès changeant les dispositions des 
habitans des provittces vendéîseés , ils libandon-^ 
naient successivement leurs ché/s et retournaient 
à la çuhure 'des champs. L'apparition inop- 
portune des Anglais sur la côte put contribuer 
*à ce changenieht; Les généraux Charrette , Ptiy- 
saye et iStofflet conservaient à peine quinze mille 
combattans ; ils furent défaits au mois de décem- 
brô ; cette iarméè se dl^^ipa. Le général Charrette, 
ay'àift sous ses ordres quatre 'à viiiq cents aven-j» 
turiers^ déploya de grandes ressources militaires 
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ea tenant uoe campagnç d'hiver contre une 9xmée 
npmbreuse ; obligé de soutenir y presque tous )e^ 
\pur$ y de petits combats y ses plus braves compa* 
gaons périrent les uns après les autres; il fui; 
réduit aux dernières extrémités. Le mén^e sor^ 
était réservé aux faibles détacheraens sous les or- 
dres des généraux Puisay e et Stofflçt. J^ prenjiier ^ 
surprj^s. aans le château de Bretiany y près d^ 
Renne^, dut son salut à une prompte fciite; le 
second tpn4>a dans , les mains d^s républicains à 
Saugrinièref Amené d^ns Angers^^ il panit.dèyfin^ 
une commission militaire • et fut fusillé : enfin • 

» : ■ • • ) • . d ^ ; . • ^ • ^ 

Charrette, a la suite d'un dernier combat dans 
lequel il avait perdu presque tousses çon^pagpons^ 
fut iait prisQppiec par le général TPravQt. Une 
commission militaire le condamna à moft à Nantes; 
^I ftjt (u^iUé le 3o mars 1796?. j 

. Çbîjrrette;, çlwH l'Ip^eUjgençe jRt F^çûvité spu- 
^inrçnt piei^dfint pIu^ipp^^. aç^nées les ch^i^ces d'i;^ne 
l^uerre très-diffîçi)^ » é^fiit d'jwie ancienne f9i:piUç 
P^r]e|i|Gqtaire dç Bretagije : elle jfijqa pn rôle naé^ 
morali^/e ^qh?* le rp^e de Lpuis ^V, ^aos l'affaire 
du propqrpurrgénéral dç Rennes, .Çaradeup dç 
Ja Ghalpl^ta^. S'il qû^ éfénonimé député a J'a^T 
seqi^lép cQMtitu^nte , le de^ir dp se yengçr de 
la cour Teiût probablement jpté daqs la mmqriié 
cje la ppbles^e qui $e rapprpp^^ des communes. 
Les cirP^t9uce«( eni ^rent un chef dp parti. 11 
jiv^it trentq iins ; ^ ^illp était moyenne , SQ» 
^^ir martial , son regard assuré , ses manière^ 
franches^ et sqb ambition den\csurée. 
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*De tous les générauic yendétnij aucan ne jouit 
aun plus grand çré4î| que Slofflttt. Il ne parlai 
ge^it pas les t^Iens miliiaiifes 4^s Laroché-Jaquèlîn, 
des i^çepeai^x y ^e^ j^oficbamp y des Delbée ^ dea 
liescpre ; mf^s le^. Iiabitalos des provinees ven-^ 
déisGçs lui açcorc^aiept un^ ei^^ière confiance. 1| 
Vay^iv^^quise ps^r sa perpétuelle jactance , pav 
spQ audace .qiil|^J^(^f(^i& l^çureusie y et par le mépria 
qu'il a&çt^it pour }^ noblesse. H seyait élé^ avant 
la révçlution y g^irdQrcti^asae du cocute de Màule^^ 
vrier ; devenu général^ il menait les paysans au 
combat 9 ço^pi^ 4 av£|il.n\ené ses. obiens à la 
çbasse du siang^ier. . 

^ Depuis, cette époqfiÇy le^ Chouans Tenaient en 
ibule, faire leuf-s spijunissipns. Les Vendéens té« 
nioignsiient lepf d^V dVJ^tenir la paix ; Hoc|ie eùf 
|2^ gloire d'arrêter 4^ Qoiivf^au cet incendie. Ce 
guerrier y rsfvi par Ia mort à sa patrie y lorsqu'il 
av^jt à peiqQ fou^pi le tiers : de Ast carrière y 
méf ita le regrfit d^ sqs cOncitpyens pajr aea im^ 
portana sçrvices^ J^e titrç ^ pacificateur de k 
Veiifl^^ est SQx^ premier titre de. gloire ; il fît la 
guerre pour cqpqpérir I^ paix ; son nom sera eà 
éterpelle yénér^^iop ^a^ ces contrées si long*- 
temps malbeureu£ie^5 çl q^mquelles il rendît la tran^ 
quîlHté et Tespoir dU bpnbeuir. 

V. |J|i décret du 3o juin aimit ordonné qu'an 
même instant oijL les déptlté^ y le minîsib*e de la 
guerre et les individus de leur suite y livrés par 
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Dumouriez- aux Autrichiens^ rendus à la liberté^ 
«rriveraient sur les limites de l'empire français ,* 
Madame Royale serait remise aux commissaire^ 
du gouvernement autrichien charges de la rece-' 
voir. Cet événement était la suite d'un traité de 
paix wconclu entre lâr France et FEspagne. Backer,' 
premier secrétaire du comté Barthélémy, ambas- 
sadeur dé Fitance auprès des càtnoiiii helvétiques y 
reçut l'ordre de remplir les forliialiiés relatives âf 
cet échange: cette négociation durait depuis quel- 
quesmois. 

Madame Royale ^ enfermée dans la tour du 
Temple avec ses parens , les avait viis successi- 
vement disparaître sans avoir de lumières certaines 
»ur leur destinée. Dans cet asile dunialheur , sa 
piété , sa douceur , ses mîanièrès ' affables lui ga- 
gnaient tous les co^rs ; mais ces belles qualités 
£)rmaient une faible digue contre le torrent révo- 
lutionnaire dont le cours impétueux dévorait tout 
sur son passage. ïï lui fut ^i^rtnis d'espérer une 
existence un peu moins douloureuse après la chuté 
de Robespierre. On lui fit passer quelques livres 
instructifs ; elle partageait son temps entre la lec- 
ture de ces livres, le dessin , la broderie et les 
visites que hii faisaient , presque tous les jours , 
avec l'autorisation du comité de salut public, 
mesdames de Tourzel , de Béthune-Charost , de 
Maclau sa gouvernante, et Lanirent sa nourrice. 
Cette dernière avait fait , sous le i-ègne de Ro^ 
i|;5pierr« , des tentatives infructueuses pour ob^ 
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tenir Favantage de lui donner ^ dan§ la ^ solltu^ç 
'afireuse de sa prison « les soiQS qu!£l]le.,luÀ prodir 
guait a son berceau* . ^ • ^ 

Beurnonyille^. ministre de la gi;ierre^ le3 députes 
'Camus , Bancal, Quineile et Lamarque; le dér 
puié Drouet, commissaire de ]a convention pr^s 
l'armée du Nord, fait prisonnier auprès deMaru-r 
l)euge; Sembnvillé et Maret j 1er premier, ^aabaçr 
sadeilr de Franqe à ConstantiBod|i&:'^è second.* 

*•" ) •. . V... -. t T J > * ^ 

mmisire plénipotentiaire, arrêtés, contre le droi|; 
des gens , dans lés lignes . grises , par çrdre du 
gouvernement de MUan , le aS juillet ijoS^i e»* 
fermés dansr des prisons, différentes, avaient été 
rassemblés à Fribourg , tandis que le prince de 
(jèvces ^ noinmé par l'empereup pour i^cevoir 
Madame Royale « se rendait à Baie, La princesse 
sortît du Temple. Iç., 1.8 décembre , à owç.heure$ 
du ^ .soir , accompagnée du ministre, de Tintérieur 
Benezech et de madame de Spuci^ ,fille de.ma-; 
dajoi^ de MacLau. ÇUè arriva à- Huningue leâô;^ 
les prisonniers français furent conduits |e len-«; 
demain , vers les cinq heures du soir, au villagq 
de Riechen, dépendant du canK^n de jBâle^ à la 
drpite du Rhip., Des officiers autrichiens , de cosk 
çert, avpo le secrétaire d'ambassade Baçlf^er , les, 
remirent à un conseiller d!é(at de la républjiqua 
de Baie; alors le ooitHnissaire français , avec uii^ 
cortège autrichien , alla pjrendrier IMÎad^rae Royale, 
dans un château à. peu de. distance de Baie , 
«ur le chemin d'Huj^iogue. AjU même çioment] 



V 
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OÙ la prhlcesse, ayant li^a versé la ville de Baie, 
passait 'sur le ptibt du Rhin^ lès prisouiiiersi fran- 
çais se trouvèrent libres. 

• Par le traita de paix entre là Franée et FEspagne^ 
'^igtië à Bâie le ii!i juillet y par Prahçbis Barthélémy, 
ambassadeulr de France, et doux iDomingo t) y viar te, 
loinistre plénipotentiaire d*Espàgrie, lé gouver- 
nement espagnol cédait a la France la' partie 
lespBgncle 'dé Saint-t>omîn^ë. La France accep- 
tait la mciiiatiofi d,e TËspagne pour le rétablisse- 
infent de la paii avec les rois de Portugal, dé 
Na'pks , de Sardaighe , et les autres jpuissances 
qui Voudridéàt s'adre$iser à là cour de Madrid. 

VI. On tegard'aît àPariâf aèquisitibti dès Vastes et 
kiperbes.p053essions espagnôlieâ, iiSâint-I^pmingïië, 
eomme un moyeh de me(ti% un letûie atix anrètix 
bouleverseméns des établissemens ifi'ancki's àans 
cette tlè. Uù décrtt retidu pair ïà législative , îè 4 
avrfliygî, corissfcrant régalité pôlitiijuè èùlfè liés 
blancs ^t les gens de cotAeûr, les àvâit poï*tés k 
leur côrtiWe. , 

Polverel, $àiitfibhaîi:tet Ailhattd, cbafgés dé Fêxé-' 
cutidn de éett» loi, débarquèrent au Càp lé if 
septembre de la même flnùée. Ailhaud repassa' 
peu de temps après en France. Polverél et Sàii-' 
thonai eurent à lutter contre lés deux partis ; ils 
Sre refiisaient à exécuter la loi du 4 £^Vril ; les uns, 
pour lie pas partager rhônnéur de la législation 
avec des hommes de amletir méprisAés par éot ; ' 



DX rKANCE. 1795. 4^ 

>t Jés autres, parce qu'ils voulaient étendre aux 
nègres les privilèges de la liberté. Santhonax^ 
protégé de Bri^sot et de Grégoire, chefs de la 
société des Amis dès Noirs à Paris, était devancé a 
Sàiiict-TDomiugiie par lé soupçon que ces deux députés 
l'avaient chargé en secret d*opërér Taffranchisse^ 
ment général! des nègres. Cette société des Aniîs 
dèsiVôiris fut lin des néaux les plus déplorables de 
àblre révolution. Crëgôîrë, accoutumé de parler 
en public^ lorsqù^il était ciire d\in village de Lor- 
raine , portait ordinairement la parole dans lé 
clùl>. Ses virulentes déclamations, ps^yées, à ce 
qu*bn aissûre, au poids dé Tor par le mulâtre 
llâiiïiôhâ, amenèrent le bouleversement de la 
Superbe colonie de Saint-t)ommgue et le carnage 
de la plupart dès blancs dans cette île.^e prétendu 
ami des noirs fut d une Vnàmére bien affreuse Ten* 
hemi dés blaiiés, côinmé iS'sè déclarait lui-même 
reWnemi dès rbîs.' 

Lès deux commissaires conventionnels , cachant 
leurs sécrètes ^intentions, commencèrent leurs 
fonctiOh^ en pùmiànt une pîrôclamatioh (i), dahi 
ïàqueiSe ils mâniiTestaient leur àttacliiémént aùdéicréi ^ 
dont rexécûtîbn leur éteiit cdrifiéè. Keconnaissant 
Fé^lavage ces noirs comme nécessaire à la cul-^ 
tùre et à là prospérîlé de ïa colonie, ils protes- 
taient 'de ne jamais toiichér, à cet égard, aux 
prérogatives dés propriétaires. 

: . . . ;.. » 

* ê é ' • 
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Ces promesses étaient autant de mensonges. Les 
ni^Tes révoltés trouvèreïit constamment dans 
Santhonax un protecteur ou un complice. Au lieu 
de convoquer l'assemblée coloniale^ il établit une 
commission composée de douze membres^ six 
hommes blancs au choix de l'assemblée coloniale^ 
et six «hommes de couleur à la pomination des 
commissaii^es. civils. Ceite innovation consacrait 
une lutte des couleurs^ sous Je mensonger prétexte 
d'établir un équilibre. Cette commission , dirigée 
par les deux commissaires^ vexait tous les indi7 
vldus dont les opinions contrariaient leurs. vues. 

Polverel se chargea du gouvernement des pro- 
vinces de rOuest et du Sud : ISanthonax resta 
d^ans le Nord. La ville du Cap s'était signalée par 
la fermeté avec laquelle ses habitans réclamaient 
l'exécution de la loi, à laquelle Santhonax substi- 
tuait sa volonté ; ell« approuva les premiers coups 
de ce dictateur; sa protection aflfectée envers les 
gens de couleur nienaçait les blancs d'une pros- 
cription prochaine. Des régimens, venus de France, 
partageaient l'appréhension des blancs; on avait 
youlu les forcer d'accepter pour officiers des 
hommes de coulei^r^ au préjudice des militaires^ 
appelés «'^ux grades vacans par l'ancienneté de leurs 
services et Testime de leurs camarades. Cette. 

' ■ • ■ ■ • . * • 

^répugnance , manifestée par dest^iuripures, avait, 
sufli à Santhonax pour ordonner une revue extraor-. 
dinaire au Champ-de-Mars. Les régimens, com- 
poses d'hommes àe coulei^r, avaient été appelés à 



cette ilsvu«. On affecta de Ifetir faire éfégethtxté 
armes en présence des troupes dé %ne; aùtquélle^ 
on n'avait pas donné de cirtoaches. A k vue de 
cette mesure|insolide , les hàbitans du Càp \ redou- 
tant des jn-ojeis hostiles > courent aux aniies. Des 
coups de fusil sont tirés de part et d autre ffactiort 
allait avoir des suites funèsteë, sans le coiTrageui 
dévouement de la municipalité du Cap, Ce corps; 
se plaçant entre les combattans, parvint a «alméi^ 
les esprits* Cette journée dû a décembre 179 i 
se termina par la retraite deis hommes de couleur 
au port de Belair. Sadthoïiax autorisa un offi^ 
cier à former de nouvelles cotopàgnies d'homnies 
de couleur. On les disait destinées à combattre* 
les révoltés ; le commissaire civîl s'en servit 
comme d^un instrument d'oppression contre ley 
blancs. 

Polverel n'avait pas réussi dans les provinces 
de l'Ouest et du Sud à soulever les mulâtres libres 
contre les blancs. La loi du 4 avril était exécutée 
au Port-au-Prince. Cette déposition contrariait 
les vue* de Santhonax ; sous prétexte d'une fer- 
mentation dans cette ville, il vient l'attaquer à la 
tête d'une armée composée de gens de couleur et 
de nègres. Le Port-au-Prince, écrasé de bombeis 
et de boulets rouges , fut obligé d'ouvrir ses por- 
tes. Les blancs furent incarcérés, pillés, déportés 
arbitrairement. Tous les vaisseaux de commerce 
étaient employés à celte déportation. Des nègres 
et des mulâtres se répandaient dans les maisons à 
Tome IV. / 
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la vitlç^ 4^fi$ h% h^btfliûoQS à h campagne» pil- 
laient , iocendiaieot y égorgeaient. 

La fre^te la CJoncordeenlray le 7 mai 1 795^ dans 
le port du Cap ; ell^ portait le général Galbaud ^ 
goavernjeur de Saint -^ Pomipgue. Le$ autorités 
coofttiti^ées lui adre^aieùt y de toutes pai^M^ , des 
plainte^ amèreà surjes abps de pouvoir auicquels 
se livraient les de^i coinbiissaires civils. Galb^ûd 
est mapdé par eux ; ils lui disent : « Il fai|t détruire 
la race blanche daasl^ colonie. » « Si tel]^ est voti*e 
volonté 9 répond palbaud^ renvoyer -moi en 
France. » ILiCs dejix eomku^saires le destituent , le 
1 3 juiu 1 793 , e^ le consignent à bprd.d^ la frégate 
fa Normande. A cette nouvelle, un seul cri se fait 
entendre dans toutes les rues du Cap. Il faut em- 
barquer Polverel e^ Santbonax. Galbaud est invilé^ 
par le corps municipal, à reprendre le coqiman- 
dement des troupes. Il ordonna d'arrêter les deux 
commissaires civi}s. 

Cet érvènement, prévu par eux, leur servit de 
prétexte ppur prononcer raffranchissement général 
des nègres; ils accourent de toute part au Cap. Polrt 
verel etSantbonax aviaient pris la fuite. Galbaud^ 
redoutant la responsabilité d'une série d'évènem€03 
fâcheux, se montrait indécis. Trente miUç mulâtres 
pu nègres dévastaient k Cap, le 2 1 juin ; la moitié 
de la ville était en feu ; les blancs se retiraient en 
foule sur les vaisseaux dans la rade ; Galbaud prilt 
le même parti. Les commissaires civils avaient 
ordonné d'incendier la flotte. Galbaud, redoutant 
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quelque traliison , quiàa la rade et fit voîle poiir 
le continent américain, conduisant avec lui presque 
tous les propriëtaires blancs domicilies dans la 
capitale de Saim«*Domingue. Ils abandôânaieut 
leurs héritages. 

Pendant qu« la flamme dévorait la ville du 
Cap y était publiée la proclamation qui afirancliis^ 
sait tous lés nègi*es. Se croyant alors autorisés à 
contîiiuer leurs massacres et leurs dévastations, les 
commissaires ne furent plus les maîtres d'arrêter 
ces désordres. Salithonax ne se croyait pas lui-^ 
même en sûreté dans les ruines du Cap. Les troupes 
européennes, commandées par le général Lavaux^ 
accablées de persécutions, s étaient presque en- 
tièrement dissipées. De nombreuses coippagniej; 
franches, composées de noirs, se formaient dans 
les paroisses. Sous prétexte de faire honneur au 
commissaire civil, leurs commandans surveillaient 
ses démarches. Santhouax s'embarque pour le port 
de la Paix. Ayant mandé auprès de Iui^e]ques 
jcorp$ armés , sur lequels il comptait le plus , il se 
rend par terre à Saint^'Marc. Sa route était mar- 
quée par ]^ pillage et rincendie. Les habitans 
blancs de toutes les parties de Ttle , menacés dVne 
générale extermination , s^étaient enfin réunis. Les 
troupes venues de France se jo':. naient a ^ux. La 
peursaisit Santhouax; il Appelle à son secours un 
homme de couleur nonm^ié Lapointe* Semblable 
aux condotierris /l'I^ali^ à^^è le moyen âge, il 
commandait un corps de cavalerie prêt à s6 vendre 

4* 
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au plus offrant. Il se vendit^ peu de temps après ^ 
aux Anglais. 

, Les chefs de Fàdministration militaire et civile 
s'étaient adressés à Polverel. Cédant aux instantes 
générales, ayant recueilli toutes les dépositicms 
contre Santhonax, il se disposait à les envoyer au 
corps législatif. Les Anglais y instruits de la situa- 
tion de Saint-Domingue, attaquent ]0 ville du 
Pôrt-au-Prince et s^en rendetit maîtres. Les deux 
commissaires civils se retirèrent au Jacmet. A peine 
arrivés dans ce port, une corvette apportait l'ordre 
4e leur rappel ea Europe; ils furent embarqués 
^ sur-le-champ. Polverel portait les pièces qui prou- 
vaient les malversations de son collègue. Sa mort, 
arrivée peu après , les anéantit. . . . - 

Au départ des commissaires , le général Lavaùx 
resta commandant en chef dans la colonie, ayant 
sous ses ordres les généraux Mohtbran et Rigaud, 
l'un dans le Nord , l'autre dans le Midi^ Les An- 
glais occupaient, dans le département du Nord, 
le fort Dauphin et les montagnes de l'Est ; ils étaient 
maîtres, dans celui du Sud, du môle Saint-Ni- 
colajs , de Saint-Marc , des Verrètes , de TArca- 
haye , du mire Balais, de la Croix-des-Bouquels , 
du Port-au-Prince et de Léogane. Toute commu- 
ipic^tion entre les deux départemens était inter- 
ceptée. Chaque chef, abandonné à lui-même, se 
voyait forcé d'agir, suivant les circonstances, d'a- 
près ses lumières et ses moyen^. 

Cette fâcheuse position était augmentée par une 
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extrême pepurie. On manquait de comestibles , 
d'armes^ de munitions et d'habillemens pour les 
troupes. La garnison du Port-au-Prince avait été 
faite prisonnière par les Anglais. Les généraux 
réparèrent ces désordres par une extrême vigi- 
lance. Les passions 9 les préjugés fomentés p.ir 
Santhonax s'éteignaient peu à peu. Les colons 
commeittpient à oublier les malheurs dont ils 
avaient été si long-temps les victimes. Lés noirs 
étaient maÎDtenus sur les habitations respectives^ 
en leur assurant des salaires avantageux ; cette 
heureuse harmonie ne devait pas durer long- 
temps. 

Santhonax en partant avait investi le mulâtre 
Dieudonné des pouvoirs de commissaire civil dans 
Saint-Domingue. Cet homme ^ soupçonné long- 
temps d'entretenir des intelligences avec les An- 
glais y accueillai) publiquement les émissaires bri«* 
tannique,s ; il «tablit^ aux portes du Port-au-Prince, 
un marché où les vivres et les denrées coloniales 
s'cchapgeaient contre des munitions et des mar- 
chandises venues de Londres. 

Dans cette circonstance, la nouvelle de la paix 
entre la France et l'Espagne parvint à Saint-Do-* 
mingue. Les généraux français , voulant user de 
tous les moyens possibles de réconciliation avec 
Dieudonné , avant d'employer la force , le som- 
mèrent de déclarer , sous un bref délai, s'il enten- 
dait obéir aux lois émanées de la convention. 
Dieudonné, pour toute réponse, fit égorger les 
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envoyé» du gouverneur gëuéral ; il fut oblîgcxi'en- 
irereo campagne. Dieudooné fut arrêté par ses par* 
tîsans et livré à la justice : cet événement réta- 
blissait la tratiquiUité dans la colooie. L'article du 
traité de Bâie^ dans lequel to&te Tile était réunie 
hous la domination française 5 privait les Anglais 
des comestibles fournis auparavant par lès Espa- 
gnols^ et procurait aux Français là pli^pâH des 
objets dont ils manquaient. On pouvait se^ flatter 
que les Anglais seraient bientât contrâitiU» 4'éva- 
cuer Saint«-DcKaiingue« 

VII. La paix avec TEspagne n'était pas moins 
favorable aut opérations militaires des Français en 
Eurojpe. Le général 8cberer eommandait dans les 
Pyrébées* Ayant mis à couvert cette frontière ^ it 
conduisait ces compagnons d'arn^es sur celle d'Ita- 
lie. Le roi de Sardaigne^ craigqatit Tenviihisse- 
ment de ses états , prenait ïe roi des Deux-Sicilcs, 
le pape et les ducs dé Parme et de Modène d en- 
voyer leurs troupe sur le bord du Pô» L'armée 
autrichienne^ sous les ordres du baron de Wins^ 
s'étendait au nord des Apennins^ de Plaisance à 
Ceva sur le Tanaro. Son chemih le plus coun et 
le plus aisé pour parvenir à Tarmée française^ 
cantoimée au bord de la mer df Nice fa.Oûci^^ 
était le territoire de Gènes ^ pai* Clitopo-Frëào et 
le col de la Boccbeta. Ce fut le sujé^t d'btie »ot€» 
remise le 1 x juin an sénat de Gênes par le géniVal 
autrichien ; il dt*matiddit le passage pour les ar- 



méeè impériBleSy et son approvisioniieme&t dans 
1ç pays , en payant les coil^ëitimations de gi^^lT^él 
L^ sétiat génois fakait ée 4àmêé ^iffotesl^tioilè de 
neutralité. 

De ménie t^ne lès 'Français aVâriènt passé éuv le 
territoire dé Géfies pour s'empat-ér de la princi- 
pauté d'Ontéille^ appartenant au roi de Sardaîgne, 
ainsi les Àutri<^iens s'avanrëreiit au bord de là 
meVr Leur btit principal était dé iavoriièr les opé- 
rations dWè escadre anglaisé , in^litressé de î'flé 
de Cdrse* Oètte encadre croirait alors dans le golfe 
de OénëS'^ et ëtiietaient^ jîisi^è ^ôns lé caton 
des batteries dé la ville ^ lès bâtûfâèns ebai^s âé 
vivres pour la France. 

Sur léà frontières d'AIléinagiië , lé général Slî- 
chaudy 'èliargé du cômhiaiîderiiè'tit dé Tamléè 
du Rhin,' pendant réi^tiéditièto de Piébegrit en 
Hcdlànde> ayAtit donné sa déidiè^n, avait été 
remplacé pat^ lé général KlébéK Lé* Frrfnçâîs sé 
répandaient à la dhoite du Rltin? Mayencé, étrbi- 
téilient blo<]uéè , * éomntenéaié à ressentir léfif ât^ 
teintes de la f^iniinë. LéS Aiitrlctiiënà , n étant plus 
secondés pai' les trôtrpes prussiètines^ abandonnant 
ié Bas-Rhin , se rassemblaient ëiïtre lé Méin et les 
montagnes du Brisgaw. U circulait dahâ Pal*is uû 
nouveau traité érilrè Lotiîs XVIÎI , résidan^f alorà 
à Véroùë j' et les puissances coalisée^. Là foyaulé 
devait être rétabKé en Frafiéë daîM hH thafisoii dé 
Bourbon. Lés ptiisâarh'èés j ëii' g\it*Hg ciottftf é là 
France, devaient ret6uvt*ér lès conquêtes faites 
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^ur* eut par les républicains. .Ce tti^U^y -^tdî o\i 
supposé ^ coatribua aiix évèp^oû^uff /qu^ sign^lèrenlt 
l^ç 4ernière9 séances die la convenQQQ tia^ioiiale. ; 
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, y m. Une nouvelle çoQSiituticMa Aait Fdd jçt des 
{discussions du corps législatif. La France entière ^ 
fatigué^.ci^ ses longues agitations, se réunissait 
pn favpur .d'un gouvernement définitif , propre ^ 
Xeripiqfrla révoiution. La commissipp, chargée de 
pr^paf er le nouvel actei constitu^onnel , avait pré^ 
sente /^on travfiil dans l^i séai^cedu.^.^ juin. ) 
, A piBsure que^cet édifice s'élevait, la situatiot) 
4e Parjis (leyenait alarn^ante çpipjme aux jours des 
plus grands dangers. La convention., disait-on 
publiqviement , feignant de clore le gouvernement 
provisoire, prend secrèteinen^ des mesures pour 
relever Je pystèine^ 4^ la terreur ; c'est l'avis una-r 
jnime des comités de gouvemementr L^- tyr^noie 
déti^ite va renaître sous 4c nouvelles formes. Ce 
{}lan a^été discvLtéj^m^dité, adopté p^r les comité^ 
ile. gouvernement. Qn désignait, l^s députés qu^ 
jl'av aient :app^quyé et c^ux qui l'avaient! combattu ^ 
La convention marchait entre deux écuçils. Les 
partisans du gquvernfenient révolutionnaire, récla^ 
pgtantl'exécution du pacte social de 1 793, arguaient 
4'avance de nullité, tout^, acceptation à laquelle ne 
pouvaient participer les Jacobins détepus en foule 
dans les prisons. Ainsi Marat avait écarté la cons-<> 
tUution présentée par Çondorcet , par l'impossibi-* 
Jité de coufiiuUer les a^'mçes occupée^ à cQmbaUfç 
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les eoaemis» Peut-être joxéme les Jacobins avaieDt'- 
;ils imagine un traité eutre Lpqis XVIU et les puis7 
sances coalisées^ pour faire sentir combien il im- 
portait à Texistence» 4ç la république de conserver 
Jie gouvernement sous lequel les aristocrates avaient 
été comprimés* 

. Parmi ceux qui ne se souciaient pas. de répu- 
.Jbjiique , plusieurs partageaient- les çrainteç des JaT 
X)obins. C'étaient les individus, doiit le projet était 
Je rétablir les tailles , les dîmes ^ les droits seigneu- 
riaux^ les privilèges et toutes les autres ioisiitutions 
;C^ i^sage avant la révolution. Leur espoir de réus- 
site se fondait sur les résolutions extrêmes que 
^ ' • . . . ^ • . 

^pouvaient inspirer aux Français les excès prolongés 

du irégin^e révolutionnaire; ils se flattaient de voir 

Jes Français conduits d'erreurs en erreurs, de sot- 

jiaes en sottises à. revenir en- arrière : on aurait 

.profité de ces erreur^ , de ces sottises^ de. ces excès> 

Un gouvernenient stable, occupé /à fermer le^ 

«plaies de l'état et àrpuvrir les sources delà félicitç 

.publique 9 détruisait cette heureuse perspective, r 

Ces deux partis opposés de principes,^ , obéissant 

il leurs aveugles idées , et se. réut^ssant dans Iç^ 

, moyens d'exécution, , empêchaient . de concert 

l'ordre social de se rétablir. On les voyait arborer 

les mêmes signes de ralliement , comme sous 1^ 

O'ègoe de Robespierre; ils portaient le costume des 

.{KanS'f'Culottes. Dans, ceite disposition, c}es choses ^ 

les l^slateurs devaient-ils ou ne deya}ent-*ils ps^s 

entrer dans la classe des simples citoyens, et laissc^r 
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à d'autre* lé soin dé mettre eii riiouvement la ma- 
chine [Tolhîqae , dont ils Tenaient d'organiser les 
ressorts? 

Soloû, chargé de dotaner tlés lois à sa patrie, 
ayattt terminé cet onyrage important, se démit 
de ]a dignité â! archonte j et sortit d'Atlienes potit 
voyager en Egypte et dans la Lydie. Lycurgue , 
après avoii* rempli les mêmes fbnctions , non-i^etr- 
lément ^^exîlà de Sparte, mais, ayàfnt obtenti de 
jsies concitoyens le serment Solennel d'observer îil- 
Vlolàbleiïïéât ses lois jasqu'à iori retour , se donna 
la faiort dans ttle de Crète , et enjoignit a ses esclaves 
dé jetei" soti cOrps dans la met*, datis la crainte que, 
si sdii corps était transporte dans Lacédémone , Ses 
côndîtôyéns se cfusseiit abiôus dd leur sermeùt; 

Mâi^ à répocjûe où Ly cnrgtie et Sûlon publiaierit 
ieitf Code législatif , toute l'Asie ii'étaît pâS con*- 
jui'ée éoiitré le g0Ùver*iiènient dé S{iârte ou d'A- 
thèriéfe, au liëti qtie rEùropè constituait ouverte- 
hléfit Où en secret contrf^e le noiiyèân goùvernemertt 
dé F ^ance , au moment àh la ôOnvèntion riationâle 
ciitï^quak les assemblées prîfiïâirès pour former 
uh ttôWe^tt corps légîslàhf;d'aiilfcurslesr dîsposî-^ 
lî(îrttâ âes fri-oviricè^, à Fégawi des déieikisj par lés 
suitè^ du 37 juillet 1794 et dii id tuai ïygS, pré- 
, seiîtilîënt des considérations patticulières. 

' OH à vu âAhs Iè?s livres précédenS que les as*- 
serôbféleS jJrtmaires admirent la con^tutîon dé 
i79?f*, à la cotiditioti du reriouvelleniènt prom[A 
€t entrer dû corps législatif; od votait même assez 
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^neralëment la création d'ittl grand jtirjr, tiré de 
toiifNles défJartemens , et chargé d'étamitiér là con- 
duite de ohaciin des convcntiontiels. Ils ôfe voyaient 
donc aU niOm^^nt d'être redféhîiéà datis leS |>iisôns 
avec les autres désorganisateurs , s'ils lie laissaient 
pas dàn^ le hbuvean corps législatif des collègues 
intéressés à les protéger contre leura etinéitiîsi ) 

Ces cbbslîdéràtîôtis ne faisaient aucune ittiprés- 
siëfi dans le pitblîc; on apprit avec hnè feiirprise 
tflélée d'indigfiàtiôn y que h tolohté des conven- 
tionnels était de conserver lefe d^ux lièfi-s de leurs 
membres dan* la nouvelle légirfatuhe. Cette dépo- 
sition élait l'objet d'un décret particttHèi*, ëtiVoyè 
avec ra<^tè (ïObstitutionnel à la sanction dki â&sem-' 
blées prifliàii^èâ. 

Si la cotivéïltioit natiotiàle eût été un Cbfpâ lé- 
gislatif ordinaire ^ 6e décret serait deveûu abso- 
lument inutile. La nouvelle constittttioti protïoii- 
eait, titre 5^ châp. 44 • f* Le corps législatif se 
compose d'ttn èoUSèil deS anciens et d'uh conseil 
des cinq cents. » Art. 53. cr L'un et l'autre sont 
renouvelés tous < les ans par tiers.» Chacun des 
députés au eôrps législatif devait donc exercer du* 
rant trois atis cette fonction importante ; le corpà 
législatif devait donc contenir constatnment \eé d^tit 
tiers des députés déjà exercés aut fonctions légis- 
latives. Ces vues n'auraieut pas été rêfinplies^ Si lès 
eorps électoraux avaient composé le ijouveau corps 
législatif de députés choisis hors de la êôtrrétltion 
liationale. Un tiers des nouveaux venus , devant 
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6orlîr par le sort l'année suivante ^ n aurait rem-- 
pli les fonctions législatives que durant un an».. 

Ce principe était atténué^ en considérant ]a 
conventicm nationale comme un pouvoir placé 
hors de la constitution ^ et les députés qui allaient 
être nommés , comme le premier corps constilU- 
tionnel; il fallait le créer en entier ^ se réservant 
d'appliquer l'article 55« <iu titre V de la consti- 
tution aux élections faites dans la suite. L'argu- 
ment, tiré de la nécessité que, dans la session du 
corps législatif, il y eût toujours un grand nombre 
de députés accoutumés aux fonctions législatives , 
était sans force* 

Dans l'hypothèse où les électeurs n'auraient pas 
été gênés dans leurs choix, les conventionnels 
n'étant cependant pas inéligibles , comme l'avaient 
été les membres de la constituante à l'époque- ou 
fut formée la législative, plusieurs anciens dé-*, 
pûtes , nommés de nouveau , l^uraieijt suffi pour 
guider l'imprudence possible des nouveaux élus« 
Ceux qui tenaient de bonne foi à la rigidité des> 
principes , sans être entrainés dans leur opinion 
par aucune arrière-pensée, convenaient de cette, 
vérité. Plusieurs conventionnels méritaient la con-. 
fiance publique. Les assemblées primaires médi-i 
taient leui* réélection, en se réunissant pour écarter- 
des deux conseils les féroces Jacobins dont la. 
France entière réclamait l'éloignement et méme> 
)a punition. 

On donnait l'exclusion non moins généralemcQti 
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ans membres de cette faction borgne et boiteuse 
qu'on avait vu^ aans toutes les crises de la révo- 
lution^ se traîner d'après les évènemens^ dispa- 
raitre pendant les orages, revenir avec le calme, 
se trouver partout quand il n'y avait rien à faire , et 
recueillir les fruits de la révolution sans en avoir 
couru les dangers. / 

Enfin, en examinant les maux que la convention 
avait faits ou qu'elle avait laissé faire , chacun regar- 
dait ses membres comme les hommes les moins' 
propres à rétablir la tranquillité en France. L'opi- 
nion publique se prononçait sans ménagement ; 
elle offrait aux Jacobins les moyens de resserrer 
plus étroitement leurs liaisons avec le parti du 
Veiure. Les premiers disaient aux seconds : Les 
députés proscrits sous le régime de la terreur ne 
voient guères d'un m,eilleur œil leurs proscrip- 
teurs et les députés apathiques dont les efforts ne 
se réunirent jamais poiur arrêter les proscriptions. 
La sûreté des uns et des autres dépend donc de la 
manière dont la nouvelle législature sera composée.' 
Cette considération influa sur le décret dû 22 août, 
dont les dispositions enjoignaient aux électeurs de 
choisir les deux tiers des nouveaux députés dan^ 
le sein de la convention nationale. 

Puisque le but le plus utile de l'histoire est de 
présenter sous les yeux des peuples et des gouver- 
nemeus leurs fautqs anciennes pour les prémunir 
contre des fautes nouvelles , mon devoir est de re- 
marquer que les sections de Paris , armées en ven- 
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dénHaîre pour forcer la çony^ption h retirer des. 
décrets contraires ^ la souveraîpeto nationale y et sur 
lesquels elles devaient se çoptjçntef d'exprimer leur ' 
vœu primaire avec des inteutiops pures, mau-;* 
quèrent de prudence dans un ipstant où une fausse 
démarche pouvait replonger la Fr^nq^ dans labîme 
de maux dont elle sortait à peiujs. {^jeâ seetions de 
Paris ne réfléchirent pas que des iueonvéniens 
{passagers, relativement à la manière dont le 
corps législatif serait formé la première fois , ne 
devaient pas attaçlier à une constitution , portant 
en elle-même des moyens de perfectionnomena j 
des prétextes de discordes civiles. Elles 'ne réflé-' 
chirent pas quVp mettant dfss entraves à la pro-» 
mulgation du nouveau code conslitutk)nnel^ elles 
çouraieut le risque de doilner une nouvelle force 
au gouvernement révolutionnaire , et de perpétuer 
Fempire de la çonveiitiop. Elles ne réfléchissaient 
pas 9 enfin ^ que h^ auteurs du décret dont on se 
plaignait avec raisop , accoutumés à remuer la mul* 
titudei et a^ant dans leurs m^?ns toute la force 
publique p pouvaient exciter up mouvr^ent révo- 
lutionnaire ou contre-révolutionnaire y et arguer 
ensuite des hostilités commises par enx-memes, 
pour transformer une erreur > excusable dans ses 
vues^ eu crime contre letat. 

Après les plus longues angoisses, une constitu- 
tion pt une nouvelle législature laissaient entrevoir 
à la Franpe un avenir inpips orageux. Cette flat- 
teuse espérance conduisiût en foule les citoyens 
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ilaBS lés sectioxks* Le décnet de réékacÊmn fnï ui» 
pomm^ de difiiXMrde jeiée à&M ces assemblées* 
QuaQjîl méix¥3 l'iatrigue n jiurAÎt pps fdit moia&oir 
«es ressorti» babili^i q«ai)d de. longs ressentimens 
n'auraient pas mis ea ferimen^ipa . di^s levains 
d'aigreur dans un grand noinhre d« télés , lambi-r 
tioo déyait itifiaer pour beaucoup de choses )«iux 
délibératioEs d'un grand nombre cj'bommes désîrr 
reuiL de parvenir à Jeur tour aux premières dignités 
pattonales. Les ultra-révoluiionnairies de tous ks 
partis s'ëlçYaient de concert .contre la .violation de 
la souveraineté du peuple^ tentaieatoe persuader 
qu'ayant d'acoepter l'acte constituiionn^l , il fallait 
casser le décret de réékcÛQn^ roojien infdUliblf 
d'ajourner indéfin^uiiei)t la promulgation de la. cons- 
titutioD nouv/elle. Les eifortsecH2)bînés avec lesquels 
ils faisaient ressortir les yne» ambitieuses des conr 
ventiounels, auraient mM pour décréditer leiKirs 
raisonnemens $ si leur chaleur^ à invoquer les drcNils 
du peuple , n'avait voile lewi?s vemjible» i^esiti- 
mens. 

Six années d'incertitude fit d'e9:périençe. é^^ij^^ 
perdues pour qu grand nombre d'b^Q^Miiff;. )I| 
étaient toujours faciles h séduira , dvp^ d^ ^fitf » 
disposés à regQfd^r comme ]^s nnn&dii peuplg pei^t 
qui flattaient la multitude pour la conduire ^ dç# 
entreprises extrêmes* Portant le fer dfigw d^j l^^ 
sures qui se cicatri^ient , on faisait liigubrjenieni 
la peinture de la longuiç et aviJis^nt^ pppi*9$^Wn 
sous laquelle la convention fut ab^ittue^ «V di# 
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maux accabbrqs que sa faiblesse laissa tomber Sut^ 
la France pendant le règne de la terreur. Les séoM 
Ûons de Paris, entraînées par l'assurance de né 
pas trouver -dans la convention cinq cent députés 
qui n'eussent pasi avili leur caractère, disaient 
liautement au corps législatif: ^ 

. « Vous avez représenté le peuple français pen- 
dant trois ans; durant cette longue session, oii 
vous a vu exercer à la fois les fonctions l^islativ^s,' 
executives et judiciaires. Avec cette complicaftioil 
do pouvoirs incompatibles, une sanglante anar-4 
chie a dévoré la France. La majorité d'entre voué 
ne fut pas coupable de ces excès; vous étiez coni*^ 
primés par la même terreur qui pesait sur n09 
têtes; nous vous plaignons, nous vous excusons; 
mais, au moins, vous avez fait preuve d'une fai-* 
blesse extrême. Le timon de l'état ne doit pas -être 
mis dans vos mains au milieu de tant d'orages me* 
nacans; il a besoin de pilotes habiles et courageux; 
« Par la constitution faite par vous-mêmes, un 
corps législatif doit vous succéder. Elle n'a pas 
exprimé que certains d'entre vous entreraient dans 
la formation^ de ce œrps. Noto ne prétendons pà$ 
vous en exclure, lùous réclamons seulement une 
liberté entière en choisissant de nouveaux législa-^ 
teurs. Nous voulons que les électeurs puissent 
vous nommer sans y être contraints par audotl 
. décret. Feriez-vous à la nation l'injure de crent'e 
que vous seuls êtes en état de la représenter? Il 
tlevrait vous sufiire peut-être que lious vQus ayons 
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témoigné combien le décret de réélection ^ amal-^ 
gamé par tous à l'acte constitutionnel y tious paraît? 
(yrannique; pour vous décider à Fabatidônder^ 
voudriçz-vous nous représétiter malgré noUs ? ' .1 

(( Mais enfin vous regardez vOs fonctions coihmé 
instituées pour voire profit ou pour celui de la na«' 
(ion. Si c*est pour votre profit ^ conunent osez-' 
vous nous parler de liberté ? Si c'est pour le nôtre j* 
]à*étes-vous pas coupables en nous ravissant le 
droit d'en disposer? Repondez à Ce dilemme , oii' 
vos fonctions sont un bénéfice , ou elles tout une 
charge ; si elles sont un bénéfice y chacun doit en 
jouir successivement 9 place à d'autres; si elles 
sont une charge^ chacun doit la porter à son touri 
?3ous sérions injustes si nous ne rejetions pas le 
sacrifice même volontaii'e de vos droits à un rem<^' 
placement (i). » 

Le parti jacobin de la convention ^ réuni à celiii' 
du T^entre , ne pouvant répondre à cet argument 
par de bonnes Vaisons ^ eut recours aux armes/ 
Voici V\ résultat d'un entretien entre un particu- 
fier et le député Grég. , place du Carrousel^ le 4 
octobre à dix heures du soir. 11 représentait a 
Gr^. que la convention était dans la position oit 
ft^était ti'ouvé le toi au i o août 1 792 y et que , si la 
masse des Parisiens tentait de détruire le corps 
législatif > elle y réussirait. -^ Oui, répondit le dé-^' 

(i) J'avais inseifé Cti. reàexioâs dans un journal que )è. 
rédigeais alofs } elles me valurent Un mandat d'arrét« 
Terne lf\ .5 
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pute; mais ^ au lo aoùt^ les sections des faubourgî^ 
s étaient déclarées contre la cour. D'ailleurs, le$ 
choses auraient tourné différemment^ si la cour eût 
fait tirer quelques coups dé canon sur la multi- 
tude parles guichets du Louvre^ et braquer l'ar- 
tillerie sur toutes les issues, ce que nous ferons 
aujourd'hui. Les sections des faubourgs pensent 
diiléremmentqueles sections de la ville. — Le par- 
ticulier répondit : Vous avez raison; jamais, insur- 
rection ne réussira par dés hommes bien frisés^ 
bien poudrés et en bas de soie blancs» 

Je ne garantis pas cette anecdote ; mais, un moiS; 
avant les évenemens de vendémiaire, un. député 
me tint à-peu-près les mêmes proposi 11 savait 
qu'il y aurait une insurrection , qu'elle serait com- 
primée de manière que le plus grand nombre des 
conventionnels resterait dans le nouveau corps lé- 
gislatiP, et que les opposans a celte mesure seraient 
traités de royalistes et d'ennemis publics. L'insur- 
rection vendémiariste fut donc l'ouvrage astucieux 
de la convention, par des moyens auxquels elle 

était accoutumée. 

.... •• • î 

« 
IX. Dès le 6 septembre, où s'ouvrirent les as- 
semblées primaires, on pouvait prévoir l'orage po- 
litique dont Paris était menacé. D'un coté, les 
suppôts du régime de la terreur, désarmés et in- 
carcérés dans les sections par les ordres exprès du 
corps législatif j rendus à la liberté, et prenant 
hautemectt la qualification de patriotes persécutés , 
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soufflaîetit;^ dân^les asietnbléés sectionoales y léiii's 
fureurs ' aûîEirciiique^ ; d^ l'atiiré^ des hQhinie^^' 
pres^{de îdc^oiliius^ pou^ctâient les sectionsr'à des me^ 
suites in€Oilsktét^^s. .. ; 

Avec ces mots^ si puissans sur la multitude 9* 

^ % m 9 9 • ft 

de ÈùUvétam^té du peuple y d^' dangers de ta patrie, 
d'iÀsurpaliàny Ae tyraniiiô, de résistance à Vàppres* 
siouy tous lès esprits ét&iént ëohaufies. Par uû con- 
cert trop eiLtràordîiiaire et trop uniforme pour 
11 avoii* pa* été préparé à loisir, on entêmiit leii 
méAiês^rOfK^âtioos» faites et* adoptées dahs le 
même instant dàù3 la plupart des sections; la 
garantie de la liberté des opiuions, une conféde^ 
ration de sauvegarde et de secours, non-seulèmeni; 
pour tous'les orateurs dans les assemblées section- 
nales de Paris , mais pour cciix des autres assem- 
blées primaires dans la Fratwie entière ; la com^ 
munication épistolaire avec les départemens et les 
armées ; la déclaration de la permanence sectioti- 
nale ; la défense , aux côttiités civik et atix ti6m- 
mandans de bataillons, d'exécuter auctih ordre sans' 
en avoir référé à TasHemblée primaire ; enfin i* lésî 
reprocbes les plus sanglans faits à la représentation 
nationale. • - 

La constitution nouvelle n'était pas Tobjèt de 
cette ligue offensive et défensive. Les asheWWéèi' 
l'adoptaient avec un concert tmaûime ; son* Unique 
but était de discuter, avec une entière" indépen- 
dance, le décret de réélection. K les oralefifrs 
avaient une af rière-peûsée j «lie se cachak'arefc 

5* 
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9rt soiis le voile du bien public ; ik poussaient 
le peuple à uiie insurrection y persuadés que^ 
Tepée une fois hors du fourreau y il serait très- 
facile de pousser où Ton voudrait une multitude 
^arée. 

Une députation de la majorité des sections de 
Paris se présenta ^ la barre conventiojsnelle le 29 
septembre; elle ne fut pas admise. Réàl^ défen-. 
seur officieux du comité révolutionnaire de Nantes 
dans le procès de Carrier^ se chargeant de pré- 
senter 9 dans le sens jacobin, Fhistoire du i5 ven^ 
démiaire, disait : « Ces brigands venaient demander 
la proscription des membres du gouvernement, les 
plus connus par leur haine contre les aristocrates.». 
L'adresse des sections de Par^s fut imprimée dan» 
plusieurs journaux; elle renferme les véritables 
élémens de Finsurrection du i3 vendémiaire 
(5 octobre). 

. (c Mandataires du peuple^ vous avez été con^' 
vpquiés pour proposer une .ccmstitution aux Fran«* 
çais. Cette constitution est faite; les assemblées 
primaires l'adoptent unanimement ; vos pouvoirs ^ 
comme corps constituant, n'existent plus; vos 
fonctions se bornent aujourd'hui à raction du gou- 
ve^nemc;nt ; le mot odieux de conspiration retentit 
(jlans vos comités,. retentit dans cette enceinte. Les 
Français, conspirent-ils contre eux'-mémes ? Non^ 
sans doute. L^ convention conspire-t-elle contre 
les Français ? Loin de nous cette idée. Vos comités, 
çpnspirpiilrils contre la France et contre la con- 
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venlibn? Nous venons vous faire celte question ^ 
au nom des sections de Paris. 

i< Des régimens nombreux dev troupes de ligne 
environnent cette capitale ; des assassins incarcérés^ 
d'après vos décrets, sont relâebés par vos comités. 
Un nouveau Code pénal est prodanié contre les 
présidéns et les secrétaires d^ assemblées ' pri- 
maires. Des députés journalistes prêchent la guerre 
civile ; des rapports , dans lesquels tous les faits' 
sont altérée y se répètent à votre tribune ; cent cin« 
quant^ mille Parisiens acceptent , la constitution 
nouvelle ; ils sont, disent vos (comités y des contre* 
révolutionnaires. 

' u Sur quoi repose cet appareil de ci*i(nes ? Sur 
l'opiuion générale, à Paris, que le décret de réélec- 
tion n'a pas obtenu le vœu de la majorité des Fran-^ 
çais. Que nobs importe, au surplus, que quelques 
ambitieux veuillent se perpétuer dans le pouvoir ? 
L'essentiel pour nous est de rétablir la tranquillité 
publique, et de vous sauver vous-mêmes des 
coups portés par une faction audacieux. Les 
assemblées primaires vous demandent la r^incar- 
cération des voleurs et des assassins rendus à la 
Kbeflé sans jugement préalable , et l'examen de la 
conduite de vos comités de gotivemement. >i 

Ces voleui^, ces assassins, qualifiés de patriotes 
de 1795, avaient été invités, le 3 octobre, à se 
réunir dand le jardin des Tuileries. On voyait, dans 
leurs rangs , un grand nombre d'officiers chassés 
des armées comme ineptes ou buveurs de sang^ 
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les égorgeurs ou briileurs d^ la Vendée , les niî-* 
irailieurs et les démolisseurs de Lyon^ lc$ noyeurs 
deNaiU|E!$^ les com^téi» révolutioi^nairc^ de Paris, 
et qpelqu^s tueurs du,^ «fptembre. Ces . Uoniines 
étaîént partage». e^;con>p9gmes; on leur disiri- 
l»u0it dfia 9rtu€S^ df la fpv^i^e et des h^iU^ en pré- 
siM[|ce dés spectateurs . ç(10rayé$ ; ils ay^îçot tenté 
d^égor^et la convention quelques mois auparavant : 
elle ipeltaU sa destii^éç dt\n^ leurs m9ip#.;Cçtte 
réunion nç s eJei^^it pos.à plus de trois mUIç; com- 
|;)attap$ ; la.IVenoipp^ée ei| augmentait le nombre. 
Une ioiquiétude géni^nle s'^iuparç des esprits. 
L'appareil de la guerre, se mamrestânt.,.niQtiypi^ 
la nécessité. de se tçuir sur la défensive. Las mal- 
beufs de l^yoW, |i« Marseille, de Toulon, de 
Bordeaux , de la Vendée,. paraissaient sur le :poiut 
de s$ renouveler daa« Paris, Plusieurs sectionis y 
voulant imprio^er pbp^ de ^d^ à ieurs réclajoo^-* 
tions, preonênt les armes* .iVuniilieude cet em- 
pressement inattendu, il fut facile' ^tUKn^âlveiUap» 
d'égarer lés citoyens p^ibiç^ dont les inteQtipn& 
éu^ieij^ fes |)lii8 pwes. , .r . 

. X, JJm artnée çaQipée iJ^pii^s plusieurs:. fiipi^ 
autour de^la capitale 9 introduite subitement d^tb^ Ja 
ville , entourait le palais de;s Tuileries, bén^îs^vde 
canou5 sur toutes sjes avenues; lessfectious ^ il^^ris, 
sur la demande du corps légi$latjf, avjiii^'iléposé 
leur artiUfiie à l'Arsenal; elles ue pouvaient .riea 
opposer à cette force redoutable. Leurs fu^ilf 
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mêmes étaient inutiles , faute de munitions de 
guerre. Le zèle avec lequel elles avaient désarmé 
le faubourg Saint- Antoine , mettant en oppositioct 
les sections des faubourgs avec celles de la viUe , 
augmentait encore la faiblesse sectionnale. Cepen- 
dant d'autres réflexions rassuraient les citoyens ; 
un grand rassemblement pouvait en imposer à là 
convention par sa masse. Les soldats venus de 
la plaine des Sablons voudraient-ils livrer combat 
à des citoyens dont ils ne seraient pas attaqués 
les premiers? 

Quant aux féroces sicaires auxquels pp don- 
hait le ndm de * légion sacrée des patriotes dt 
1 793 , ces liommes de sang n'avaient de cour^gç 
que lorsque leurs victimes se présentaient à eux 
enchaînées: on était bien éloiené de Iqs craindre. 

es premicVes me§ure§ conventionnelles «é diri- 
gèrent, le 4 octobre, contre le bataillon de la 
section le Pelletier, placé en bataille devant le 
Focal où rassemblée primaire tenait ses séances* 
Le comte de Menou , commandant de Paris , 
croyant devoir traiter ce corps avec des égards 
conciliateurs , parlementait ; là convention le des- 
titua. Le député Barras fut nommé commandant 
de la force armée , ayant sous sea ordres le maréchal- 
de-camp Bonaparte. 

Le 5 octobre , à cinq heures du matin , le 
comité de sûreté générale fut prévenu que .la 
générale était battue dans quelques septipns. Un 
membre du comité invitait ses collègues à prei^dre 
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<Jes mesures pour arrêter un signal contagieux de 
guerre civile ; un de ses collègues lui répondit 
brusquement: ce Laissez faire ces badauts^ nous 
savons bien où nous les amenons. » 

En effet y la générale se faisait entendre y et 
(îles proclamations sectionnales étaient publiées 
clans les carrefours ^ sous les yeux ^t sous les 
^uspiceS de la gendarmerie* Les patrouilles sui- 
yaien( les taipbours et ses proclamateurs > sans 
troubler leurs opérations ; les rassenablemens sem^ 
Liaient protégés par ceux même qu'ils menaçaient ; 
ils grossirept ea peu de temps y conduits par de$ 
généraux inconnus nommés au hasard- A midi y 
les • sections le Pelletier , la Pl^ce Vendôme , la 
Butte des Moulins y les mêmes dont les heureux 
efiforts avaient chassé les terroristes.de la sall# 
eonventionnelle )e 20 mai y ^'avançaient d^ns la 
rue Saint^^JIonoré y entre le cul*de-sac Dauphin 
et la rue de l'Echelle ; les bataillons du Théâtre^ 
Français , de laFontaine de Grenelle , de l'Unité et 
fie Boncpuseil se rangeaient le long du quai Voltaire . 

Des conférences s'établissaient entre les comités 
de gouvernement et les commandons des sections 
armées. Leur principale demande était le désar- 
mement des terroristes ^ et leur tradition deyaiit 
les tribunami;; ce fut le sujet d'une discussion 
assez longue, renouvelée dans ta cdnvention elle* 
même y et durant laquelle les sectionnaires cher- 
chaient à fraterniser avec les troupes de ligne dç 
garde auprès de la convention. 
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On a hasardé beaucoup de conjectures sur les « 
intentions des colonnes armées ; elles étaient sans 
canons et presque sans cartouches. Comment pen- 
ser qu elles voulussent sérieusement combattre une 
armée disciplinée ^ pourvue de munitions de tout 
genre , et maîtresse d'une artillerie formidable ? 
Les chefs des troupes sectionnales se flattaient y au 
moyen d'une fraternisation adroip avec les trou- 
pes de ligne 9 d'amortir la puissance de ces troupes 
par le mélange et la confusion de toutes les armes ^ 
de réduire la convention à la seule ressomxe de la 
légion des patriotes de i^qS* On l'aurait attaquée 
sans ménagement; on aurait imposé ^ à l'assemblée 
nationale 9 la loi de consulter les départemenrsur le 
décret de réélection. Ce projet était formellement 
manifesté par un certain nombre d'hommes sans 
armes y placés à la tête des bataillons section naires. 
Ils portsfient dans leurs mains des branches d'oli- 
vier en signe de paix y et les présentaient aux 
troupes de lig^e. 

Au sein de la convention , quelques hommes 
inclinaient vers les voies de pacification. Gamon 
proposait d'instruire les sections y qu'on alla'l 
chasser de la légion sacrée tous les hommes dont 
la conduite avait été répréhensible ; Cheiiier y 
s'élaoçant à la tribune^ demande la questlou préa- 
^ lable. La convention n'avait y disait - il , d'autre 
alternative à choisir que la victoire ou la mort. 
t^endant cette discussion^ le cri aux armes se llût 
entendre^ la foudre éclate. Plusieurs centaine;^ 
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de citoyens sont extermmés ; Paris est mondé do 
sad^ ; le carnage commence à cinq heures du 
soir. Le signal) selon les uns, en fut donné par 
une fusée tirée sur Ift partie du palais des Tui- 
leries y appelée le pavillon de Flore; selon d'aulres, 
au moment où les Parisiens armés conversaient 
paisiblement avec les troupes de ligne, plusieurs 
coups de fusils , partis d'une maison du cul-de- 
sac Dauphin , occupée par les terroristes , enga- 
gèrent Faction. Une lettre, trouvée dans les papier* 
de Babeuf, jette quelque jour sur l'intrigue de ven-î 
démiaire. Elle semble prouver que Barras regardait 
les suites de celte journée comme devant opérei* 
le pillage des maisons de Paris et le triomphe 
delà faction orléaniste. On y lisait (i) : «Barrai 
me dit /si au 1 3 vendémiaire je n'eusse craint 
un déchirement affreux , j'aurais , pendant trois 
jours seulement , trax^aillé la marchandise^ de ma- 
nière à satisfaire des patriotes. 11 me parla ensuite 
de la faction d'Orléans ; je te communiquerai ses 
idées de vive voix. » 

Les troupes parisiennes soutinrent le premier 
choc avec l'intrépidité que pouvaient déployer des 
citoyens presque désarmas , contre les dispositions 
militaires les mieux concertées. L'artillerie balayait 
les rues ; plusieiu's sections n'avaient pris aucune 
part au mouvement insurrectionnel. Elles pou- 



(ï) Copie des pièces trouvées cbe? Babeuf. A Paris, de 
r Imprimerie nationale , tome i , page 209, 5o genninal. 
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vaient être conduites à combattre contre leiiri 
concitoyens et à augmenter le desordre ; la sur- 
prise d'u)i événement inattendu, Iç découragement 
qui se mit partoiit, à la chute du jour, décidèrent 
les bataiflous à faire leur retraite; ils n'étaient ce- 
pendant pas réparés. Bonaparte fit tirer , toute la 
nuit , le ca^on le long de? rues , pour eBrayer les 
sectionnaires et rendre impossible une nouvelle 
réunion. L'artillerie conventionnelle occupait tous 
les ponts; les sections insurgées demandaient des 
renforts , durant la nuit , aux autres sections : la 
disposition des choses n'en perra,ettait pas la réu- 
nion , et dette réunion ne pouvait s'opérer sans 
occa$io|iner la plu? affreuse boucherie. 

XL Paris offirait, le 6 octobre, un spectacle 
déplorable. Une affiche , collée sur les murs j 
proclamait la grande victoire remportée, par les 
patriotes , suf les Chouans de Paris , et annonçait 
des vengeances prochaines. Le giierrier généreux 
verse le ^iing de3 enoeniis dans la dialeur du 
combat ; la victoire le rappelle aux senûmens 
de clémence et d'humanité. Henri IV entra jlnom- 
pliant dans Paris révolté : ses lauriers ne furent 
pas sOjLi^Ués par le sang des vaincus; i) en est 
autrenicnt des vainqueur^s révolutiçnnaires ; clier- 
chant les moindres prétexles de nuire , le succès 
augmente leur au^^e , les pousse V ^ nouvelles 
fureurs.peuxfactionscpnvenjtipnn^llesayantan^ené 
riusurrcction de veadomiaire, dont elles avaient 
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besoiû pour parvenir à leur but, ouvraient leurs 
âmes de boue aut plus vastes espérances; eu 
augmentant le désordre et sous prétexte de coii-> 
tenir les contre-révolutionnaires , il leur paraissait 
{)ossible de traiter la nouvelle constitution comme 
avait été traitée celle de 1793, de la mettre à 
récart, de rétablir le gouvernement révolution- 
naire et de rester en place. 

Dans la confusion d'une ville foudroyée , aii 
sein de la consternation d'un peuple immense , 
de ]a joie féroce et brutal^ , d'une soldatesque 
ivre , séduite , eflfrénée , dès vociférations des 
Anarchistes, respirant le^ meurtres,. les piUages , 
aux bruyans applaudissemens des Jacobins et des 
Jacobines , dont les tribunes conventionnelles 
étaient remplies, fut prodamée l'adhésion de la 
majorité des Français au décret de réélection. 
Personne n'aurait osé contester l'exactitude des 
dépouillemens du vœu- prononcé par les assem- 
blées primaires. Une nouvelle loi enjoignit aux 
corps électoraux de se conformer au décret dé 
réélection sous peine de rébellion , quoique por- 
teurs d'instructions formellement contraires : uïie 
commission fut nommée pour présenter des me- 
sures de salut public. La convention désarma 
honteusement la garde nationale parisienne. Les 
assemblées sectionnales reçurent ordre de se dlv- 
'soudre ;' on s'empara de leurs registres. Des mil- 
liers de citoyens , arrafchés à leurs familles , sont 
jetés dans des prisons inabordables ; d'autres , 



\ 



DE FRANCE. t795. 77 

échappant par la fuite à une mort certaine^ vpnf 
chercher ^ dan$ les bols et dans les carêmes y ua 
asile contre les poursuites de leurs enliemis. Le^ 
présidens et les secrétaires des sections , instru-* 
mens passifs des assemblées par la nature de leurs 
fonctions y sont traduits comme des conspirateurs 
devant des commissions militaires. Les électeurs ' 
de Paris^ voyant enlever^ au milieu même de leurs 
assemblées^ ceux de leurs collègues connus pour 
s être prononcés avec le plus de rigueur contre le 
décret de réélection , déchirant leurs instructions , 
choisirent «les nouveaux députés parmi quelques 
conventionnels auxquels on reprochait seulement 
une faiblesse extième. 

Tout ét^ât perdu s'ils avaient obéi aux ordres 
de leurs commetians. La commission chargée des 
mesures de salut public n'aurait pas manqué de 
les accuser d'avoir appelé des contre-révolution- 
naires dans le corps législatif ; c'en eût été assez 
pour fournir à la convention un prétexte de frap- 
per de paralysie la nouvelle constitution y et., de 
nous plonger dans les horreurs du gouvernement 
révolutionnaire. La prudence des assemblées élec- 
torales fournit y au parti modéré de la convention^ 
des armes pour repousser ce malheur extrême. 

Formidables surtout par leur audace y les désor- 
ganisateiirs reproduisirent pendant trois semaines 
tout ce que plusieurs années de révolution avait 
enfanté dq funeste. On proposa , le 6 octobre y de 
rendre la liberté à tous les détenus pour délits 
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révolutionnaires, de les amier à Texclusîon des 
autres citoyens , de rapporter la loi sur loryadi-. 
salion constitutiouneUe du corps jégîslatîf , de 
rappeler les députés etclus de la convention à la 
suite du mouvement du nioîs dm mai ; on proposa 
Imcarcération de plusieurs députés du parti mo- 
déré sans Jes entendre , la ca^satiod de l'assem- 
blée électorale du département de la Seine , un 
vague décret de déportation contre les ennemis 
de la liberté, des visites domiciliaires, enfin la 
division de la convention en deux cx)nseils , et 
la nomination du directoire, sans attendre le 
nouveau tiefs. 

La convention repoussa plusieurs de ces me- 
sures , d'autres lui furent arrachées. Les tribunes 
dominaient alors le corps législatif comme dans 
les jours funestes dé leur plus grande influence; 
elles menaçaient la représentation nationale par 
leurs éclatantes vociférations. La convention déli- 
bérait au milieu d'une armée cantonnée dans les 
bosquets des Tuileries ; on excitait , par dés Ca- 
lomnies , les soldats contré les députés dii parti 
modéré; on osait assurer dans la convention ViU'il 
ny avait point eu de brigandages avant le ^ 
thermidor ; on ajoutait : « Le sceptre ther*mido- 
rien n'a pesé que sur les patriotes ; la contre- 
révolution sera faite en peu de temps par la 
constitution, m Les modérés et même une partie 
de la section du Ventre y assurés d'être préférés 
aux Jacobins dans la nouvelle Section , ne par- 
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tageant pasf leurs craintes de reïitrer dam là 
classe commnne^ inpntraient quelqu'éuergie .; la 
nouvelle cpi^tîtutloQ ne fut pas yiolëe. 

XIL Depuis Tassassinat des prisonniers détenus 
dans le fort Saint-Jean de Marseille y les prin- 
cipaux Jacobins avaient abandonné la Provence ; 
ils venaient se cacher à Paris. Le régime* consti- 
tutionnel allait les livrer à une nullité absolue et 
aux mépris universels. Cette perspective les avait 
conduits en foule dans la légion sacrée des pa- 
triotes de 1 795 , se flattant de reléguer la cons- 
titution de 1 7^5 avec celle de i jgZ . La confu- 
sion dont leurs associés avaient été couverts le 
ao mai, et les suites fimestes de cette journée 
pour plusieurs d'entr'eux , auraient arrêté les 
projets d^une classe d'hommes moins accou- 
tumés aux tortueux reviremens de l'intrigue. Ils 
^X)ntribuèrent à la journée du 5 octobre {0^ 
, non-seulement dans l'espoir de rendre la libei-lé 
à leurs partisans , mais de ressaisir le sceptre 
sanglant avec lequel ils avaient écrasé la Fi^aticta 
avant le 27 juillet 1794- 

Parmi les décrets mis en usage pour répandre 
sur la surface de la France les germes d'insur- 
rection propres au rétablissement du régime de 
la terreur, Fréron imagina un décret rendu te 
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y août : il excluait du bénéfice des lois rendues 
lè II avril en faveur des Français exilés dé 
leur patrie ^ par les suites des évènemens dû 
5 1 mai et du % juin i ygS y les émigrés do 
Toulon. 

On donnait , pour motif de celte rigueur , l'in- 
cendie des vaisseaux de guerre et de Tarsenal 
de cette ville ; on leur attribuait très*in justement 
cette horrible destruction ^ mais cette accusation 
était un simple prétexte. Les Jacobins avaient 
fait rendre le décret du 7 août j dans la vue de 
XùxakXj^mr\e& patriotes énergiques dans la jouissance 
des propriétés de ces fugitifs y achetées avec du 
.papier sans valeur. La très-grande majorité des 
Français y redoutant le régime montagnard y et 
considérant raffermissement de Tordre public dans 
le maintien de la justice universelle y regardait le 
décret du 7 août comme un brandon de discorde 

lancé sur les bords de la Durance y du Rhône 

* 

et de la Méditerranée. Les dépositions de cette 
loi y mettant aux prises les ancieps et les nouveaux 
propriétaires des plus importans domaines de la 
Provence , <lu Bas-Dauphiné y du Comtat Ve- 
naîssin et du Bas-Languedoc y occasionnaient le 
bouleversement des provinces Uiéridionales de 
France. Les anarchistes n'auraient pas manque 
d'attribuer cette commotioi» aux contre* révolu-- 
tionnaires; ils en auraient conclu , que le salut 
public exigeait de confier le timon de TEtat aux 
patriotes énergiques y dont la main de fer avait 



€dmprin)^9 bvattt J^l^^lbermidor ; tcfm les étinemif 
de la révolulioQ.f »' - ;;.';.> , ..•. # 

Chacun croyait? • ^toli* • la 'IVIokltstglie^ se relever y 
les eomîtës i^éviirfutiônfiâirè^i^'^'tétabliit^de'iloii^ 
veaux Marat jMei iibUveauiL> Cbetiie^ 'j^ de nouveaux 
Lebôn declpretr là guert^xauT geub riche» y ea 
noyant daiis :1e saug le dhmfi(ki':proptiété ^ eil 
taristoht les :soutfCep'»des*ri<Âiessies: répandues eir 
FraitçepaF unc'iprovidence:lii>eralf', en frappant 
à4ar-fok lUiMliistilie y ra^iciihure eiiiletf^arts y^ 
versant parmi i^oias la désôlatioâ etle^ dEésespoiPJt 
Chacun disait aux donventîtànneb «nous roulàns 
un :gi>livetiie|nenl àmk l^Ktion ;salutâîre gafamii»^ 
à chaque individu ^ sureté:^S|a' libëi;té^ sa pro^ 
priété , son ^iidostrie', que préserve le faible dé 
Toppressioa .dut ifort j qui cansërvO' aU peuple : i^eé 
usages y à la ireligibn ^es miéiîstrea , >anx. lois leut» 
empiré tûl:élairej''aniBh*oitiidèi) gens ^ iconsécrà- 
tlon^ à. la. moiJâlei son autoqteyjBttt:*;idie6'*de! 
famille leur pouvoir paternel. Un gonVeraîemittt 
révolutionnaire publie: des'-uois.attjouixi'hui* /etdes 
renversed^mâint^subvertit lea^pi^incâpes de toute» 
lej consentions enibreleshbinm^^ dsmaradise'Ie» 
peuple y /ièmet-la^défiande. eDlve< les' cboyenSi eJD 
leurs magistrats ^ et entre toutes léfe^da^ses de ilit 
société* ... . ■ ' • • .' i' •:.'{> ij,'iv ;i'./ ,• . 

11 nous iniportepéu que ce goammiemesilsoit 

monarcliique ou républicain ^'mais. lil ; doit rétmir 

U)us les intérêts politique») .rapprocher toiis le» 

droits civUs > présenter à chaqijKî individu la chosd^ 

Tome IF. 6 



courages 9 électrîser les âmes ,. . 4(iii^]i(iiiiiifîir. \s» 

«ompMe /db .l'h9rm<wie«d|esi ûit«èéi«' .pdnbcolkB&i 
lïn bôÀ'gpii¥^riièi3ièi>tfjiié6agfir.ee$a et les 

d^û^ éu; {ir^t^.^1 l'Ki^tv Le fiouivoir r jpévxïliitioiM , 
Mikp:ki$ abQ^Ae/ftti-pétiMUiBaiMqptçât dB»fr«Qt 
lieaç ;d«2 .lu- 1 aMïicei ^ ^> îéok' le;^ nlioiiBAitts 1^ ^t 
1:91^1^1? -)9s<)iéduîitëm!HâiBt tiiaHjvc^i'r.'::/; .!:*:>.••/ 
, . OjQt dicéiiAut^ «tUKÛiirrérOBr de ar'étreicoiMliût pl»^ 
^s ftomîd^làQMlâ'^peiràddftaellfl^ Goi pKmoiikijnira 
iaiwiti: le, sujets de rpl^ièôeiiKS lirodloraifeaL f ob leab 
U$aijb!aSâits itves^.a^sâîilf ; eU^^éeracdi*^ pcnkie&dUw 
l' W0lip)9Ai tmiebîHêueb dés léyenièmchiSLi JL'htstoinrë 
dIuda'r{vx)iiitVHB'derléffl£tffi]re de è^ l^ranc»^ 
dbrâdoiuiaBi ode$t détailà ébsours^ifé-aflÉacké ans 
grfandteild>jetii qi^i; pftttiient ca3uftribcu8r à.ri]îsUnH»4 
tMiftîidM'lumaiiesl .- • ••■!;:' -î 

. ' jDeuk atiianca <^retalc«ifirariàre»teé HfiTifijixii ùt 
celui) rduD ^)^€niti;( ;eniiai hb aàBarçntkm'^ awniv . da 
dbaeifaesiaémÉBQSr'f pnoddiiBai iniai anamstœpoav M 
dslits teWutk>iuxaîiras ries: ëmîgrjs!dBTQuk)qfi;ef| 
liirebtiegipiiQssiéibeii&^elciaà^. ' j .« ^ -:i.^V':- :;:.r ..::i.[ 
S'il était vrai que les vaisseaux et Tarseisifebl d« 
Touko wmat&ELV «été • înoepcbés ffàr < des «Frsn^is 
oinî^as: ou neloi^ émî^s^ irncan 9apf&^» no 
pohvint expier 'Gp;forfâ{b;niiais[J»^ pûnîfliiaa d'uar 
ttiinie tie doii pe^er^ qa^ sur lei» tétf^ mapaliUMu 
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Tous les émigrés âeT&aiàn «tââent llU de leur' 
^patrie pour se sQimrtfirc au* glâsi^ cf^iemÂfifàtenf' 
des JaoobifBs : cammeiit adtinettrc^ itùer ûOÈAf^iié* 
entre tous <%s réiEbgié«7CepeQdâfit tou^ prirent 
la fîiite quand ïés Anglais ftlV6tii? étpiîbës de 
Toiakm* Cesmfortxmis pouvaii^m'-ibafgirdifi^reiiî'^ 
mem? deraienmiiisi att^ndk^e dans TohIoù ïesttpu* 
plice qu'on leur destinait eft q«ie â^^vitèretil ^mleà 
fiekdtees^ les enfans ^ les vîëittàrd» kâ^r f^ar eiat 
»m ài^ rirrag«r? Enfin ^ ciet incMdîef fkt Vôvtn^ 
des Anglai» e( non des Fi^anlçiâS' j ee faîc eM iiiw 
contestable^ 

Ces déerett iweftt emoj^ dims les^ départe^ 
mens métidimanftjpar de» couriet^ èittsiotcfi--' 
iuett*eé;dé8eoQm(14raiionBloeàles ou de^seMmetis* . 
de oomnttsétationr poiii^ieift alfi^éter h» adteiiâis^ 
tratemrs dans tes déiaiIs.F#ëMQ^ âtolenr désdéîsfets^^ 
fut envoyé i Mai*seîikf a<t«<i lés pûwyoHii lès^ pfos 
éiendm poui^ ett ^THgtiec Vetée&éxHk. 

Axt motneiÉff 0& Von pat^hit' d'iiis» <56tistiCi!rti<mt 
nouvelle y les !Prtin§àis^y fat^gnés du- pâÈiiblè' ^ûû^ 
misiii de la' t»toe par' trois- an» de éonvulsiotts ^ 
virent san^ nuteiiittH^er l^pdisioftls s^ouvm > et rencfré' 
» la Kberté d^ hommes d^tff ûs^ avaient lé phx^H 
se pkiiiidre. Mans bieMâi ces méines^ bomnoe^^ 
dont nnei Man» indulgente tenait de briser les^ ikt%, 
deviftfent touc-^àp-eoup administrateurs et jnges y i 
]» ^iaee âes magistrats élus par les assemMeea^ 
primaires; c'était^ rouvrir d<6S fhie%' » pei^e crca-« 
trisées; c'était fournir afix désop^mkateurs^ Foccar* 

6* 
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$ÎQa chçrcbée par eux d'envenimer des mécàincn-^ 
temeus; c'était même propager parmi le peuple 
des maximes éversive^ du. mode de gouvernement 
établi pa^ la nouvelle constitution* Ces- destitua 
tions^ répétées daps la plupart desldépartemens y. 
SQ fQodaient sur le principe que. le royalisme avait' 
présidq a^ux électiou^ de vendémiaire. On ne faisait- 
pas aitentioû qu'içn admettant ce .principe y il en- 
résistait, que la; t4$iJ£^ité .des Français .pi^éférait lei 
gouvernement mpotarobique au gouvernement ré-^ 
p^b]i<çain> :çt.qi|e .'les :qo'ôvenxiQ»mlsi rendaieAt la* 
France républicaine malgré elle. Les Jacobins ^> 
saof tir^ Qette;mbsé(iuence^:avai<9nten vue/en 
propageant leui* opinion > de favoriser ,lè titre de: 
pfUrio^es exclitsifs ilont ils se dédoraient. A les. 
enjtendre^ tout ce qjuû ^éjtait pas. Jacobin favori- > 
sait le royalisme en France. D après cette asser-* 
t)on j ils.pré^ntaie^t la.batne portée dé toute part 
aux désorganiçateurs ^9 a lù anarchistes > comme ua^ 
a^btental;: envers la i)épubli<iue» .Toutes h& ' places 
devaient donc appaitenir aux Jacob'ms* 1 , • 

Au Surplus 5 la destitution des mag^tràts tboisis: 
par les, assei||blée$ primaires aug03ieia.tait la haine / 
générale vouée à la convention. !Qaos. la plupart des • 
provinces , le mécQuteiPitçment s'exhalait seulement : 
par, des plaintes, et des murmures. Le sang coula 
dans les provinces :mér;diopaJes> surtout dans les 
dépàrtemeus dii Var , de yaMcluse et des Bouches- * 
du-IVbone. On ne trouvait pas ailleurs ime. masse- 
de proscrits rentrée, dans feur pairie à la faveur 



des lots 9 ^îtptitàiit à maîi»- armée burs héiîtages k 
ceui qui les avsdent acquis dé la nation y sous pr(^ 
texte d'un crime d'émigration dont ils se déf en- 
datent. Dans la'seute Ptoyence on entendit parler 
de conspirations royalistes y • et de compagnies du 
soleil j ^organisées pour assassiner les patriotes . 

Fréw)», arri'vânt à Marseille, exigeait que les 
preteilé))is' patrimés extlkàifii fussent maintenus 
dans Iqs biens 'soumissionna par eux. La plupart 
de ces patriotes éxdùsiis avaient été inc^^céréi 
après les évènemens du 9 et du ao mai. Rendue à^ 
la fiberté par la journée du 1 3 Tendénàiaire , et 
trouvant les domaines acquis par eux occupés par 
leurs anciens propriétaires , ils les en chàr^sàient à 
eoupsfde:fusil, /commençant eux-mêmes cette réac- 
tion dont ils furent ,dans la suite les victimes. 
D'autres, préférant aux voies de fait lés formes 
judiciaires, trouvaient des obstacles au'xquéls iTs 
ne s'étaient pas attendus. Les jtiges et les' jurés dnf 
tribunal de Marseille jugeaient id'apr^s là leitrcf 
des deux décrets ; ils déclaraient' émigrési les indi-^ 
vidus coupables de Tinceildié de»' vaisseaux ou des 
chantiers de Toulon, où ceux' qui, après avoir 
porté les armes contre leur patrie > prirent la fuite 
avec les Anglais. On cjfigeaît ed justice la* preuve 
de ces délits^ Des considéràtiotis particulières exi- 
geaient impérieusement* cet examen. Parhii le$^ 
vajsseaux anglais , espagnols et tiapolitains réunis" 
dans le port de TtHilon, se trouvaient un grand 
nombre de navires «ppartenanf shix Gtleiois, atrr 
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Véoîiieps, %n%, Dapo^> ^t ji. «FMAres puwaucé» 
neutres.^ Uoe p^r^e 4^ Ai^ùl^ ^'létaiMt réfttgù» 
sur ce$ vaÎ59e9i». 

frévonn^ fut pas r^^^ dattft le nonireau corps 
légî^^f ; #e# pouvoirs çç^^^o^ par l'inscallaiioa 
du dirfcUMj^. Dép^wnru 4o tout ic^rMlÀre public ^ 
îl desiHuM 9 par jàu arté^ i les autorii^^ ç€im(diuées 
de M^ur^ll^, et le^ remplaça par d^Sc-iriatnotes' 
exclusifs^ La liste d^s jwés iîit casaéè par lui 
pomme Içrau^e 4e ri>yalîfi)e$ e( de âatteuis dcf^ 
migres. , !.. 

' Ces mesures FéyoliMQm^ es f imveittaôi l«a plus 
douloureux souyesirs , jetaiem Marseille dans la 
çonsternatiQu. La çoofî^nce comaoençait h rammer 
le couauerce ; elle s etei&t tout^^à^ovqp ; ou fuit 
ou on^ ^ qn/fftie ; U ^erreur plai^ de nouveau sur 
çeUe^ville^si Ipug^tcA^ps malbewretise ; les prisoiu 
$e rempliss(;^t* Des té^unu^ iucouuiis à Taulon ^i 
d autres témoiiOS, reuiennés .a»x galères pendant 
le sififge de cette pWpe , déposaient coutil les fa^ 
^tifsj ils les avaient vus, dbaientrilst, la cocarde 
l^lauçhe au ch^p^m 9 aVmbarquer sut* les vaisseauic 
a,ngldis, Ce$ fu^&i chaases de leur bérîtage et 
réduits aux plus fâcheuses estréuûtes, se réfu- 
giaient 4^ns le fc^id des forets* EiMraMs par la 
Qïisèrpy le resjsueuûuieut et le désespoir 9. plusieurs 
4'entre eux se portèreiit à des e:3bcès envers les pos- 
ije^sei^fs de leurs bîeiis^ 

Le â^ug buimin coulait k grands Hots dans ces 
libelles conU:(ées; on t^ait j on ét^it tuéj cq fut ua^ 
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«emeot eii1ui)|i'éséiilfuat des {t«i^einaeB.parûi3H-^ 
ijèves y ^àssocèty esecniUes ^ 'tsomaielefl 'éSpt^ «oonir 
Joiiirs .d*it3Re armée 4«doutftiUie .répmaàKÊè Amè h^ 
jdepartemcBB ichiMidi ip&ar mfénr ht eoÊfXm^np^^ 
i^ûmï. Wtimm êat maAtk tapfieiêfÀ&^'thmsaims^ 

' «limantes . Dé iiaii«€aM]Kaaiôiiinm;& aignaèèvf i^ xxme 
époque. idostiaée im. MÎoin^e: deia t»aa^pHMvie 
fiublk|U6» De aana^eatamôn^ conunÎBfiiarlesiaAsuH. 
ciustes dans Borià^ atoiubmt >ènfiii le ;gDiureraer 
aocot que ;qciix rde/ œltesécfte>5 ipaelant )a>iithuii0fle^ 
weût <le lifaecté(iH>d'fégattléyiietiOBiuii^^ 
dfok.publiiCiqveie nseurtee.eldb hïif^méeff^e^ liadb- 
irtikikttralioit çeolcale .dtes >JBoiiolraftMdia4R|ulliie ëeoL 
i^oofiée à deft hommes éelaîres dtvert\2eiiic«Iie.bo]i 
jOirdre eot^elé pirobiptéoieàl iittrûeiie dians^Man^raH 
sk des baane^ fdiiieiaéiit ^èaraêîtiées aoa» ^ce eiél 
i&rulam na^aîeot êlouâe les -héuraïax e&lski'iÉaf^ 
fâhiè <le&mesiife6«eoiicibairioes capables de ùm» 
^ernmr, dans: oetlé ville (1 aJMndaiieei^ ia paix. .1»^ 
4H d «me> /aanratt^Q. que fe aœ Toulâis fitais reouiM»', 
m'a éloigné des évèaemeiiBidèTeiadâiimm^ ^ m^ 

jMiie d y T&veifrîo^ ' 

» • . » 

XI|I« An milieu du «lâxNrdeiiœiu ^de 40iiiea les 
Oraioies^ doito^es Jea amhitîcuia, de. tome» ka 
|)a8aiQQs y la conuttissioa chaînée «de. pmeoier de& 
jEuesdres de salut publicavait :piaeparé ^^ travaux 
et fait son rapport. La terreur envÎMAUait la cfui-*^ 



45omp€isaâle lumipieani ciorps iégîfliaiiif que^ie sk: 
cenls/députés, cm uompiimt deux cent citicfaâ»tè 
ÂaâivMlttB choirâ lîbràxiem swr la f^éùêtaiî^ des 
f raiiçaîft. XiOB Jacobin^ e» smicat ^éoè^etxiaé «de là 
«uanxàre la plus farmelie* 

; Oii» «mmure , décooceitanit i«s fifKijeis àe^ 
anorahistes, augmemait les espérmoeftde tous le*, 
f mn^is^ cçndnitis par leiiis rëfle:nom ii regarder 
«m fonvennaent papement républicain 4canBme 
sie pOttvaDtccHiyetiv à la Eraaoe* li» «e divtôaiew 
cb deux opîmons* Les ona awmîênt ^ësiréde n^ 
jdîrJioua les abus, tous les {tfwflègea «a «sage 
«vaw la rémlutîen. Le plus graisd «ombre ^ adop^ 
âant un régime mouardbk{u&9 i^^ait que y smi^ 
lès fais jd'ua no&arque^ tous ies Français pana^ 
Jurassent les ohai^gea et les avantages de l'agrég^^ 
tion politique et civile ; ib «e flauaÂetit que le 
^Douvesia tien préférermt la constitmiim de 1791 ^ 
avee quelques aiuendemeos , it la cousiifutioji 
^àe ^79^. Cet ittoidem|iouvait obuduire à uue ui^ii- 
^valte reTobitîon, et ramener en FraAoe la paik 
générale. 

Ces sentimens se trouvaient développés par les 
îourualistes de ebaquie parti , saus se déclarer ^h- 
•vertment i[ioyalisie& ou Jacobins. Les uns tou- 
iMÎetft saos méuagemeut sur lu conduite des cikh 
vetiiionfiA. Regardant la ooustituiiion coitMfe 
•violée dans m naiasauee par |>lu8iettrs kâs injùsiês 
et wpolitiqties^ ils auguraâeut ^'elle Tie serais 
|)iis Aiîeux observée dans la suite ^ si ies mêmes. 
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Jiommes maninieni fe gouTeroail de l'âal. Leurs 
regards ^e lo^àraaÂeiil; -vçrs le nouveau tiers et vem 
les dépuvés réélus par les joorps élecUMrftux; îfe 
VaUend^iem que leurs premières epéraûoos se«- 
jrai^it de réunir de nouveau ks assemblées j^i»* 
maires pour compléter le corps législatif sana 
s'arrêter au déorèt de rééleeûoo. 
. D'^auires journaux présantatent le déeret de reé*- 
lectioa CQmme la seule biffrîère capable de prdté^ 
^erlacopsdtuuon nouvelle. Les réflexions de ieors 
Adversaires^ leurs craînlea simulées , leur coiismu<»> 
tioonafté minuUeu6e et littérale voilaient aelooi eux 
une ruae dont les pati^otes devaientse défier* L'opi- 
nion humaine^ disaient«-îls^ est un sanotuaire obs^ 
cur et presque ipupénétirabie. Gomment m pas se 
défier des entrepiis^ . ^crêtes des ennemis de la 
révolutiofi^ malgré leul*s.demotostrationapttMiqtte^ 
en faisant réft^ion que le rolde Suède, GostaveHI^ 
protestait de sou attachement inviolable pow le 
gouvernement républicain y en prenant dèa mesures 
efficaces pour le renverser ? Les Jacobinarempor<^ 
tarent dans cette lutte. Les conventionnels^ dé^ 
ployant un nouveau pouvoir y se mettant à la place 
des assemblées prinaaire», se constituèrent corps 
électoral de ia France entière* • 

Genissieux présidait la oonveoition le a6 octobre. 
Ayant prononcé la dissolution de cette assemblée > 
les^aonventionnels^ se réunissant de nouveau sous 
la présidence de Rudel, doyen d'âge, procèdent 
sur-le*-cbanip à exiécuter le déoret^ies réélections^ 
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en complétant dans leur sein le nouveau corps 
législatif. Cette opération fût terminée le 27 , à 
neuf heures du soir. Le tfoaveau corps législatif 
se forma aussitôt sous 1» présidence dn doyen 
•d'âge. L'archiviste donna lecture des procès-ver—', 
baux contenant les élections. 

A mesure que chaque député était appelé ^ il 
déclarait son âge y s'il était garçon, marié ou veuf, 
€t déposait dans une urne un billet contenant cette 
<fêclaration. Les secrétaires , ayant fait le relevé 
des bulletins déposés dans l'urne, on plaça dans 
un vase les noms des députés mariés ou ^miU , et 
âgés de plus de quarante ans , parmi lesquels 
devait être formé le conseil des anciens ou des 
deux cent cinquante. On se sépara le 28, à quatre 
lieures du matin. L'assemblée générale s'étaut 
réunie de. nouveau à deux hetirùs après midi, on 
Jut la liste des représentans désignés par le sort ^ 
pour l'une ou l'autre fraction du co^ps législatif. 
Les membres dw cinq cents, escortés par un dé- 
tachement de la «force armée , se transportèrent à 
la salle du Manège , où la constituante avait tenu 
ses séances. Les anciens restèrent dans la salle du 
palais des Tuileries ^ oii Itf conventionnelle avait 
terminé les siennes. Les cinq cents furent trans- 
férés l'année^ suivante dans une salle nouvellement 
construite au palais Bourbon. 

La constitution de 1 796 ne portait aucuneT at- 
teinte aux assemblées primaires érigées par la cons- 
titution de ï79"i , cl à la distribution du pouvoir 
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juclîciaîfe* Lé oorps ;lçgi$latif se composait d on 
conseil des cinq cenistet d'un opsseil des anciens y 
nommés par des éleeteurs choisis par les assem--* 
blées primaires de chaque dépaptemenf. Xjes.deur 
cooseils devaient être renouyelés dbaque année par 
tierSii Leur séance était permanente. La propositioa 
des lois appartenait, exclusivement au conseil des 
cinq cents. Le consf^il des anciens approuyait on 
rejetait les résolutions prises au consdUi des cinq- 
cents, Les résolutioti^ adoptées prenaient le nonr 
de ïoi. Le conseil des anciens avait le droit de 
fairq seul pn décret , dans la seule conjoncture où: 
des circonstances imprévues pourraient exiger le 
brusque changeinent de la réaidenoe du corps légis- 
latif. Le décret du conseil. des anciens ^ sur cet 
objet 9 était irrévoca[ble. h^ jour même où ce décret 
était prononcé^ les deux conseils ne pouvaient^ igijas: 
délibérer sans se rendre dans le lieu où leùrnou*-. 
velle r&idence était fixée. Tel était le texte préd»* 
des articles i03^ io3 «t 104 de }a : constitution* 
Le conseil des anciens exerça ce dVoit dans la! 
suite ^ eq transféçanl(l$$ corps législatif à Saint-*. 
Cloud. La ;Conslilut\9^> de 1 79$ y ^ftit abrogée. . 

Le pouvoir exécujtif était dé}^gi^^;{^t^in4ireptpûre. 
composé dé cinq )j^^^bre%^ nommés, p^r le corps, 
législatif. Le cpnsei| d^ cinq çent^. devait former, 
au scrutin secret une list^ décuple, d^^ membres, 
du directoire à npi}impr,,çt ^enFOyei" au conseil des 
anciens. Il choisissait dans cette liste. Les membres . 
du directoire devaient .être âgési'de quarante ans. 
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U& derrâm écre^pris parmi les membyes dit corp^ 
]/égia]ati£:a»les. nîaîatres. Un #emte etix sortait dix 
dîveefiotre chaque am/nièe. Le pi^»i<leti€ da diree^ 
ttnre anrak Jtagwdë'daficteftfi^e Vêîat: Le directoire 
ire^ak a 1» s6pece^<sit^e«ire ^intéttentèy pahSÂk 
lBspiwdb»natii>ii»0(!Mif«ttabléd^ dîsF^dsak de h fo^cé 
amëey sucrveiâdu rexéisiitkm de» teri» éaBs' len s^i-^ 
ninialriftioiis et Ins^^ mbmiatti ^ noiâmait et téroM 
ipHxt k& nttBbtres^ eboirâitait I^ réeeTenr de» kn- 
poMioiis.aii^eet»sde chaque é^rtemeof , tes ^<H 
paBés en chef aux rëgîe# des" cono^^iàon» mcfi^ 
M«f»»>' à'FadmôikD'afkm de» domaiileâ pfubfic^'^ 
et txm» les fym^VÊOmûitifea àam hs colonie^. 

Or ebmftîv dsmt^ la eonTeûiieH nafiociale les cimj 
d»pecfe«ii«(. Cuvaient' : ^em Rët^bef y avocat de" 
ColmÂr; Aiitràae^j^iiçois^Loiîis^Hotioi^ Letour- 
xiewr f caphaMer dana te* côrps^ Ai gemej Lotris- 
Mavîe I^V€9JKére-4jepe0ur ^ garçoiï apoifircstire 
dTAii^rsf Patd^raneeîs^^aJEi^I^O'Iiafs de Barfas^ 
IkmleiiAivf au véffm^tk dé* Pèndtcbéri, devenu 
l«euleBafti««giibét^ ^rant ht réyohitâoii , et Lsrz^are^ 
Maiffciei4te> die ^dicrton^y offibièf dMsf lé co^p du 
géoîe. Les coiy^embûBeSs^^ qui ii^àvaieiit'pn entier 

• • • ' 

dana^ hi eoM^siCîon du uouveau côrf^s I^rslatlf 
immpè^m }a' pitepmt êés plbeeâ importantes. Les" 
enfptob d^ucre meindrë yâKHikt- étaient confiiés à des' 
]ic»MÉ6i9^ qâè avmcttt priis une part plus ou moins' 
active son? esee^ dbnt lit révalUtion fat accompa- 

QuftRé ott seplaig^itcf une disposition capahli^ 
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m^v^im.slmém^smMi det ant la néceMÎté de ecnn 
tîttc le «on dfi la CQxi9htuâidQ[:à.drii kMames phôéi 
1^^ Ima fi^néwâm pvécédente éiHre ]b mmi$ mê 
l^b^&iid., CqpffiABMI UD grand nofadure' de ^ ce» 
agens révolutionnaires jouissaîeaii'd'aiiè opnleflcci 
^p*i cQiltPMlta^ avec fe; aftédioerî!» de leur fiwtUne 
amérîcwv#« >€etf«. eppasitîaa ppésenisît leiim pré^ 
tendus sM^miif eWf piÉriotMpos ^ocnnme Vefiet d0 
ikaw eu^idiié; Ha .pa^aiâBaiaét afbàrjfftii » la né^ 
hhstie'^tmik detgi îsm^ giierre «lofiiaBe^ pauP8?et)N 
rîkîhk de; laura dépoiiiBlles^, Deâ honiiileS' de* oéli# 
trmppe ^takm étrangepé^ nus douosy ai» mâlea 
et auai€re3 /v^rtua sans kncpi^Uas la liberté eflina^ 
vain mot. 

Au milieu d'eux 9 les sincères et loyaux amis de 
leur pays étaient en butte aux traits de toutes les 
factions. Le gouvernement avait intérêt de les en- 
vironner de la force puLIiqùië , peut-être même le 
desirait-il ; mais , circonvenu par les ruses de 
Tintrigue y il prenait l'apparence pour la réalité ^ et 
se livrait entres les mains de ses ennemis. 

Parmi les cinq directeurs, Carnot seul était 
connu par ses talens. La nullité des quatre autres^ 
parfaitement constatée , laissait douter si, en les 
élisant, on avait désiré sincèrement le maintien 
de la constitution, ou si Farrière-pensée du conseil 
des anciens, en ehobissant \m directoire hors d'état 
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4e porter le faik de Fctat^ n'était pas d^eneom*' 
brer le» premiers ^^ de la conaduitian souvelle, 
d'augmenter les dangers publics par les yacilkitiona 
de. ses gouvemans^ 'et de trouver une occasion de 
traiter la constitulioD de 1795 conime on avait 
traité celle de 1 79? y d'en suspendre l'exécution^ et 
de i rappeler la. convention naticmale avec son ré^ 
gîme révolutionnaire* 

• Plusieurs, évènemeos dont je vais parler donnent 
du poids à cette' opiuion. 11 exista presque sans 
vnilâobe une guerre sourde entre le pouvoir It^^ 
latîf et le pouvoir exécutif. Au surplus , les choses 
prirent une direction à laquelle les Jacobins ne 
s'aUendaient.pasit-Leé déviations: perpétuelles du 
gouvernement^ au lieu de ramener iês consiitu-» 
li^mels sur là scène ^ brisèrent leur ouvrage. ' ' 
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Goin|nr«tîon.roy alistévi lbP£rèiMai«Nnnîlf tdnif ienâ AJàf 

Causes* 

}>osition 

France fet îé r<5î ^è'^ardai^é. E9I 

Milan\'Sîfegédè'MâAl?<Më.»VI:^Ami8¥Ké aWclteVa^ 

brdîde Kaplt^'Virvfftiq^^iekstti^pdfesîbii^d^ciiM 

dans le» Alpes rhétiques. Yltl. Wurmzer eittre en Italie^ 
Bataille de Ga$tighone. IX, I^ea Français se rendent , 
inaîtUss àè if redite. X. Lèk Âiiii^icbiènâ ftè ^ofè^V^dâiil 
' le FrîtfUf V^hnitiefi! Wu^ëVieVS^ 

, de WVi^YMe^ .]h'oposûii)ip&.4'(urmi^ce ,av€(Q H*^yj<( 
, "XIL Ççt aiTiijstice est rompu. J^esJFraa^ais ^treçt i^m 
Modëne. Xlll^ Les Anglais s'emparent i^e PoHo-F^ajo^ 
dans nie à'Elhe. Pouvoir dé t>asèal Paoli àiisWfe S@ 
Corse. XrV. Le rôîd* Angleterre Jiféid^ê titré ié ftH 9ii 
Coirsé^Otte Ite centré' sous ladonniniatmii évuf^wkr. . : re 

« L PsNoiifrles dentiers Jnois de 1)793 /lAes 
deux iactioos^jacobmes^ cçHe-jâe» oriëaniHei^pa^ 
rawait dominante ; on pensait ihême igétimleA 
ment qu'elle était snr le point de* tireb fde &9S 
raines la 'constitution de 1791 , et^de pl^eétttsur 
le^ trône un des enlans dn -duc d'Oidéâns«.' Mail 
biéijiiôi la. distinction de Gordelier c^ dé Jacobin 
T^me IF. 7 
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s évanouit sans retour ; de nouvelles combinaisons^ 
1tf^fi[trtr*ltle' ndifi/î^&tti^^-SWrthrié^^ 'itibrtiftèrent 
d'une manière, jfJifiC^reujte les afle^ions révolu^» 
tionnaires. 

/* QaOi(|»fi J^ç^wHiwmflai«€<!^: insensiblement 
pe/d«p iMae fb«r(âi«>ooiisideitabk de sa yalenr nu- 
œéiWe riar fa^fM^^gtnittde quantîté d'assagnats 
lûléén ciféulaliop VaV;|^^giiU'V^^^ Fàbsofue 

dépréciation de ç^ signe a échange date cepen- 
dant ite: lepoqijie: ojîj ; laj /eonv^i^io^ nationale ler- 
noina ses «é^aieeil*'>Câ' iîjii;4e 't^mf}^ .de lu plus 
«fft^yftble famini»''^m''Perist. Les .Mniaitis de 
iîéttcl^erande viMë, àéVbraftt leùM larmes amères. 
attemtàient en vain quelque soàiageQiëi)t dans une 

ff^^}}j^ ^Q^yM >accal)lé$ V h plupart 

4'^U!m^}m avairotçusé,. jusqu'à Y^i^P^^^wfiy. ce 
bah3mDiré(>aH^cuH ^ eetkie dernière owaolattdD que 
lHtfti^i^^em6'ntitùi*e ffovis l^ésér^e danâi tes «atomes 
de ifa vie. Combieù de fois fai vu d^^s mdrés de 
f^niiH^ rQcueilUr dei débris dlierljes et de lé- 
g^op^çsjetâ^^ a^: cqiP j^^ rues > et 4j(>9t |es anlma^ix 
aurajfiiit re&istt de ae nourrir) sooiie de d$H»lcur 
dont le souvenir ne ^saurait s'effacer de mon âme ! 
' !TfOe fut'lâ impiditéttvec kqueih' ks/a^Sigiiats 
perdîrèiit^fioiuie ^iflenl*, que , <peu. 0etempàia:raait 
les érènepiens de fnadéoiiawe^ nue. Imrâ dct pum 
fui pbyëe:cient fr^anc» en assignats | une livre de 
vîânife y ittois) cents 7 francs; une paii»ide soulkrs >• 
inoîa mîffle 'fkinias. On cCMotionmt roèpendant à' ea 
ënietitrlb }tis()ii'au 'moK&dm où ils ne valuileni.pkiaL 



*te» frais de fabricatioii* Il fut. alom question db 
les reolplacer par tl'autres: {lâpiers t Us furent 
noiomés numdnts tefritottàuXÀ Ld confialiCe n'erà^ 
lait plus j^ I199. mandata ti^rîtomln étaient àécté^ 
dkéft avirai; de aortir des /pressée oatioiialéSé 
. Au milieu d'um; subvw^u tàcalciilablè^.dofit 
les eftîts iréduîsaient ftus «Ktréniiîles de Ja miséve 
Lis propriÀninss de.^ màîsohs dans les vUIesi lel 
rentiei^s^ les manufacturiers 9 et presque tous les 
imliyidus qui u'^laient pas sdlariés par Fétat oà 
qui n'avaieut pas partage les horribles profils de 
TagiolAge y las fom^disaeurs des années ^ presque 
tous les sgeoB de la rëyoKitiou s exemptaient d# 
la loi oomiuuiie ; ils etaienl pajeé eh papier» ^ 
mais poUir solder les pluâ minées objet^« Ou lèui? 
distrUniait des sommes : prodigieuses eo mtoi^tia 
et en. asaîgpftats ; ils les ocAarèràreht d abord eQ;m 
et eu' at^ettt^ Ayan^ ehimagdsiité;iois6.9e^,raa!taiix9 
Us employaieBt le resie( de: ^bvir papieil .mAibiQuA 
nationaux* • . : î ,:.< . î .; . 

, Oa œ partait sd^rs en Fratice -qti^ pi^ snyiioD»*; 
Les .prodige» opérés soûs la rég^nœ fm^ha^sr-i 
tèral) de VËoossais Jéàn Laryr , éiàii^t)t':,pdu,'d0» 
choses» iaii|>rès de ceux diHit 9Gm étidn^/iémoiiis^ 
au sein. d'une déplorabl0-nMèrQ..Siéra«*|kfli«|K^^ 
aiïsseufs d'assignats ^ 1» . rdpubliiqile^ vcnA^ ûsb»! 
dmiaincs à des pris iiKp[orliilafiJ:QnirlW7ia»f!po6'4: 
mtit atteindre^ Ces prix peéleodiis< exoMxrtdns; né' 
iceprésentaient auennç valemciféelle/ Ousm::fmu^ 
curait un joli presbytère ankiMr cmir etosori^v»! 

7* 
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dîu^ pour douze louis dor^ qui valurent deux 
cent quarante mille francs en assignats. Le châ- 
teau et le parc de Gaillon y appartenant aupara-» 
Tant aux archevêques de Rouen ^ estimes deux 
cent mille écus^ furent vendus pour une somme 
de papier 9 laquelle, avec ses accessoires payés eu 
argent y ne représentait pas trente mille livrés. 
C'était à peine un pot«<le-Yin raisonnable pour un 
tel marché. 

Presque tous les biens nationaux étaient vendus 
dé cette manière. Mirabeau avait osé dire à la tri- 
bune de la constituante qu'il s'agissait moins de 
vendre les biens nationaux y que de les distribuer 
aux amis de la révolution. Ce procédé avait son 
exécution à-peu-près littéralement. Les bérits^es, 
appartenant avant la révolution au dergé et aux* 
ànîgrés y eurent bientôt de nouveaux maîtres.) 
r Ces riohes et supef bes aubaines furent la^ proie 
des individus possesseurs de grandes sommés d'assi- 
gnals. Conmie les Jacobins des deux factions par- 
tageaient presque exclusivement cet avantage 9 
l'ùnm^ise fortune territoriale qui en résultait pour 
eux y leur faisant oublier: d'anciens démêlés dont 
)es causés n^xistaient plus y ramenaient leurs soin» 
réciproqiies rers la conservation de ces magnifiques 
héritages tombés dans leurs mains par une espèce 
d'enchantement. U n'était plus question de Jaeo-<- 
bias' chéxi les nouveaux riehes ; cm passait mémo 
condamnation sur ces: vastes scènes de brigandage^ 
dont le sqn^evnr effraiera nostieveux; pn pouvait 
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couvrir les Marat, lés Robespierre, lés Lebon do 
lexécralion méritée , sans éprouver de leur part 
des contradictions apparentes. 

Il s'était fait dans Paris une métamorphose gêné-» 
raie; elle surpassait celles dont Fingénieux Ovid^ 
nous a tracé la peinture. Tandis que de& hommes 
et dés fem^les ^ riches de cent mille écus de rente 
avant la révolutioà , demandaient Taumône dans 
les places publiques , les sales et hideux Jacobins^ > 
aux cheveux noirs et plats , aux yeux hagards et 
""sanguinolens, aux propos insoltans et féipoes^ a. 
rhabillement crasseux et cynique ^ ces spoliateurs 
de la fortune publique et particulière ^ ces brise-* 
scellés 9 ces fournisseurs des tribunaux révolution-^ 
naires , ces voleurs , ces incendiaires , ces noyeturs, 
ces buveurs de sang , ces sans-culottes étaient trans- 
mués par art de féerie en autant de seigneurs ma- 
niérés ; on les eut presque pris pour des' petits- 
ipaîtreç. Leurs dégoûtans haillons se remplaçaient > 
par des. ameublemens précieux. Les greniers >: 
dans lesquels ils avaient cache leurs vok sous le 
voile d'une feinte indigence y se changeaient en 
magnifiques palais , leurs gros batcms noueux en 
voitiures élégantes. L'hôtel d'un duc et pair était 
occupé par un palefrenier. Un laquais , devenu 
entrepreneur des vivres f se trouvait à FétroU dans 
l'habitation d'un prince. 

Une nouvelle jurisprudence , adoptée pour les 
mariages, convenable ou du moins* sans inconvé-* 
niens majeurs dans un pays où les mœurs, donnes- 
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tiques relîgîeu^ment respect ceë suppléaient aut 
lois civiles , ouvrait la porte à tous les excès 
dV^c prostitution pubtique. F^es nouveaux riches 
pFonaieot et quiltaî^tit leurs femmes cx>nime une 
marebaiidise ordinaire livrée aux retvirefnens du 
éSommerce ; pliu^urs même donnaient ees muta- 
tions coranto lioe marque de patriotisme. Les 
femmes ^ ne pouva»! phis eotnpter sur la stabilité 
4e leur état^ jbuis^aieni du pissent san$ songer à 
rav^Biir» JoîgBant à )*apéiei|nè liberté àe& femmes 
françaises rignorano^ al^solue ^^s couvenaRces so- 
ciales qui les empâpÏMiit'd^u abuser , et tê^ super- 
fluités du luse le phasdléijenté, elles offraient te 
fipèctaele de ce dâ^rdement de moeurs y attribué 
pan la fabuleuse aaiiquite à quelques ties de la 
Grèce y consaca^ées^ à Fimpudicilé sous le nom de 
Fénus. 

Sous I^ régHB? «6 la B|on^agne y tes seules Ja«« 
cbbins étaient regai^dés eomna^ patriotes. Lecj 
cbû^es avaiom pris wne téiirBure diâërente. Le pa^ 
triolifme eoriohÛKàot leai> ayaiift procuré des t«rf*es^ 
deS' châteaux y des rnoodeâiHi de métaux précieux y 
ils abattaient euxomen^sFtâcbafaudage dent iïss'é^ 
taioQi seryis pour élever^ leur ft>rtane prodigieuse. 
ÇhaouD d'eux ^e dé^dait'd^avoi^/4i(?oft(>/t5^, ma^» 
en échange y tous vous asatiraieot que^ parmi les 
seuls acquéreurs de biens narionaufx y it ftHait 
chercher les vrais wm des ii;isiitutk>ns nouvelles. 

Ces a^sertion^, répétées simultanément en mille 
endroiia cl de mille maaières> ég araiefii Topiniou pu- 
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blique. Ces acqiiéreumdefaieMBi^îci^^ 
par rmiévét y eftcmtibrattiearavemia dàdvectôîse 
exécutif^ oûotouraiem dw^^clc^^ cna iftdâfectGM 
meot à la délermmatioti'dQ goinremeiiiao| daoa le 
dioix dea agena auiqàels^UdoQiiauaa:JConfi^fbeé4 

Non-ieolcbietit oniOrakak' de .cantre*-rév<da'« 
tîoDiHÛi^ k^ ofaserrateurs iAdiacaneta qat'îetaîenk 
quelque^ idoates anr la légittlmté de c«r«aiii€8'.«a€>^ 
quinrîcnifi faitea 5i(H» le tioas da> hiena^nriiônaas:^ 
mairon- dooixaît haut^neoti ce^ nom à dea«)i<Mi»neri 
impaitîaiii | lorsifite y fi^aot;i08 jeux aur la'feftmie 
]f>uU^M ^ddMles bia» mt^omssat 4camit ia,^Bgiji 
précâçm y éMcpinant eis *acffàîsiliaiis > «11^ « dlwU 
mêmes et sans préteiMk*e les aiinuUcr ^ ila^^ri^piM^ 
latem ett i|aicii»ra niimëraires \eé :8onnpei\dB ^a^ 
pieraquîra&avaieoi été ie prixidéai ; Saa'éiotioMeM 
de là' eondittie de cea iioo?eatux proprtétàirisa.^ 
A pcMie av4Îent«^Us àioAid m» lëgelf ii-«coniptej9ar 
dès domâiiies^ dont l'emploi «sact ei rîgDiUMnt 
éiayak seul k prpBpërkié.^: ^^^y ^ aeremidui^ 
iaîeîit «n dévâsiaifearapiiïiâc 4|«'ea popnetâireft'^ 
c^piMtitrleâ boMft ^ hauti>«fuiaîe, abatfaieûi hn 
iiiaûbiii<'>' dëtrliisiiem )ea damnes, ^mdMim ka 
besuaiix, éL êô ptioeu^aiem par ees^éxecaiJo» 
mdyefla ^d6 se livrer ii dea prodigttiittfè «candaH 
leuses. 

La iÉl*akite d^une témktti k he «pBpsftfMJStiAter 
l^tnit 'quelque ebo|e dêoê^ les «Sbfla- B9ek àm» 
(piels^ dorant iesao»^ ^T9^ 1 ^^^ 97^ woniaiD.^ 
teuak à-peu-^rès èxeldaivemext a la léte dès nffiima 



€ëUk> 4uî> télADtt. cas^iiiiéihes - aeffoéttimL ^do* do- 
nuHiios'iibtkinaux y itLVdieÈA intérêt de Repousser 
Hne étàïÊt ômpimuniB»^ «ciapable de troubler leur» 
dbttoei) jouîflsaiieefi. ' ÇoJHiMfsant par&iitement le 
prbicîpèi.tiiiadiisrëlî^ubyrlde jneodre odieux sou 
eniieiin^ vies )SOikmî$8ÎôiiDaîres tder.biem uatio- 
B0ttax!apouqaient de' ma WeiU anoe toutes le» bbser-^ 
valâoBSfdbnt le biiUiiélait/.-de'faire>coiU)àître*pôiD*- 
|;âcttâL9BapQrtaîii ad sovt'deJ'ëta^qtteoôs héritages 
,fiisfieot«|>ayé&.Iettrivnâfi. vadeuTy aaus fi^ireatten-^ 
tiou qde^ j[>arcesreBMiiir]UG8^ on awMrait auGontoôrè 
kur^prbpnété > un;aoqiiérmir nb-p^avatit ae cegain 
deribDmnO'le maUre tde la chose par kiiaequise^ 
«ana e^ avoir pf^yé la.vnoe valeur» 
-i;l^nb découverte faHeivers lerteinp$ des é¥àne« 
werni :de !vëndéniuiirê^>ide fc^uèlques .agena aecreta 
eatrètèjiuf d||n& Paris par les puîssaucea étbaun 
gènesy^aiiginéntaitrÎBquiétudepubliqufii ToiiS|l^ 
Jaoobin^' répétaient aiinultanément^:. n.;Les Parîn 
siieiis $01^ enlieims 4u' régime rép^bliicâin; les as^ 
^embléesi primaires a'oiiA ^nfié les fonciûoiis éleo-K 
toi^ales. ; qu'aux , amis de; > I0. '. rojsauié* LéSi • depttl|^ 
uobimés par ces âectëui^ âcâvent «tre €qn$idêré& 
«omxn^ides'ceDUrerrévoJutionnaîres. Il f^utdou^ 
resserrer lé gouveroemelit lên. faveur dt^^pmri^i^si 
zélés. » 

f ;l:Iue ; :of rrf»pondaiio6 aisseï ^Cenduct» trouvée 
«befes Jjemaitre^ ancien secrâaire du roi^ .un.de 
ces agens ^ecreis^ fut imprimée* Isabeau en fituu; 
aapport 4ana une dûs dernières séa^oes .de la coxm 
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fentioii. On demandait à LemaîUre 9 dans les ]el^ 
très dont se composait cette correspondance, en» 
quel, sens allaient les /élections;, on l'engageait k 
sonder Laharpe, Richer-Serisy et quelques auti^Sf 
ppnr savoir si le- roi , alors résidant a Véronne, 
pouvait se confier à eui. Cela s,em}>le prouver que; 
les puissances coalisées ne jouèreQt pas un grandi 
fôle !dant les assemblées primaires de Paris, En. 
géfiéral a Paria > dan» les classes supérieures, ou 
préfiéraU 1^ gouvernetment monarchique au gou-^ 
Te^^nement républicain dirigé par Jes anarchistes;: 
mais^pecsonne n osait émettre son opinion» Ce pro-^ 
ces fut renvoyé devant un conseil mUitaîre séant * 
dana le local où s'assemblait la section le Pelletier. 
Ce conseil étak une des trcôs commissions crééea 

r 

parla convention nationale, pour. .juger les auteurs. 
*d^ k oonspunalion ' de vendémiaire* Les prin^-. 
paux. < accusés* écaienl Pierre -Jacques Lemattre ^' 
Cbaries Perrin, Antoine Hugtiet«-des-Porge&>; 
Théodore Ai^é,.Jact|u^snFran$oîs Brièfe, Ni-^ 
^las^L^ureilt FaVier^ J/ean Lang^vin , l'al^béRa-'. 
tel, François .Su^^^ André-Charles Brotttierii 
Jeaih^0irf$ de }a ;{Ubère , etc. 
e Pendant le cours. dés débats, fut produite une( 
pièces de correçpoiidisiQce qui s^mblai^. comproH 
mettre le dépwé Çambacërès. C'était une lettre, 
datée, de Zug^ Je 10 pctobre 179^, attribuée ai^^ 
comte d'Antraiguea. Qp y lisait : « Je ne crois paa 
que IcToi puisse ^ par tm acte publie, pardon-* 
mer au9( conventionnels qui ont vQté Is^ BaK>rt de. 
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Louis XVI ; mais le roi regar<)e*tx)iiime une cIioseF 
difierente le pardon accordé à ceux qui y ayaM 
commis ce mme y rendraient de si grands services 
qu'on de^r^it à leurs actions le rétabiksenlént d» 
}a monarchie. Je ne suis nullement étoûné qucf 
Cambacérès soh du nombre de ceux qui désire^ 
raient le rétablissement de la foyauté. Cea| un 
homnie de beaucoup d'esprit. Si quelque chose 
m'a étonné en lui • ca é(é dé le ^voir s'asservir k 
prendre les ordres de gens auxqtielis il elit com^ 
litandé dansd'autre$ temps; mais eti. même -teftips 
que le roi désire que vous écoutiez toutes tes'pro^ 
positions , sa n^afeslé croît qu'il lie doit pas édhap^ 
per a votre îagacicé combien ce» négociations^ petH» 
vent avoir pour db^et d'atiéniier tes effort» faka 
ailleurs. Le roi a recommandé è Monsieur d'hêtre 
très-réservé dans ces n^ociatîoiis^ La conduite de 
Tallien à Qnibçron a prouvé qudBe foi on pouvait 
aecorder aux révolutionnaires. Ainsi l'effet do tôuie 
n^eiation ne sera jamais de -ralèotif un moment 
les opérations mUiCaires de^ la Vendée* Le tmr 
1- enjoint expressément et impérieusement. » • • 
Cambacérès repoussa eette - im|)Utai9Ani Si oÀ 
l'avait a<imise, diéait*4)^ il eât' dépendu de tous 
les ennemis de la révotution de fendre des eorres^f 
pmidai^ces avec les amis de la UbeMé^ non--seuk*^ 
meht pour leur ravir la confiance du peuple ^ mai» 
pour les perdre entièrent^t: La eommis^n mi- 
Ktairese contenta de eetteexpUcalion. Cainbacérè^ 
iï!à fut pjftS' mis en c^use^ (^ aperçoit dans^ cett^ 
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lettre dos ropports intimes entre la conspiration cîe 
Pierre-Jacques Lemaître et celle de Brottîor (*t 
de la ViJleurnai, dont je parlerai dan#la suite. On 
lui su[)posa des ramifications étendues. Picbej^ru 
passa pour donner les mains à une nouvelle révo- 
hitioït, dont l'effet ne devait pas être de rétaWîr 
toutes les institutions existantes en France avant la 
révolution , mais de terminer le mouvement révo- 
hitionnaire , et de rétablir la paix en France et en 
Europe , en plaçant la couronne de Fi^anqgyKir la 
tête de Louis XVIH, et en pnbfiant en même 
temps une constitution libérale, propre à assurer 
le l)ônl>ettr de tous les Français. Lemaître fat con- 
damné à la peiue de mort. 

H. Jourdan et Rchegru , apt4« avoir achevé de 
cbasiser les Anglais et les AHeiiiands de la Bel-» 
j^que et de ta Holfiiinde, pénétraient à la droite 
du Rhin. En vaia le général Wurmzer, annonçant 
le projet formé par les puissances coalisées de cjé-» 
mcmbrer la France, engageait, par une procla- 
mation répandue en Abace, les habîtans de cette 
province, de la Ijorraine et ctes Trois Evêchc* à 
rentrer sous la domination de la maison d'An-»' 
triche. Chassé de toutes les positions- occirf^ées par 
lui à la gauclie duRbin, le résultat de son expé-< 
Ation infructueuse dut convaina^e les émîgi'cs 
que les princes* étrangers , ^més eti àpiVarence en 
faveur de là noblesse de France et de la maison 
dé Bourbon, songeaieut réelfemeat à leurs souk 
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avantages* Les impériaux conservaient à la gauche 
du Rhin la ville de Mayence bloquée étroitement. 
Les Français s'étaient rendus maîtres • à la droite 
du fleuve, de Dusseldorf et de Manheim ; ils en- 
vahissaient le Brisgaw ; une autre armée, sous les 
ordres du général Scherer , occupait une partie de 
la Ligurie. 

Depuis que Scherer commandait l'armée d'Italie, 
les Français préparaient une campagne d'hiver ; elle 
pouva^ctre décisive» La pais coitclue avec la cour 
de IVflRrid, rendait disponibles de nouvelles pha- 
» langes. Kellermann, leur général , était maître de 
toutes les sommités des Alpes, du lac de Genève 
au comté de Nice. Les Français et les Autritbieus. 
se fortifiaient respectivement , les premiers à Bor- 
gheso et à Albengua ; les seconds à Dego. Le géné- 
ral baron Dewins étendait ses redoutes sur lè 
mont Balin , au-dessus de Savone et de Vado , dans 
la vue d'empêcher les Français d'intercepter ses 
communications avec Alexandrie et Tortone. La 
république de Gènes, placée malgré elle au mi- 
lieu du théâtre de la guerre , prenait de vaines me- 
sures pour se ménager entre trois puissances , dont 
chacune pouvait à chaque instant l'écraser. Un mi- 
nistre français fut chargé de communiquer au 
sénat les dispositions faites par le gouvernement 
français^ pour maintenir la sûreté et la liberté des 
Génois. Une décision du directoire autorisait 
les bâtimens neutres à entrer librement dans les 
porlis de France, et à en sortir de même sans être 
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contraints de vendre les marchaqdises dont se 
composaient lenr cargaison. 

Des violences de tout genre> esercëés dans left 
rades de Provence envers les Navigateurs génois ^ 
les éloignaient de ces parages; cet acte de justice 
diminuait ces défavorables impressions. Des grains 
emmagasinés dans Gènes parvinrent à Marseille; 
mais dès-lors les ministres auiritbiens et ian^ais 
prenaient dans Gènes une attitude menaçante; :1e 
roi de Sardaigne chargea un envoyé extraordinaire 
de menacer le doge du ressentimentde son maître; 
Les Génois ne craignaient pas la cour de Turin; 
mais les menaces des ministres anglais et autri- 
chiens faisaient sur les sénateurs une fâcheuse im- 
pression. 

Une redoutable flotte anglaise , après avoir 
acheté des munitions de toute espèce dans la rade 
de Livourne , croisait sur le golfe dd Gènes. Elle 
était composée de vingt-un vaisseaux de lignç ân^ 
glais , de deux vaisseaux de ligne napolitains et de 
plusieurs frégates. L'amiée navale de France^ lie 
pcmvant se mesurer avec des forces aussi ccmsidé- 
raUes^ se renfermait dans la • rade de Toulon. 
Gq^ndant une escadre sortit de ce port' sous les. 
ordres de lamiral Derichery ; elle se .eoiopposait 
de six vaisseaux de ligtie et de trois frégârtes. Le 
hiit de cette expédition était ignoré ; on le croyati; 
destiné pour les Indes onentales. L'amiral anglais 
mehaeâit les Gàiois d'un'bombardempqtprochain , 
kMsxontinpaient de fayoriserlesFranqsinsî; Dewins 
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publiait en méuietemps une prodauiiiiioD y daHà 
lafjuelle il déclarait que^ pinr suite du traité de paii 
iDOQclu; entre les gouvernemcos français et espa^ 
{jdol 9 tous les bâtifbeus espagnols diargés de co^ 
mestible$ ou de muniticHis de guerre seraleat 
arrêtés par les Autrichiens y et cousidérés couuue 
de bonne prise. 

Il fiit remis une note ministérielle à Tcnvoyé 
de la cour de Vienne; le ministfe espagnol lui.de-» 
mandait si le baron Dewios insisiait sur le projet 
d'intercepter tput chargement parti de Gênes pour 
TËspagnéy bien 4:]uils fussent munis de pajùers 
et de pi|sse-ports dans la forme ordinaire en preuve 
de sa deMit)aiion; et dans le cas où son intention 
serait différente , quels documens, formalités et 
légalisations seraient pécessaires pour faire cesser 
toute espèce de doute aui yeux du général Deirins, 
et lui donner Fas^urance que le chargement était 
fait pQ\ir TEspagne, et non pour autre pays*. Il 
demandait encore si Tordre. notifié concernait. seU' 
lement les baiimëna géiioit^ o«i Vil. s étendait aiiii 
vaisseaui^ apf^ariwaDt aui Espagnols» Le baroi^ 
Del^ins répondit : Los prohihilions regardent: lea 
vivres tt h» munitions de gmrrcy attendu qud 
ces ob^ts^y voitures le long df^s cote» de France^ 
étaient exposés por suite de leur rjuretédana ce 
pays à étne arrêtés de vive force ou par adresse. La 
mauvaise loi des x m'^yocians âte toéàte cpafiamce 
aux lettres^ papiers ou dooUmen» auxquels dans 
d autres tfûsipa. ou aurait pu s'en irapporier^ U 



itfOttta *: Je règanule du même oeil iés bâttmei» d; 
loiiied.}e& natioiifi étrangères à la cbalitioo contre 
la France* Leriniinstre brkadnique IVake là for^* 
jn^ltweni suasnfé que TEspajjàe n^aTaît b^om ni 
de comestibles ni de munittoos de guerre. 

A a milieu de osite contestation^ la famine corn- 
ttiençait à se faire sentir à l'armée français^e d'Italie. 
Il fat tenu y le 37 octobre , un grand conseil dé 
IgfÊ&rté y dans leqtiel il fnt rédoln d'attaquer le^ im-« 
pérîaixx sur toute leur ligne , et de les cbasser du 
teiTÎloiregebeb^ II» furmit attaqué» ie a 3 novembre 
dbns la vallée de Loancf $ la batailie dura depuis 
m heures du matin )asqu'à cinq heures du soir; 
Les Autrichiens firent leur retraite sur Garesio^ 
après avoir perdu boit mille hommes* Le combat 
•e: renouvela lé lendemain ait lever du soleil. De* 
wius^ voyant^ son armée rompue de toute psrt^ 
fuyait du côté de Savone ; Dev^ins fit sommer le 
^énat ide lui coùfiei^ la citadelle de cette ville. 
M-ayant pas obtenu sa demandé^ lea Autrichiens 
passèrent en désordre le col de la Boc^eta, et se 
retirèrent du côté d'.Acqui* Les Françaisaempa^ 
rèi'ent dé la Pietra^ deLoiino^ de Finale^ de Vads 
et dfes magasins ibrmés par les Autrichiens d»^ 
^tiavone. 

Cette victoire aurait abaissé dèf^n^ ks Français 
les barrières des Apemûns ^ ai les e«oès deptor 
rables auxquels se livrèrent les vainqueurs n-a^ 
vaient arrêté les opérations militaires; L'expérience 
a prouvé constamment ini'uae sttnée sans disci--* 
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pliae^ non-seulement est un ftéaa»iiçdbutâble {>oi!N* 
les pays dans lesquels elle combat y mais cfW ses 
•succès les plus brillans ne storaient être aceom*^ 
4>agnés de suites durables. LVmpereur enroya^ 
pendant riiiver, vingt^nq miUe bommes dans l«s 
levers des Apennins ; ils s y fortifièrent avec ^în« 
. La cour de Turin fit passer un renfort de six milit 
bonunes aux ordres du général Colly.. La rigueur 
de la saison s'opposait à toute entreprise de la pai^ 
des armées ennemies ^ séparées pa# des massef 
énormes couvertes de plusieurs pieds de neige. 

Le roi de Sardasgne ^ dont lès étals étaient à h. 
veille d'être envahis , avait demandé au gouveme* 
ment britannique de porter son subside à quatre 
cent mille livres sterUngs^ aUiliéu. de deux ceçt 
mille ; ayant <;proiivé un refus y iil Ubèrchait une 
pccasion de faire la paix avec la EraUce* 

irqg III. Un armistice publié le 3 L jaîivier . f ^g6 ^ 
entre les armées françaises et autrichiennes can-* 
tonnées le long dû Rhin y présentait la perspective 
d'une heureuse paix après quatre anîs d'une vasto 
scène de caimage ';, dont les ihénreurs;âésoIaient léd 
plus belles contrées de l'Europe. Ce doux espoir 
consolait les amis de l'iiunianitél ils l'embrassaient 
étroitement ,. malgré les circonstances désolantes 
qui . en montraient l'illusion. Eh eflet , cette 
suspension d'armes ne s'étant pas! étendue - sur 
les mouvemeos de$ forces navales , an dut 
regarder cette trèv£ cooime le simple ' effet dé 
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conTenances Idcales ; chaque parti suspendait jei 

' hostilités durant la saison des frijoiats ^ et se prë-^ 

parait à les recommencer arec avantage à l'epoque 

où le printemps ranimerait la nature. L'armistice 

* ne s'étendit pas même aux armées d'Itafic ; le 
froid excessif ^lécessita une cessation de combat 
dans les Alpes : il ny eut aucune convention à 
ce sujet» 

On pouvait attribuer cette cessation d'hostilités 
aux traités Conclus par le gouvernement français 
avec les rois d'Espagne et de Prusse. Ce double 
événement avait jeté la. cour de Vienne dans 
- une cruelle perplexité. En vain la cour de Londres 
fournissait à l'empereur d'abondans subsides; cin^ / 

quante mille Espagnols et cent mille Prussiens 
avaient posé'^les armes ; les subsides britanniques 
ne remplaçaient pas ces armées. L'armistice put 
avoir aussi quelque rapport avec une négociation 

• du général Pidiegru , dont je parlerai dans \^ 
suite ^ et avec la conspiration de Lemattre dont 
j'ai parlé; mais cette négociation ayant été rompue 
par une demi-connaissance qu'en eut le directoire^ 
la guerre recommença. L'empereur, contraint 
par la nécessité > dépeuplait ses états par de 

. prodigieuses levées d'hommes ; toutes les garni- 
sons de ses provinces intérieures , même celles de 
la Hongrie sur les frontières ottomanes , s'avan« 
çaient rapidement vers le Rhin. 

Avec ces forces , les généraux autricliiens 
avaient repris Maobeim; franchissant le Rhin ^ 
Tome IF. 8* 
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ils vénnent de forcer les Francab à lever le 
$ièf^e de Mayencë. Le ^néral Pvchegra ^ déi^e^ 
Jo[^nt dans cette occaskm des t^iens supé- 
rieurs y acquit ime .gloire «ndépendaMe éts évi^ 
nemens y inaccessible aux flèches de fewie; les 
Allemands funeat arrêtés {var lliabileié 4es iposi- 
tiaos prises par le général françab> sur im HernftD 
devenant de jour en jour plus défavoralde^ jus^ 
«lli'au moioeiit tm rarmée pamm dans ies lignes 
de la Queioh. 

Ces savandea manèeuvres étaient aecondëes ^par 
celles ^ màrédial Jourdan.; se portant entwle 
Rhin 'et la Moselle'^ il cûftrmt Trêves ^^Liukw- 
Jxmirg : jaibais petit^^éCjre plus de courage aliODora 
le soldat fpioicais» fiiemôt le concours des attsKpies 
des étax. généraux»^ les :afttacpes vigom-easea 'de 
Jourdan sur la .Nahe^ les divers combats de fir- 
chegru en avant des lignes de la'Queicdli y pcmr 
féconder les arauées de Sambre^t^Menae , neu- 
tralisèrent les feirces impériales sur im ihéâGre »tt 
les rgénérauk anirâchiens ^se croyaient en sitoqtida 
de diriger >à;leurgré^'leursinarGhes?vets le centre 
de la France. 

On faisait à Vienne les récîts 3e^ plus pom- 
peux de d'expédition outridiienne à Ja gauche idu 
Rhin y dans la vue ditepirer ^nx peuples tine 
conâancé ique ne )partage8itpas leigouvemetneiit. 
La Hongrie^ dévastée etid^nniplée par mie longue 
guerre ûontre «les Ottomaiis^ne pouvait seréciblir 
de ses certes 4ans nm 'Joug ixepos ; elfe manquait 
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de ressources. U restait à l^i oovh* de Vienoe la 
iacSité de teoruter ses «nuées daiis toute TA'lle- 
xaBiffke ; ces troupes*^ ie^s ;à pmgc dfargeut y «u'a-^ 
Xk\vrsieaA auoun interél; ««s progrès des apip^es 
impériales} elles dëserlaiîeRt parfe«ïdes ^aom- 
bceuses* 

Mme seule l>ataâle ^perdue ^«r les bords du 
iUifla poav>»t ]m:er les pForiuees autri<Aieunes 
à la merci des ennemis. Oucràig&ait ménie que 
le divan ^e Constmortifiople et peut-être même la 
.^oour dé Berlin ne ppoâtassent d'un érènement 
malheureux ^Kmr dédarer 4a guerre ai' Autriche. 
La perte de la bataille <le Loanp augmenta les 
inceititudes du conseil de Yienne. Le roi de Sar- 
tda^ne menaçait de faire sa paix particufi'ére y fi 
en ^le lui envoyait les plus prompts et les plus 
piûssans secours. 

Dans cette circonstance y les généraux autri- 
chiens proposèrent l'armistice; il donnait' le. temp^ 
de monder les cours de Berlin et de J^étî^ébq^r^ 9 
et d'enroyer des troupes en Itdie où l'on pr^- 
"voyait de.grands mouyemens aussitôt quela fopte 
vdes neiges permettrait de franchir le^ Àlp^s et le^ 
Apennins. Picfaegru y en acceptant la suspension 
ti'armes y pouvait avoir en vue de cadher ses dis-^ 
positions y sous (le prétexte^e prendre trai\qi(il- 
lementses quartiers dHiiver. L'armistice ne devait 
être rompu réciproquement sans en avoir prévenu 
les ennemis dix jours d'avance ; cet article laissait 
aux garnisons de l'intérieur les moyens de s'ap-* 

8* ^ 
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procher des montagnes des Vosges. La sîtuatioB 
de larmée d'Italie oonti^ibuait aussi à cette mesure ; 
les soldats ^ n'ayant plus d ennemis à combattre^ se 
croyaient dégagés des entraves de la discipline mili- 
taire; les uns se livraient aux excès de la débauche 
et de rintempérance ; les autres^ abandonnant 
leurs drapeaux y filaient passer lliiver dans leurs 
familles. Des maladies pestilentielles contribuaient 
à détruire l'armée ; elle était réduite^ au mois de 
janvier , à vingt-cinq mille combattans. L'armis- 
tice publié au bord du Rhin permettait d^envoyer 
quelques renforts dans le comté de Nice. 

IV. Le général Bonaparte^ chargé par le di- 
rectoire du commandement > de l'armée d'Italie , 
était à peine âgé de vingt-six ans : cette nomi- 
nation causa une surprise général^. La Fortune 
afVait décidé que tout serait étonnant dans la révo- 
lution française ; je dis étonnant dans le bien et dans 
le mal y au physique et au] moral. L'armée, par la 
négligence dç Scherer y se trouvait dans un dénue- 
ment extrême ; le nouveau général sut y ramener 
Tabondance ; l'indiscipline y était à son comble y 
il sut la faire disparaître par des soins également 
actifs et minutieux. Cet homme y que nous avons 
vu dans, les palais àm rois déployer le luxe eJOTé*- 
miné de;» monarques d'Asie y était un soldat dans 
les camps ; il voyait tout par ses yeux , il conduisait 
tout par ses mains. Comme César y on le voyait 
marcher j^ la tête de sqix armée y qt ne pas craindr» 
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de partager la fatigue et la nourriture du soldat ; 
chacuD pouvait sadresser à lui comme à son ca^ 
marade. Cette communidatiSn , adoucissant en 
même temps le commandement et l'obéissance , 
lui donnait sur son armée une telle autorité morale^ 
qu'elle Teùt suivi partout sans balancer un seul' 
instant ;^de*là9 le pouvoir sans bornes dont il jouit 
en Italie , et que jamais aucun général n^^avait 
partagé avant lui depuis les anciens empereurs 
romains et le conétable dp Bourbon. 

Depuis lepoque où l'ambition de Louis XIV 
avait couvert l'Europe d'armées innombrables ^ les 
ministres et les généraux s'étaient attachés pres- 
que uniquement à concentrer les plus grandes 
forces sur un étroit théâtre : toutes les ressources 
du génie s'épuisèrent à faire mouvoir les grandes 
masses^ en conservant leur ensemble. Le but des 
opérations hostiles semblait être d'arriver au 
ppint de . se battre en champ clos avec les plus 
formid^les armées. La perte d'une bataille rangée 
décidait d'tme campagne et souvent d'une guerre/ 

Frédéric 9 roi de Prusse , s'écarta de la route 
Qrdinaire. L'Europe étonnée adi^irait les choses 
prodigieuses opérées par ce monarque avec dés 
moyens médiocres ; les observateurs n'aperçurent 
d'abord y dans les grands mouvemeus des armées 
prussiennes ^ que des prodiges d'audace et d'acti- 
vité ; il fallut les méditer long - temps avant de 
reconnaître avec quelle supériorité de génie Fré- 
déric maîtrisait rintonstaQte> fortune. Quelques 
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généraux |>éoéirèreiit peu à peu le secret de ce 
prince ^ ils étudîèrezit Fart de varier les manœu- 
vres d'une grande aAnëe^ suivant le terrain; mais 
les trait» les plus kordisr de la tactique pn^ssienne 
restaient sans imitaf^fm^ Frédéric avait tronvé l'art 
de mukiplierles bômmes en multipliant sa Egne^ de 
manière que ter dispositions du terrain ^ le cours 
des fleutes ^ legissement des moritagnes y des 
forets, des défiles > perstiettifient aul difierena corps 
de se soutenir mcMteUelhent avec béatûcmip de 
proiâpûtnde ; de cette manière, il savait ûs rendre 
maître des desaeîn» de ses ennemis et lea rendre 
dépendâns de ^s propres combinaisoil^. 

Xkk des dBSsfs de lu n^éeessîté e^t de mûrir rdpi-' 
dément les fruits du génieé ^u miKeu des dangers 
knminens, Frédéric a'ék^a aux pins tiaute^ con- 
eeptions militaires ^ ce ftlt aussi le datiger dé la 
fortune publique qui donna naissance ati s]f M^c 
de guerre développé par lea généraui fràneais y 
et auquel* il$ dorent là rapidité de leurs anôdès. 
On considéra \me graàde étendue de paja, dea 
frontières entières, fe cours des fleuves ^ la diaine 
des montagnes , ciomme des lignés contigviës , 
eotnme des positions dont tous les points devai^t 
^ balancer, se fiaûqtier, se soutenir. Gei basea 
avaient été quelqnefois «adoptées , sur dès terfiiiftâ 
circotiscl-its , âaiÉ»s uiie guetté défetisive i iXSêkê on 
ne s'était pas entore anse d'en àppKqfaér leë f^n- 
cipes à une vststé guerre offensive. Jdurdw et 
Picbegru dotitièrent les premiers cet exemple aui^ 
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généraux; ils étendirent kur ligne du Rfain à 
rOcéan > coni^idérant cet|e vaste étendue de pays 
comme une simule positiofu* > , . . • 

Cette maxuère de , générldber les «^ératîons 
guerrière» convenait au génie bouillant et imp«<- 
tueui de Ja naition française ; il se prête nooins 
à la triste unifomûté ^ à la lenteur des raouve-*- 
mens d'une grande armée dans un terrain étroit^ 
et s'exalte quand un vaste champ 9 s'ouvrant à 
l'activité des soldats » diversifie leurs opérations 
et multiplie en leur faveur les chances des mou- 
vemens offensifs. On dut principalement à ce 
syitème le^auccès de la brillante campagne de 
HeUaxuie. lûa même tactique , décourageant la 
lenteur espagnole^ força la cour de Madrid à faire 
la paix; lieite lactique fut perfeptiomnéeies années 
suivantes; on avait pris^ pour base des opérations 
militaires 9 pendant la première de ces campagnes ^ 
toute la frontière du I^ord , et pendant la seconde , 
toute celle du Sud. La frontière de TEst^ df i.g 
limites' de la Hollande, aux Alpes et aux Apr i^j^^ 
nins.^ fut couverte par une seule armée p^o^r ^i^t' 
les apurées 1796 , 97 et 98. Ce fut .un ce ^,^^1 
continuel sur le théâtne le plus immense et l ^^ .^^^ 
activement occupé ; sur ce terraûi y il ^'y ^i 
pres(^ aucune position militaire que kf* .) armées 
ne ae. fussent disputées f aucune rivière ^'^^nt les 
eaux n'eussent été rougies de sang des Vi ^^quëurs 
et des vaincus. 

Bonaparte arriva^ vers les derme* (^^^{bùrs de 



lae f REVOLUTION 

mars^ clans lo dëpartemetit des A)pes-*'Mdrîtimes. 
L'abondance des ndges j dont les Alpes étaient 
couvertes^ ne permettait pas aux armées d'entre- 
prendre une campagne d'hiver. Les Français , 
maîtres d^Ormea y au revers des Alpes y se canton- 
naient de Nice aux environs de Final; leur quartier* 
général k Albenga, leurs ^vant-posles a Voltri, 
entre Savone et Gênes. Les troupes piémontaises y 
<}ommandées par le général CoUy y occupaient les^ 
revers des Alpes^ entre le col de Tende et Catro 
dans la province d'Ac(|ui. Les impériaux s'éten* 
daient'sur les hauteurs de Savone y Sasséllo y 
Musone y Campo-Fredo y la Bochetta et dans les' 
vallées de la TVebia y et de la Scrivia, enfermant^ 
dans leurs cantonnemens y jp deux routes de Génes^ 
dans le ftfilanais ; l'une par Novi et Tortoiïe; 
l'autre par Bobbio et Plaisance. 

On portait à quatre-vingt mille combattans les 
armées françaises dans les Alpes y en comptant 
le corps de troupes commandé par le maréchal 
Kellermann , dans les départemens du MoiA-* 
Blanc ^ des Hautes et de3 Basses- Alpes. La cour 
de Vienne, contrainte par lembiatrros de sa posi- 
tion à économiser ses arméniens, considérant com- 
bien il était difficile d'approvisionner une atmée 
^ussi nombreuse dans dès pays stériles, où les 
voitures ne pouvaient rouler , et dans un temps 
où une flotte ai]^laisè était maîtresse de la jner y 
regardait ce nombred'ennemis comme trcs-exagéré.- 
D'ailleui$, suivant l'usage de toutes les associs^-% 
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tioDs hostiles de rejeter les dépenses sur les co- 
associés y on calculait y dans le conseil impérial^ '. 
que le roi de Sardaigne y menacé plus immédia- 
tement^ fournirait trente-cinq mille hommes. Ce 
monarque se montrait disposé à conclure sa paix 
particulière avec la France; mais la nature des', 
circonstances répondait aui ministres de Vienne 
qu'il attendrait les dernières extrémités avant dé 
prendre ce parti. Le roi des Deux-Siciles pro- 
mettait vingt mille hommes^ le pape quinze miUe^ . 
on ne comptait pas sur le diic de Parme y mais 
le duc de Modène offrait quelques, régimens. 

Ces troupes devaient occuper les gorges de 
l'Apennin^ avant le temps où l'écoulement des 
grosses èàux-, produit par la fonte des neiges , 
rendit guéables les rivières de Tidone y làe Tre- 
bia^.d^be^ de* Vcra, de Gppa, de Versa et. 
plusieurs autres dobt le lit est presque à sec durant 
rété« Elles ^ coulent pendant les mois de mars y 
d'avril et de mai avec* la napidité des torrens les 
plus in]^[>étueux. Les circonstances et les dispo-* 
sitions locales de lltalie antérieure ^ cDupée en tous, 
sens par des canaux et par des haies vives ^ formant 
autant de fortifications naturelles, tranquillisaient- 
les ministres autHchiens sur les suites des succès. 
de l'armée française. Us avaient pour eux l'expé— 
rience des sièdes passés ; les revers essuyés dans, 
la péninsule par Louis XII et François P' y par 
les généraux -dé Louis 'XIV après la bat^Ue de 
Turin, et par ceux de Louis XV en 1746, ne» 
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denient-^Ss pas dter am généraux français tottt^ 
idée d^atlaquer les pays amridiieEis d'Allemagne^ 
en travemint les vastes plaines de la Lombardie? 

En conséquence 9 l'emperenr ne crat pa& de- 
voir aavoyer en Italie des r^aforts considérable» 
settcités par lebaron DewB[is.Le a»nle deBeaoltea 
oârait de faire la campagne à moindres frais; ca 
général attribuait le mauvais succès de la giserre^ 
dazte la Belgique , aux ménagemens qu'il avait été 
forcé d'avoir pour les géEiéniui anglais et hoJlanr 
dais avec, lesquels il se combinait. 11 se flattait 
d'acquérkr de la célébrité dans une campagne cbat 
il dirigerait seul les opérations* 

A l'exception des répuUiques de Venise àt de 
Gânes y neutres du moins en apparence, toutes les 
puissances d'Italie étaient entrées daiis la coalition 
contre la France ; cependant le pape , le roi des 
Deux^ciles y le grand-«duc de Toscane , les ducs 
4e Parme et de Modène avs|ietit peu d'intérêt au 
socràs de la guerre. Le roi de Sardaigne était le 
seul prince italien dcœt on eût promis de cou- 
ronner les eflbrts par un agrandissement de teni- 
toire. Seul aussi , il pouvait lYudre de grands ser- 
vices à la coalition. La nature avait placé dans ses 
mains les clés de l'Italie. Avec quelques secours 
d'hommes et d'argent, il semblait en état de 
fermer celte barrière aux français. L'empereur 
François II n'ayant plus d'inquiétude pour sea 
Etats d'italiey aurait eu la Uberté de réunir ses 
efforts sur le Rbin*. /f. 
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A Tabri derrière ua rempart regardé comme 
înespûgiiable ^ les ^lasances halitmies se conduis 
saiecit par leors mvéfist» de fanblHe. Leâ dftcs de 
Parme et de Modène x^Taiem anoane pHisAsmoe 
réeUe> le premier ohém^k an conseil de Madrid ; 
le seoosd^ dontl'héritiàre 9vaât épousé i'aitehiduc^ 
gouTepdeur de MîlaD> ire^rdak 9m province» 
ccMEunle fabant partie dea doniaioes de ki makon 
d'Amriclie» Le ^ànd^lne de Toscane Ferdinand^ 
lùwrié firère de Fraficoia II • confandait aa volonté 
arrec celle du cl^ef de aamaisoUé LaToacacie est mi 
y pays ouvert; îl peut aisément être ei^ahi. Cette coo-' 
sidération avait détermiiié la: Cour de Fkreuee 
d'embraeser la nèutffaKté dans ttHites les goenrea 
éley^ea en Italie pendant le dix-4iuttième aiédie^ 
Elle prit|s mâue parti pendant la révoltxtioo^ âan« 
la crainte de voir le port de LaTOurne écrasé par 
la floue de Toulon « Mais^ au moment on une flotte 
britannique domina sur la Méditerranée ^ le grand»» 
duc se rsoigea du eôté de k coaHtîon ; il remt à 
la neutralité après la pride de Toulon par les Frang- 
eais. Dans toutes ces variations • les ennemis de la 
France trouvaient constamment des secours dans 
le port de Livoume. Cette ^ ccmduite ne laissait 
auctm doute sur lès véritables sentimens du grsttid** 
duc. ^ 

Un prince de k maison de Bourbon occupait 
le trôiKK des Denx^Sidles» Sans mettre un grand 
poids dans la baknce de l'Eucope , il était en Àat 
de concourir à la défense de TApennin) on 
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promît vingt mille hommes. La nécessîié de ga- 
rantir les cotes de Naples et de Sicile , des inva- 
sions tentées par les Français y retint mie partie 
de ces troupes dans rintérienr du pays. 

Enfin y la cour da^Rome ne pouvait r^ter neutre 
dans une guerre entreprise piair tpus les monar- 
ques chrétiens pour venger la mort du fils aine . 
de FEglise. Pie VI (Jean-Ange Braschi) régnait 
depuis 1775^ Partagé^ dans un âge avancé ^ entre 
le besoin du repos et le désir de former pour son 
neveu ^ le prince duc Braschi, un établissement 
considérable^ il n'était pas pour la France un, 
ennemi redoutable; il leva cependant quelques 
tâoupes. 11 fallait dt nouveaux impots pour les 
* payer ; le peuple se souleva y et fîit sur le jjcint 
dm<^ndier les principaux palais de R^fme. La 
<)0ur romaine devait sa . grandeur temporelle à 
Tart avec lequel elle savait se plier aux circons-' 
tances; elle paraissait s'écarter des règles de la 
politique 9. en ne se renfermant pas dans les bornes 
d'une exacte neutralité. On ne croyait pas les 
Français en état de pénétrer dans l'intérieur de 
l'Italie; d'ailleurs , les engagemens du pape avec 
la cour :de Vienne servaient de règle à sa con- 
duite. Ayant ordonné des prières publiques, il 
déclara que^ si les Français venaient à Rome^'il 
les recevrait , vêtu pontificalement^ sur 1^ mar- 
ches de la basilique de Saint «Pierre. n 

Bonaparte, arrivant dans les environs de Gènes, 
s'occupa d'abord à sonder les dispositions du gour' 
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vernement génois. Les opinions flottantes y en 
Erànce^ depuis ijm divisaient les habitans de 
Gênes. Le peuple ^éloigné des affaires publiques 
par une noblesse hautaine et soupçonneuse, vou- 
lait changer la constitution àé la république, et 
partager les droits politiques avec les patriciens. 
Ciïla était difficile ; tous les ressorts du gouverne-^ 
ment se trouvaient dans la main du sénat ^ com*^ 
posé d'hommes accoutumés à la dominatio<i, et 
rompus à la triture des affaires. Les efforts de 
tous les genres, multipliés par le sénat pour re- 
tenir rtle de Corse sous sa puisisance, annon**- 
çaieni Tobstinalion avec laquelle il défendrait dans 
Cènes un mode administratif, dans lequel il était , 
gouvernant et le peuple gouverné. Ce corps avait 
embrassé la neutralité; il favorisait même les 
Français dans leurs âpprovisionoemeâs. Ces mar-* 
ques de bienveillance devenaient pour les Génois 
une source abondante de richesses ; elles n'em- 
pêchaient pas le gouvernement d'augmenter les 
fortifications de Gênes du côté de^ Français ; il 
avait même laissé passer tranquillement, à la 
Bochetta, sous lé canon de plusieurs postes pres- 
que inezpu^ables, les troupes autrichiennes , se 
contentant de vaines protestations contre la vio- 
lation d'un territoire dont la défense étail aisée. 
Lç comte de Beanlieu , autorisé par cette conni- 
vence , avait fait plusieurs tentatives pour engager*^ 
le gouvernement génois à lui confier là forteresse 
de Sayone. 
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Cefgknêral se fytàdmteu fa^9tit.MUe demande., 
«or la po^feMOQ, pn^e parles Français^ de la 
ville et du jKiarqwiaat de Fimi, «aaawoîr ^noiiFé 
jwciine 4)ffmàfm de k .part des CAèois. L'im^* 
parùalkë , disait ^& $ eaigmit d.'#ceopdtf aiix 
Autrichien» ftme ^ilfe ^iur la ooie du Pettem^ 
.diQtia laquoUe ils fiamem: déport Jkiws malades 
^ drassiombler Içut^ muuitims de bMche. Le niir 
liisjtre fir^aîs d'un cété,^ jiutnisiffes «nitridldeu 
iCt hrâiaiittique de l'autre > décikiraîent;au seaat <pte 
iavte coB9¥m «de Saioue seraîc r^egardée comme 
xm acte d'Jboatilité* Gêftes.^ pressée ^par deux ar-^ 
j^iéis, ^iwiguaît de ipok* 'Se {renouveler les mal'^ 
liettrs auaçuels eUe &t<en proie eu ^^4?* ^^^ 
escadre «ng^aî^e croisait fsntre Géoes et * Tile de 
C^ne^^t augmeniaît Fiuaxiëté publique. Le sénat 
.lemp^Bisait ; ies ;!évèiiemens fixèrent lûenilâit ses 
incertitudes. 

Dcy^iûs quelques ^ucs les Aùouvmnens perpé- 
tuels «4^ Tarxnée taKilrâeiiieniie anuoucaieut une 
expî»cfitiQn precbame* Le posie de Voltci fut at- 
taqué, le <§ ;aml )par (fo;Bayie Jiôœmes ; h gBoam- 
rai ^Cervani Je défendait à. la tête de trcds maHe 
£raiiçaîs> Après une asse? (vive rémtance^ ils se 
retîrèreut durant la nuit ; Jes Autricfaieiis , pour- 
jwiivant leurs avioilages.^ se rendirent onakres^^ie 
io> d'une partie des vedoules plaoées deFataA Tar- 
mée fraaçittse. >Les:plus:grMids efforts se faisaient 
à la.aedoufte :de SContenote^ défendue par quinze 
cents hommes. L'intrépide dévouement âfirec le*- 
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qud ce faible déftftebefmeni repaassaît tme Maque 
conduite* par le eomm de fieaidîeii lm«*méiiie , 
donnait le temps isax colmoes imaqùm» de «e 
former dans les défilas dîes smaDla^Dès. La «fi^t- 
sion du général Lahtrpe attaffne les AitfTklâeBS 
à la baïonnette; <edlé du marédial Masaéaa > &r- 
sant un Jong circuit se pcKtMiâiar leurs derrîèffes. 
Les AutrichîeBS 9 rom^Mis ^ pretâpiterent -leitir re- 
traite; Beauliett restait cependant: le maliiie de 
donner 9 par sa dnûle, d» aecours a Tannée àv^ 
tro - piémontaiae dans les ^eomrons de Gaîfio« Il 
s'agissait; . de couper la oanaoïmiiôBtion entre les 
deux armées y de tenir l'une en éobec ^ tandis 
qu'on attaquerait l'antre. (Cette opération présen- 
tait de très*grandes difl&onl^; LWmée 'ftané^ise 
était inférieure en nomlnre àun deux armées aa- 
triohienae «t piéaiontanse -véuoies; elle pouvait 
cependant les Taincre i'rune après l'autre, dans la 
sinuosité des momagnes oèi l'^on .se trompait , «en 
joignant la ipvodenoe à Sa célérité. 

&Daparte , ponanlaon qiuactier^énéra] «dans île 
Mont-tFwrat, ovâome à Laharpe de nataDcber ira- 
pidement -sur Cairo ; Masaéna devant igravir tea 
même temps sur les ibauteui;« de Dego ; lestgévié- 
ranuL ItfénardetJouibert oeoupaient ^il'un^les som- 
mités de Bietro 9 l'autre^ fai'position inexpugnable 
de Seônte'-MQi^eiâte. *Ge mouwmeilt , à fia ^aiule 
du combat de Monteliote , plaçait l'aimiée fran- 
çaise aunlelà des Apennins j sur les qpendans qui 
versent leurs eaux dans le Pô. Jamais le passage 
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de ces montagnes n'avait été franchi en aussi pea 
dé temps* Le 1 3 , au point du jour , le maréchal 
Augereau forçait les. gCMrges de Millésime. Les gé^ 
néraux Ménard et Joubert, ayant chassé Fennemi 
des positions environnantes^ enveloppaient, par 
une manœuvre prompte et hardie y un corps de 
quinze cents Autrichiens, à la tête duquel le comte 
de Provera se retrancha dans les ruines d'tm vieux 
château, sur la montagne de Cassaria. Augereau- 
fait avancer sop artillerie : Provera est sommé de 

' so rendre. Il parlementait et gagnait du temps.* 
Les Français , étonnés de voir leur marche retar- 
dée par une poignée d'ennemis , voulaient escala- 
der ]^ montagne. La nuit approchait ; Augereau 
ordonne Tattaque; la nuit en suspendit les effets; 

* elle fit craindre à Bonaparte que Provera et ses 

; grenadiers ne profitassent des ténèbres pour s'éva- 
der. Il réunît les bataillons , établit des épaulemens 
et des batteries à demi-portée de fusil xles enne- 
mis. Le i4> ^^ armées étaient en présence : Au- 
gereau , chargé du commandement de Faile gauche , 
continuait à tenir bloqué le général Provera; Mas- 
sena, placé à l'aile droite, déborda la gauche de 
l'ennemi , retranché au village de Dego ; l'aile 
gauche autrichienne prit la fuite, tandis qu'Auge^ 
reau forçait Provera et ses grenadiers à mettre bas 

' les armes* Les Français s'acharnaient à la poursuite 
des ennemis ; ils perdirent à Montenote ou à Mil- 
liesimo quinze mille hommes , tué& ou prisonniers, 
et la presque totalisé dç leur arûUcrie et de leurs 
bagages. 



* 



• ' W^rfgr^ jl^m té défaite /BeauHeù àv^ah fi^sblu'de 
/sauver S3 'gloiitep^r'^mLV^^tït reprise desèsjpléree. 

L^armee friniçaise, à ^jfembfetîfée dans son camp ^ 

• se livràk à'iâ SMurke dé la vicioire.' Les Autfi- 

- chiens surprennent' levilbge dé Dega, le ï5i 'et 
. • ]'enIéT6nit à la baionûétte. Les Fraùcais , fivK%"-iu 

iomtneil^ s'ëveiUenimiïrruitde h générale. Lés prë- 

• mières. attaques ^ eiéeutéea^ par Masséna'; avaient 

- éié repoussées. La victoire* n'était pas ûxék h deiix 
heures aprosr midi. Bonopai^ie ordonnia une-ëhar^e 

r géuéralei Lês' lAutrithielis 'sont «liasses de Defgo 
'par le naar^'dial LanU :>s. ^ * - ' J? - ' 

r i Daaa -le^ tnéitte temps ^ le générsll vRiisca s'efm^- 
-parait de la. position de San-Giovani, et dohaïù^t 
-sur la yaJk'e île la Boi^iida. Augéreau occiipaitlès 

• hautepi^i/cle MilliesiniOj'et'éavrak une commun?^ 
'Cajipn av€ic ia*^ division du gériéral Serrurier, niâf-^^' 
J tresse despostM déBagna&to et'dé Nôceto, pre^- 
i'qùe Sou8l0<5î«iK)D de'Cevai Bdn^iarte n'avait riAi 

: à craindre^ désormais des^Autridiiens. ils se reti- 
raient sur Tortone , par les tontes d'Acqui et ée 
iGaviV ilsabanddnliaifent même h position' irai^or-- 
«tante ^6 4i| Bôcbetta. 'liés 'Fraiiçais^restaiieùt /h 
rpossessUmdti «emtdire^de GénèsJ^^e ni(Ai^émedt 
Hréipgbdeiy opéfç par Beltuli^ei ., pouvait avoîr 
ipour ofcjet lk>fa«iHcé> d^ s^^Télirtif 'Hvec les trbhpés 
.^pontific^ea éti napoliiàili^ y attelidnes de four en 
^our. U )j^bitdSaiuuQéposkî<minfinimeiit eriiiquë 
^rarpf éerifiéilîioiiitaise ^ rett^tid^e âupi^ès dé Ceva > 
^u b6rd'du!Tataavo^* Cette i!ÎVièr^ti'é(an p^aâ àlotii 
Tome Jf^. 9 
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giiéable ; les PiémoDiais en avaient ocmpé les ponts. 
Leur camp fut attaqué , le 169 par les géiiérauK 
Augereau et Serrurier. Les Français enlevèrent à la 
baïonnette la plupart des redoutes. La naît mit fin 
au combat. Les Piémontais ^ craignant d'être tour* 
Des avant le retour du. jour^ levèrent kur camp 
durant la nuit , et prirent une position entre la 
Cursagii^ et le Tanaro^ ayant leur gaoche appuyée 
aux deuK rivières^ leur droite sur 7ïotrerDaroe-de* 
y ico y et leur centre sur la Bicoque , village difii^ 
rent du bourg de ce nom, devenu célèbre par une 
bataille perdue , en n 5 22 9 par leS Français , con»» 
mandés par le mai^dbal de Lautrec ^ contre les 
Autrichiens. Le général piémontais CoUy ne poijh* 
vait prendre une meilleure position dans la circonSn 
tance où il se trouvait; environné de deus. rivières 
profondes et torrentueuses , il avait garai leiiis 
bords de fortes batteries ; ses lignes protégeaient 
la ville de Mondovi. Il attendait des renforts ; les 
AiUrichiens pouvaient les lui envoyer , en ootoyant 
la droite du Tanaro. 

. Ces espérances s'évunouirent, La cour de Turin 
levait ordonné ^arm6^nl^nt général des yeimes gens, 
depuis dix-huit jusqu'à trente ans» Leisnecès de 
cette mesure pouvait procurer une armée de quiH 
rante à cinquante mille hommes; die eut réussi 
dans un paysoà les belles actions militaires auraient 
conduit les soldats à tous les grades de ia milice; 
mais , en Piémont ^ où les places d'officier apparu 
tenaient à-peu-près oidnsiveaieai à la ndiïesse^ 



les autres classes de là société refusaleut de prendre 
tes armes. I^e s]mj[)le projet de cet armement^ ^t^ 
dtant un mécdntehlement général^ arrêtait toué 
ks efforts auxquels pouvait se livrer le roi de Sar-^ 
daigne pour la cootinuation de la guerre. Les Pié^ 
iboutais demandaient la' paix à graùds cris. Lê6 
généraux, attribuant les derniers revers aux mau- 
vaises manœuvres des généraux autrichiens y mon*^ 
traient un extrême découragement. On parlait dé 
trahison. La noblesse piémontaise, abaudonàant 
en foule le pays, s'enfonçait dans le midi de 
Fltalie. ^ 

Serrurier entra dans Cevit le 1 7 avril ; il y trouvai 
d'impenses provisions. L'artillerie de siège li'avait 
"pu. suivre la rapidité de l'armée française dans leê 
Âuuosités des montagnes. Il fallut se contenter 
d'investir la àiadeHe. L'armée continua de marcheiv 
en avant. 

CoUy, dont l'armée s'élevait à peine alors à douzfl 
ihiUe combattais , ne pouvait résister long--tempg 
àtix division^ fratiçaîse^. U fui obligé d'abaadonna: 
ses retràncheihens durant la mut du 2 1 au 22 avril. 
Son armée prit le chemin de Mondôvi , coùduisânt 
avec elle îson artillerie et quelques munitions. Les 
F^ançài^ l'atteignirent auprès du village de Vico. 
lV)ute sot] habileté ne lui servit, aans cette jour- 
née, qti'ar mettre ses bagages en sûreté derrière 
tes rivière^ d'Ëlèrà et de Pesià. U sauva avec peine 
écm artillerie. lies Français entrèrent dans Mon^ 
dovi. / 
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On ^tait éloigne de treize lieues de :Tutin. La 
rivière de Stura arrêtait presque seule la marche 
de Bonaparte sur cette capitale. Les troupes pon«^ 
tificales et napolitaines attendues par Beaulieu n ar« 
rivaient pas. Ce général avait à peine trente mille 
hommes sous ses ordres f il n'osait quitter ses po- 
sitions, Colly .fut contraint de passer la Stura ; il 
campa entre Coni et Cherasco. Cette dernière 
yille^ fort importante par sa situation entre -la 
Stura et le Tanaro^ avait ime enceinte l)astionnée ^ 
fraisée et palissadée. Les Français employèrent la 
journée du a5 à passer TElera et à jeter des ponts 
çur la Pesia« L'avant-§arde arriva à leptrée de la 
nuit à Vérue. Le lendemain y après quelques dbocs. 
iniportaus de cavalerie ^elle^^ntra dans la petite 
yîUe de Besma* Serrurier se porta le 25 surFos- 
çano. Masséna attaquait Cherasco ; ces deux placer 
furent enlevées presque en même temps. Colly §e. 
fepliait dans les environs de Tupn.Les.Fra]^çais, 
maîtres du cours du "^aqaro ^ camp^i^t; au milieu 
4e la plaine de Piéjnont^ prêt^ à fàijTQ le. siège de 
Turin, où le roi de Çardaigne s'était renfer^ avec. 
)erçs te de ses troupes. . 

Une bataille excédait raremem autrefois les 
bornes, d'une jounpiée. Aucune histoire n^ présente! 
le tableau d'uni, c^npipagne formée d'une suite de 
)>atailles journalières et perpétueli^eSt Çet^art nou-^ 
veau d'abréger la giierire^, est une, de^ n^^rveillèsi 
d.e la révolution frfo^çaise 9 dans laquelle'ifçus le9: 
ëvènemem prirent un caractère colossal.. 
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Depuis sert» jours les ^rànçab "se battaient sani 
înterniption; leurs triomphes semblaient les rendre 
insensibles à la fatigue dont ils âevai^ift être exée^ 
dés. iLe siège de Turin était !*<solil ; rartilleriê dé 
siège • approchait. Dans cette circonstance Bona*** 
parte, à la téfe de scto ardiée , prononça uîi de ce^ 
^iifcoars placés souvent pai< ïëà anciens historiens 
dans la bouche des générant : * c^ -Soldats ! vou^ 
ave« en quinze jours remporté si:s Victoires j'dé^ 
unes. de toiàt, votre courage a suppléé à ce qui 
Volis'manqi^Lait ;- |[râces vous soient rëiïduès. Gom** 
pagQons! il voù^ reste encére biedûcbup à fanre; 
ni Turin ni 'Milap ne sont à vous j Mais l^temjià 
des privations est passé ; vous avez des magasins 
<b abondeuèe^^ une "ÉKilIerie formidable favorise 
vos efforts; Lés vainqueurs de Montenpte/ dé 
Afillesîmo^* de Diego et de Mohdovi brûlent de 
porter au loin la gloire du peuple français ; tous 
^veulent dicter une paix glorieuse f tous veulent ; 
en- iieiitràm dans leur fkmille , pdnvoir dire avec 
iierlé : *J*é«âis de t'af méé dllalie f * 

' Ui Antt I j«» vous proûiets cette * gloire et cette 
paix y c^est h fô (ioiidllian de' t^specter ' les peuplëà 
chez lesqiiek vous' entrez ^ de réprimef* des pillages 
horribles atuiquels'se {>ortent dés scélérats suscités 
par nos ennemis' ; sans cela vous ne seriez paè 
l'hoÉneurde Ta nation frauçkise^ die vous désà«^ 
vouerait; nos soccès^ le sang de nos- frères mOïis 
en combattant^ 'iout serait perdu » même riiolmenr 
et la gloire ! Peuple d^Italie ! les Français ne- sont 



|MMi MQS BimemU ; vep^z a?ec coofinoce ai^-dcvant 
de nos drapcdtix; votre religion, vo^ propriélés, 
5C0S us;iges «eroot respectes; vous trouverez parmi 
^us des aiqis des protecteurs. » - 
. Ce discoiu^ fut reçii avec enthousiasaie ; le 
pourage dçs troqpes ne pouvait recevoir d'acerois* 
fenf^nii mais 5 eu montrant une entière confiance 
^n leur Ipyauté e| en leCir grandeur d ame , Bona-?- 
{iGarte lais^it ^(i^evoif les doueeurs d une heureuse 
pà^x quand elles auraient détruit les forces autri^ 
chieqnesl Soui^ ce doubla rapport , 0fe général était 
assuré de faire ujie ^rmée de béros des soldats 
0-ai^çais appelée h commander après avoir obéi. 

V. yne tardive ei;périe4P6 avait conli^aîncu - ht 
rqi de Sardaigne de l'impossibilité de sauver Turin& 
Des ffiurinures , avaqt--c{>u9eurs d*une insurrectiony 
a\ignientaient ses inquiétudes. Obéissant aux loif 
(le l|i nécessité x CoUy reçut ordre ^ le s3 avrils de 
den^ander une siispçnsion d'armes %u géaénsl fraur 
çais. Le tiraité dse paisc fut signé le 18 niai. La cour 
de Turin tëi&k h la France la Savoie , tes comtés 
de Nice de .Tende et de Beuil. Elle ^[^nfiait aux 
armées françaises^ jusqu'à la paix générale , les 
^rteresses de Coni , di^ Tortoone et d'Alexandrie. 
)La France était auior'f^ à démolir celles de SusiC^ 
de la Brunète, de* Démont , d'ËxiQeget de Cher 
lOf^rDai^in. On accordait anx ti^o^pes^ venant de 
ffance, le libre paisji^ dam le Piémont pour m 
porter en Italie*. 1 : . : 
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Ce trmtc r^daii la ntua^oo des Français presque 
ludépeDdame de unis leé inconvéniens auiiquek 
<m Mtribiiait les roauvnis succès des expéditions 
tentées en Itidte par les Français dans les temps 
antérieurs; L'armée de Kellermann , retenue dans 
les Alpes par les forteresses de Suse .et d*Eiilles > 
s^avanoait sans obstacles sur le bord du Pd. Ses 
oommuueatioas étaient assurées a?ec la France 
par les eols de Tend», du Moot--Gené?re et du 
MMtUjIénis. îl^e n'avait à redouter que le climat 
d'Italie y également meurtrier pour les Allemands 
et potir les Français. 

. A la nouvelle de la défection du roi de Sar- 
daigne^ l'ardiiduc Ferdinand > gouverneur-général 
do Milanais^ représentait fortement à la cour de 
Vienne le dénuement dans lequel se trouvaient les 
possessions -mitridiiennes en Italie , et l'instance 
d en prévenir la conqoèle par le prompt envoi 
d'ime armée nombrense, ou de faire la paix. Les 
AutricUens s'étaient retirés k la gaucbe du P6 ; ils 
se fortifiaient à la Mto au bord du Tardopio et du 
Testa. •L'armée des DenirSicîles s'était réunie i 
eux : quelcpies renforts venaient du TyroK Avec 
ces forées^ le comte de. Beaulieu se tenait sur la 
défensive. L'armée française marchait vers le Pô. 
Masséna s'empara ^ dans Alexandrie^ des magasins 
formés par les Autrichiens. Là précipitation de 
leur retraite en avait nécessité l'abandon. On avait 
aussi trouvé des munitions prêteuses dans les 
places eédées' par le roi de Sardaigne. La guerre 



i;ourfis;sait la guerrj^j.Jea. succès {>roqûi?àÂ6ni les 
ijjjoyeixs.d'en obtecûr dé pquyeaui'.'' ? ? 
^ Le passage du Pà eo!.pré$enc6:d'iJtte' année 
tx^mbreyisf , ptésiiEfni^it 40 giî&a4» obMatle^ Bond-^ - 
p^rte avait fajt toq$.}e6:|pir4p«^<*Atifft^Q^ctaaake$ âu«- 
près de Valepza j4ot^tJe8 JVstpdiiiainfi.QceiipsiîeQt 
la citadelle. D'at(tre^ troupes^ ^rass^nd^lées dans 
d'a^utre^ ^droits ^aopopçaimt le projet des Frast*^ 
^i$ ^l^nt^rer ddps Je Milat^ par lè Fahréshm Bua-** i 
lieu a:^a^f cjUrigé vn plafi :de' defeiiaè d^aprj^'icefr 
di{ipo$itiom..LesFrvaû^9:lpidoiiiière]ltlè châfage. ^ 
Tandis que divers mouveniens mUkaires indiquaient « 
Iç passage de Tani^éËi jsQqft Yialeosa , le ^nri*a( se . 
tfanspx)rt«dt par u^e p)arç]b^ forcée! a. Gastiel^<^dii-») 
g^oyani .^.sur |es bord^ du Tidonè ^ apr/ès. ^Tc4n (ra-< • 
xfii^é à gué la Seriyia et la StafoTja^.' . •.. *. ! / 

. A neuf hjBures 'd4 m^ùxi^it.j/msÀ^ aoe dîvi-*[ 
sioD de.cinq mille. gn^ena^tiei^. et de fiainze cents t 
chevaux se. trouvfii^'aiUkJ^Q^ ^duBô, auprès, .^ée» 
Plaisapçe; elle e^boridct à. la nye> gaùcba;ow nt^sa'. 
tifouvaieut que deuil, est^adrcm^ de tusasécdsi «Ijes ' 
c^ivision^ françaises > dîspo^é^s «par écfaeldié irdi'-*' 
vjer&es dfistances^ précipîti^enc leur ma^^ého^} elle&i 
passèrent le fl^veje.3 4^t le'9*;Les'c1^avaigâ:dei 
Ime^ trouvés d^ns P^iaancis, faciljitèreilt Jetraos^ > 
port de ra^lllerie et d/Gs;aQtuni0ons« 

. Beaidieu , instruit ;de cet évènemeat , abandon^ - 
nant dHçntdes fortifications sur les bo^sdu Xostn , - 
syiivaità la bâte la gauche du Pô ponr attaquer. les 
Fj^ançais^ |ans leur laîsscic le iteoips de. consolider. 



leur imfcâoo isiitre rôiôttîa tet rAddà, et âe se^ 
pdricn-jsifir liodi 6u Pizzigbkone, Le 8, à midi, uii^ 
ooppsvde huit mille 'Autrichiens occupak' Je village ' 
df^ P4)râbio avec vingt pièces de canon. iBonaparte \ 
]«ft faiit.attaqi]el*^ et les culbme dans FAdda. Un' 
autre corps de cinq à 'six miïle hommes est défait, 
sgcipsès de<IodorDO, pat* lia division Laharpe. Ce 
^jeiéiti}^ lue dans 1er combat, emporta dans ïa 
t|M»be léb regrets de ses camarades et Fàdmiratioti' 

i .Les paissances d'Italie se hâtaient cle négocier' 
aQrbcffionapârtey'srëgalty comme le régulateur et^ 
r.arfaitre de la péninsule J Une suspension d'armes' 
enir/^'laiFr'aDce et:ledoè de Parme fût conclue, le 
giii9at^.l&ûire Bonaparte- et le marquis Palavicini , 
8èuaitf:«iédiatîou3dàniinÎ5tre d'Espagne à Parme* 
Le grand-duc de Toscane ordonnait aux vaisseaux 
hmamiîqdes de diihihuer lès vexations exercées 
slihles:rFna3çaisidan» le{)0rtdè Livoùrne. Lé pape' 
fa&ait des^projposilions de paix dont la conîcflbion 
fiât arrêtée par les intri^iés des' courtisans. j?e roi 
dcaDéo^'-Siciles envoyait utl négociateur à Gênés. • 
Là républirme dé Venise avait levé une armée' 
4estiné6 à protéger la neutralité de son territoire ; 
die la congédia. Louis XVIII tenait' sa cour*dans! 
Yénoné. Le directoire àj anl fait des bfeérvatîon^ à 
QS^ sujets Tambassadëur de Venise à Paris regut' 
orckedç répondre que la i^épubliqùe, tiè refusant' 
]nma^ llidspitalité à cèttr^ui la demâûdaîent y $è' 
ubwtnéâcuiioinsdatsJés bornes des bons ^ar ds ,' 



i58, ' KiTOfcuTtojr 

et que d^ailkfurs ^ le CGfmté de salut pobfo ^yttit 
fait connaitre au sénat sa satUfaction de oe qae la 
OQur de Fraoce résidait plutôt dans les étau f^m^> 
tiens qu ailleurs , il se flattait de trouver dans le 
directoire etécutif les principes et les seotmieiis 
adoptés par le comité de salut publie. 

Une fut pas fait afers d autres instanees; bemm, 
au iDomeoi où les Français s*approcbaielit des 
frontières vémtienneS) non -^ seulement le sénat 
expulsa les émigrés français de son tersètoirey maia 
le marquis Carloti fut chargé de signifier «i éoi 
que la force des choses forçait la seign^irie do 
l'engager à sortir dans le plus court délai des terres 
de la république^ Louis y traversant la Soisée , se 
rendit d abord dans Tarmée de Coodé. Il fixa son 
séjour au château de Bbkembourg et ensuite à: 
Mittau. • 

Avant de quitter Véronei Lèuis XVIll ^ eoasa>< 
vant sa dignité au sein de la mauvaise fortune ^ dit 
au cQMuissaire chargé de lui intimer Jes ordrtt<fai 
sénaff « En qualité de noble vénitien ^ j ai le droit 
incontestable de résider dans Vérone. Je quitterai 
cependant cette ville ausûtôt quon nraura rendu 
lepée dont Henri IV fit présent à la république y 
et que le livre d'or me sera représenté pour rayer 
le nom de ma famille. » On assurait que Carloti 
répondit au roi : « Quant à la radiatimi y elle se 
fera sans difficulté ; mais y à Tégard de lepée en- 
voyée par Hemt IV, la république avait prête 
douze nûUioQS à ce prince. Chi rendre Tépee quand 
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JeS'doiue'mîUk>o$ sefoat payes^ » K^Rponse ioiJé^ 
jceate digne d'im préteur sur g9ge, et non du 
jrepréseDlaiit d'un état souyerdin» 

I^a route de Milan était ouverte aux Françaitt» ; 
fis pouvaient entrer dads cette ville ; inaia^ poiu* la 
^conserver, il fallait chasser 1^ Autrîchiena des 
jbords de l' Adda. Benulieu , 4yant placé dans le 
^^ateau de Milan une gamâson uonibreuae , s'étail 
replié au ly>rd de TAdda. Son armée occupait dea 
fçtranchemenft prolongea depuis la grande rouit 
de Lodi à Crème , jusquau confluent de l'Ad'k 
<et du Pô. Maître du cours d un fleuve profond d 
rapide 9 et dom tous les ponts étalent coupés , set 
{)Ostes pouvai^Qt inquiéter les détachement franr 
;Çais répandus d^^ns le BaswMilanAÎs. Recevant luir 
même ses subsistances du Mantduaa^ il attendait 
les renforts promis par la qqut de Vienne. Cet 
renforts pouvaient difficilement arriver jusqu a lui 
sans traverser lea pix>vinces vâiitien^^s. Il dQnnail 
ainsi aux Français le dangereux ei^emple de viol<?r 
Je territoire d'up gouvernement liors d*étàt de faire 
respecter son indépendance. 
. Bcaulieu se croyait en sûreté dans sea lignes. Il 
fiensait que lèa Français^ fatigués par leurs marcbea 
rapides et briUantes ^ et affaiblis par leurs vicioirçs^ 
prendraient quelque repos dans les plaines déji««> 
^ieiH^ de la Lombardie. Bonaparte avait d'autres 
projets. Son artillerie ayant été transportée au-del|i 
du Pô 5 laisaantà là gauche Pavie , Corne ^ Milan 
dont la poftseasion lui était. ^^liréç» il faisait séa 
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dispositions pôuf attaquer de nouveau les Autri- 
chiens. Ils ayaient conservé le ^nt de Lodi, gardé 
par deux escadrons de cavalerie et quelque^ bâtai)* 
Ions d'infanterie. ' . • 

Depuis plusieurs jours, les Françôii» menaçaient 
successivement les divers points dé diéfense de^ 
:Autricbiens. Cette cènduite forçait Beaulieu k 
étendre ses quartiers'en les affaiblissant. Plusieurs 
divisions françaises s^e* portent rapidement sur Lodi; 
«Uçs attaquent celte ville avecimpétoosifé, le il 
mai.' Les Autrichiens , mis en déroute , passèrent 
i*Adda sur lé pont et' le couvrirent dés feux d'une 
nombreuse artillerie. Sôus ce feny quatre mfille 
grenadiers se forment en colonnes sefrrées , ayant à 
lenr tête les généraux fierthier , Màsséua, Cervoni 
et pallemagne; ils se précipitant an pas de charge 
sur ce poQt, dout la longueur estdfe ttent toisésl 
Cette colonne 5 bi^avant la mort^^fenvét'se tout sur 
feon passage. L'artillerie autridûenné est' enleVé^ 
à la baïonnette : In cavalerie française traversait la 
tïvière à la nage ; ' Augë^eâU accotirait avec sa <ii* 
vision; les Autrichiens fuient dispersés-, abim-* 
donnant -artillerie? ^ caissons , bagag«s%Beaulieu, 
passant TOgiîo pendant la nuit ^' se réiugia sous \t 
eanon de Mantouç. Cette journée y très-importante 
«n ellenoiême pour Ids Français ^ Fêlait encore da- 
vantage par rimpression qu eile ' feôsait' sur les 
Italiens. • ; ' 

A près la défection du roi de Sard^^ne^ le com^ 
de Beaulieu s'étâlit flatté de disputer à Qonaparte 
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'|e passage des rivièrçs aifluedtea 4aDS le Pô, entre 
Lomclio et BergiQJoso. Daiis cette vue^ ayaoi^ 
abcindonné les rives du Pô «après dq Valenza, iL 
forma un cordon sur le^ Teain.de Buffalçra, axxt 
environs de Pavi^, et de Pavie à BelgioJQSO. Left> 
Français ayant passé le fleuve auprès de Plaisance ,. 
sur des ponts vo)ans^ des barques et des r:adeauii^. 
Beaulieu rappela ses troupes ^de Buffalora et de.. 
Pavie ; il prit ses positions entre TOlona et l'Adda^» 
dansTespoir de couvrir Milan. Mais, après la ba«v 
taille de Lodi , rien n empêchait, les Français de 
marcher sur cette ville. L'archiduc Ferdinand euî 
éiait soiii avec sa funille ; il se retirait dans . te . 
Tyrol, en reinontant TAdige. La diç£aite de Beaii^ 
lieu augmentait la précipitation avec laquelle cetto, 
grande ville était évacuée par les individus attachés^ 
au gouvernement autrichien; ils pouvaient diffi- 
cilement se procurer des chevaux* La viUe d<e> 
Milan n'est pas fortifiée; elle envoie ses clés à. 
toute armée qui se présente à, ses ,portes; mais 
<tan^ cette occasion, un mouvement général de la, 
multitude annonçait un événement e:(traordinaire. 
Les armes de l'empereur^ 3culpt|$ej» sur plusienifs* 
édifices, furent enlevées. Les grands faisaient dé^ 
galonner leurs livrées. Le gouverneur général av^t^ 
m*donné l'armement de la milice bourgeoise; pea^ 
d'individus se f^i9aiept inscrire. Les magistrat^ 
renouvelèrent cet ordre aprè^ l^ 4^P^r^ ^^ ^^ coiir^ ,, 
Chacun voulut f^re 1^ service: lesrnobles» le$. 
gens de lol,^ les plus riches par^ouUer^ ^ mél^kat ' 
dans' la foule du peuple. 



Un détaclienieot de lariiiée française prit pos^ 
èessioa de cette capitale le lendemain de la flataîJle 
4e I-iodi. Une colonne française , appmcbant de 
Jhfodène, jeteit la terreur dans fâme du duc Her- 
4)ales II f. Ce prince , hors d'état d opposer la' 
moindre résistance aux troupes françaises ^ avait 
envoyé le chevalier d'Est, son frère naturel, à 
Bonaparte; il en obtint un armistice. Ne se 
croyant pas en état d'en remplir les conditions , il 
«e retira furtivement dans Venise. 

On demandait à la ville de Milan une coutri*' 
bution provisoire de vingt millions. Le départ des 
plus riclies propriétaires, avec leurs effets les plus' 
précieux, rendait cette somme très- difficile à 
rtecouvrer. On employa l'argenterie des églises et 
lés fonds trouvés dans les monts-de-piété. Ces 
i^ssources ne remplissaient pas la somme deman-* 
déé. Dès murmures aunoncaient une explosion' 
prochaine. Bonaparte, voulant ta prévenir, imitait 
là conduite tçnue par Ciistines dans Mayence ; il 
établit une société populaire dans Milan. Ses ora- 
teurs parcouraient les campagnes, et avertissaient 
les habitans que la contribution demandée par le^ 
Français devant peser uniquement sur les riches , 
les pauvres en seraient exem|)ts. Les principales 
villes dii Milanais eurent bientôt leur société po- 
pulaire. Le jacobinisme, presqite éteint en France^ 
s'-établissait en Italie*. Il fut question d'envoyer des 
jrfénipotentiaires à Paris , pour proposer rétablis- 
cément d'tme répnUiijne itdlieniie ^Us la pro- 



DvrniKifcc. 1796* 145 

UKlk^ de là France. Bonaparte adreMi une procla- 
mation aux babitans du Milanaif , pour les^engager 
à fburuir aux soldats français les vivres et les muni* 
lions dont ils oiancjiaaient, avec promesse de payck* 
les objets mis en acquisition sur k produit de III 
contribution de guerre. Les babitans^ auxquds cil 
enlevait leurs subsistances et leur» marchandises^ 
ne montraient pas beaucoup de confiance aux 
paiemens promis^ Des TÎolences y ppescp:ie tou^^ 
jours employées par dès subalternes autorisés a 
prendre de force dans les can^pagnes les detiréés 
des^ paysans 9 augmentaient le mécontentement'. 
Une insurrection éclata en même temps à Pavie^ 
à Lodi 9 et dati9 un grand nombre de villes et dé 
villages ^ on sonnait le tocsin dans les campagnes ; 
les paysans assassinaient les soldats isolés dans les 
routes^i et les omployés au recouvrement des 
subsistances. La garnison de Pavie, logée chez le» 
bourgeois 9 avait été surprise et désarmée. Cette 
yille devint la placée d'armes des insurgés ; cinq à 
six mille paysans y étaient entrés avec leurs bes-t- 
tiaux et leurs denrées. Lès PavesanS| s'étant rendus 
m^utres du château^ y avûeni trouva de lartiK^ 
lerift et des munitions de guerre^ Les prisonniei^ 
fratiçaîs devenaient flea âtages ; Us leur n^pondaient 
de ce qii? les généraux pourraient tenter contre eux; 
. On fitt oblt^ de:faire le sioge de Pavie. II ne 
dura pas long^tempf ;* une porte ayant été en% 
foncée à coups db canon ^ les assieds se disper^ 
satentjRir les (6îls,. jcftata sur les Français 4e8 di^ 



bm. de^ai^î^Plis^ et leur dUpntout IteWtf^ dds 
mes. Cet lacharpemeot eilt . eniratné la rfestirucfiiôh 
de celte, belle, .ville, si les génërauxii-eusseâtmo-* 
flére , par. iine prudence extrême j les rigueurs né- 
jCessitées par le$ circonstances. Une colonne fran-^ 
jÇaise éteint. parvenue sarAa place de révêclie, le^ 
assiégés^ posimt les lEirnie% reûvoyè^nf les Français 
faits pri^Doi^ra dans la ville ei':dans lecliateatr; 
jdes otages y pr^s parmi .lee principaux citoyens ^ 
.répondirent de la fidéJité'des habîtans de'Pavîe, 
,Une prQctatnaticm,. publiée datis leS' communes où 
s'était mapifestée Tinsurrection « 'ordoonait , ; soud 
peine.de pior.t<^ aux habitans d'apporter leurs afme^ 
jet leurs fniinitioiiâxleguiBrr^'dans les Tnagai&ins pu^ 
blîcs. Quelqu^a dispositions» séditieuse» se mon* 
traient flans 91ilfitij elles ^esigeaienir une suryeiU 
lance partiQuIière ^ d'autàiit plus ' nécessaire , que 
la gai:iiison au^ricbienne du chpteaukie Milan pou^ 
vait fa.vOriser las>mécontei)s de la ville. On prit 
des t^esulreâi générales; .eUed>fî|retetMcorapagnées 
4'uoe prc^Iamajion padfiquêé . '"^ * 
, . Nop-seulement ces préfeautions rcalm^Wpt un 
jba/(^i^^i€ild0f)tle9îsiiites étaient tiBc»l<^l£M mms 
pf\ pjfHiy^i: Osprit-^iti^iui^-leshiabitaBs du Mità-^ 
pp&y Boi^parti^' était incité. !par «itoute ^k^ viUéi 
à^ jnjtrod^ire eoî I>ombardie ^ereginie franèe^i^; • ^ 
. ,Gf cbàii^mènt était l'cm^t'age iles soéiétés po- 
piflaires. t^ gouvecnement; pçpula^e fut iiient^ 
procl^mé^ depuis les^nioptagnes db G^iqvaEiDa jus-^ 
îipx'au ç9i^A»§p{ 4si Fô. eidi» l^QgfKoi Partout les 
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populaires' s'eitaparaîent de^^radmimstration pu- 
bKque ; une armée italienne se levait ^ s'orgamsaît ; 
la cavalerie était montée avec lés clievaux de luxe; 
le& places . de guerre- dont les . Français étaient 
maîtres dans le Milanais 9 dans le Piémont , dans 
les duchés de Parme et de Modène,. fournissaient 
ks arme^ nécessaires^ On payait les soldats avec 
des impositions de guerre levées sur les pays .con-*> 
quis et sur les gouvernemens qui achetaient la 
neutralité. . . 

Ces succès et ces fatigues .exigeaient en' vain 
quelques •l'epos; Bonaparten'en prenait point et 
n'en donnait point à son armée. Beauliea avàit^. 
passé successivement TOglîo.et le Mincio ; sa ligne 
de défense; derrière ce fleuve, s'étendait l'espace 
de sept lieuies.j sa. droite stappuyait au lac de 
Garda et à 1^ forteresse de Peschiém^ d^>aEidante 
de Venise » mais dont les Autnchiens étaient 
makreSy et sa gauche au lac dé Màntoue. Il dis- 
posait de troift ponts sur le Mincio 9 le premier à 
Rivalta y le second à Goîto i le trcâaième à Bor-^ 
gheta. Mantoùe était la seule ville d'Italie dont 
François H était le maître. Il était difficile ^ en^ 
présence d'une armée où l'on comptait encore, 
plus de vingt mille hommes^' do faire le sicge d'une* 
place muqie d'uHe artillerie redoutable et de 
toutes les provisions nécossaines > et dont la situa- 
tion, au centre d'un lac d'environ dix lieues de cir- . 
conférence , rendait les approches presque impra- 
ticables. 

Tome ir. 10 
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Venise ^ accoutumée à i^egarcie^ les Autnelnem 
comme $b$ s^uk ennemis , faTorisaik secrètenieni 
les ennemis de la France. Un 4yst«me de dupli«* 
cké prévalait dans le sénat ; il contrastait avep cet 
esprit du sa^ske attribué depois pHisieurs siècles 
aux opération^ de ce gowrernemeat.Non-^ealemeot 
le tepriioire ^âiMeo était occiipé par^ les impé^ 
piauxaan^ éprouver aucun obstacle > mais cordon-' 
liait au comte de Beainliett presque publiquemem. 
tous les seœurs dont il avait besoin. Cette pâr-^ 
tiâlité ne pouvait être igiiorée de Bonaparte; elle 
lui aerv^^it de prpiette poof cntrei? suiq le lenitoirn 
vénitien. 

Son armée ayant passé TOgtioy le q«iartîer^gé^ 
lierai Alt établi à Brescia le !i8 mai* La divisiod 
cPAitgereau Jvint c^per devant la forteresse d^ 
Pttfichîeray batte sur lé lac de Garda ^ à Tendrott 
on le MinoM^ en aort pour descendit è Mantoue;* 
celle de M asséna était à Monteebiarîo* Oa oec^ip* 
les peikef villes é^ Gasoido >'de S^^lflîrina^ de Msh 
riana^ la rive drdite dd la rivière de SetioIa^MciiM 
cbionale; une- brigaitfe^ d'inftinterîe légère pril^ 
pofit^dans layiUe vénitiemiedeSalo^ située wr W 
bordoocidequldu hdy presqu'en face de^la ville d€| 
Garda ^ qui donne sônnom à céu« petite mer (i).. 
Lobist de cetii^ dvversion était ^Aé^ lïiii^ croire aui^ 
généraux aufvi^i^nsquW voulait ^cs tptirtier «i» 



(r).Le lac de Garcfâ était connu des Rolxtinuis , sous le 
^om de Feracus îaciis* 



|îdssâtit le Ide Gtffda Vèfr^ sa -partie 'si:i|)érieure ^ et 
coufier 4etiit- 4x3il!iMÉ<ËiëatioÀ 'à véfc le Tyrol. 

Toute k >£gHe lM:f4ë}Âeâtaie s^ treUtatit m^-^ 
tiacée plâ* 9'èlftéiâd^lè^ ^^ é^^pidifition^ '; h dé^ 
iEtase i^e 3kttKèu -^ ^èttWk n^iâcessaïrcnleht âf- 
&tbliè ^àr là HËtûlikudè ^ ëè^ "j^b^ës. Le^ Praii^ 
4md ^6 f<lrfikaî^iftyâ€â<a]it la ti>îik du ^aii 20 mâd ^ 
éerk4ii<e^4ftitit^vs db GlipràtftiÀ ^t ;âé h Vdlta. 
To«M( ^s d^foiiÉ «ftrigèréM; Icfut* :miatfcbè ^trr 
Bopghëtn^ ^lë4iiëi* âusoMI;}és àpproidi^stfe'd^e 
|ilaoe Àifeiftééfeiidùês^'i^UMHe "mille faoâimed 
d'infanterie et dix-huit cents chevaux, fk %reïit 
la >p1tts irl^ie^féii^atiee'; léuk^ reâoutës ëtârm suc- 
«leSHiveàièttk lbk>^ées> >)^ ^lituridhiten^ pâssèredt lé 
pidttt^ët:^!! ëolb|^èrébt utiè ki^che"; 3 ^ait diSidile 
de lia >l»éldtt^ %ôtië 4ë fbu iïefs l)!àttèrâ€fs èorïe^ië's. 
i^tiè ^Idfttlë'dë gf!^todïie¥s> ddhâtihè |)âV 7è gë- 
vrérfal @8frdfiâftië^ Vétaiibe'ils^iïs làftviëi'e; lés^Pl'^rr- 
^is^ àytfiit de ^Petiù jus^'&u tbaët tétitiilt leUi^ 
iÉiàèà .WK^ letfr ^êfe, «Çtfméhhtém !à l'atltre rivé J 
L «iAtJll^lîiaÉ^'trdiënt "V^ir mïë ise'coiid^ Yoi3 Ik 
^oMbtt ^u ^t ^ f^ibdi'; les 'pTu& ât^âtmës fe- 
Mlétt j tta '^et^Dt le ' p(Ah âVec 'éSShlié; l^rtiiéè 

gétoërrfdé.Wettillteb. 

Ge gêâlâf^ "ralKfiât ^dn«^Y^<{é èilife V^fljëgio 
et ViHâ-fValiea, %ttr *» ^ofBs 'd'un Itfr^ë c'âbill , 
É^t^mt de ^ic^DTriniùtlicàti'dh 'ëUtte le ^hicio et lé 
Tanaro. Elle se défendît ^vtec^ébat*ri«tiîéiït ââtts 
410 pô&té é^rt^d'ë^r la^mttârer; ee'n'était pas^ur 
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disputer la victoire. Beaulieu, sans Q$[>oîr.de de-^ 
fendre Iltalic y cachait aux généraux français ses 
dernières dispositions. Peschiçra^ CastelIorNucvo 
et les autres postes occupées par S9S\troupes à la 
droite de FAdige} 1 évacuaient riiipidêfnefiiit , ei^ 
transportant dun^ Mantoue Tartillerie et. les munir 
lions de toute espèce. Les ombres de U xùxi% ayant 
forcé. le;s conibattans à se séparer^' BeauUeaintro-> 
duisit'une partie de sou armée dâns.Bfaiiioue^ 
passa. l'Adige avec le -reste, ayant lattention de 
rompre tous les ponts depuis Vérone jusqu'à Porto- 
Lej^nano. 

Mantoue fut abaqdpnnée à sçs propices forces i 
cette place était défendue par le général bavarois 
J^aron de Stein. La superl^e armée autrictiienne 
avec laquelle > durant Ijes mois de nqvembre ^t de 
décembre de Fannée précédente, le général Dewins 
m.Quaçait d'envahir la Provence et d'assiéger Mars- 
sçille et Toulon , n'offrait phis que des débris. ; ils 
orraient. dans les montagnes entre le Tr^ntin et le. 
y c^ronsiis. . Le généf*al Dewins , depuis ^oô retôui^ 
à Vienne* sollicitait' la croatiop d'un conseil de 
guerre. pour ^xamjtucir sa conduite; se regardant, 
comme. pleinement jqs.tifié par les revers éprouvés 
par Beaûlieu, il abandonnait ses poui^uites. Lies, 
restes de l'arni^ée passèrent sous le commandement 
du lie^uteuant-gépéra^ M^Ias. La cour de Viçqn^i 

rassemblait laborleusei^ent une uouv.elli^ armç«.. 

, . . • • ^ ' . ' ...>,.. 

dans kÇfirint^ieet.lftTyrol. , . .!i , / 

.. .Trois jours après la bataille de la Borgbeta, 
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Massetia s^empara- de Vérone. On compbii afoi-i^ 
dall& l^'àrMëè dltàlie quatre-vingt-dix tùûh com- 
bàttabi^v ïfilé grande partie dc^ ces forces était erli-^ 
j)loy^ à gardénia côté dé Gênes ^ les TÎHeVdi^ 
Goni, deOeva. deTortone et d^Aléxandriè dàns^ 
le PîÀimMfty-eii les princâfriilés places du Milanais. ' 
Oa ileisë dbbiffltilàit piis^à Vienne que ritaKé était' 
perdue >poul^ la matàeii/^tPiAiidiriichev st Mantbtre' 
ouvrait -se^ portes aui Frâiii^îs. Cette foiWesse 
ëiàit suffiâàpDCki^nëiit approvisionnée ;' une forte gat*- 
nison k ê6(èhdAiifé!t, pat* là hatmré de sa situation '^ 
il'était îdyp;0àirâb»ié 'à Tarhtée'i^ de feflner ' 

e^cteraeiit toutes 'lés ^és^pttt* 'lesquelles 'des ra-^^^' 
fraichissemens pouvaient lui parvenir. D'après' Céa 
oonsSdéktilioil^ y ^ on espérait' que ' Mantoùe y yvo^ 
longfttim sà'défense, donâérak lé temps àtinéndu-«^ 
vellc armée de venir ïai^s^er. 

' ! BoHapartlé , laissant Masséna 'dans Yéroné pour 
intei^cepter léd secours envoyés par lés Autrichiens 
dans Mantoue ^ en suivant les bords de'l'Adige^ 
avait' -éher^'ie conunatidant' de* Peschierà 'd'aK 
rétéi* de^n côté les convoie aàtricbîeniS'eBfibar^ 
cjueà àRivli,' àTorgoR et ^bsc'4es autres tillès dur* 
Tyrol^ sur le hû de Galrdà. Ayant fâit ceS' dispo-- 
sitions^ il vint à la Favorite^ superbe niai^n de 
plaisance des dues de Mantoue > à demi->lîeti!è du lac. 
LesFrandaias'èmparèrentdu faubourg San-Georgio 
el dea aùtrea faubourgs bâtis en dehôi'S du lac. 

* MMfoue exigeait uu siège diias les r^és. La 
marche rapide des Frauçsâs et les diûiJcuiié&' dfs. 



gner p«ir ces p^r<î&d;'«:MttwHI* 4en^:ÏQS iwwww», 

pI^ciB d'i^taU^ a\e^I^ .caiW>B 4^ wi dff $jSMr4»î|^e 0^ 
de rçmpjçrçw: ^A^^^jsifi^fg^. Le^igr^n4pf ^^Jôi^p:^ 
de réto ^ i(mh $9J^« «fJ^TQ^^t W^lJlnMimMl^ 

lui eûi 49pim4^ ç«qpi|^.4e« ÇK>U#ft 4^Wffc p« 

teiop^. )e$ q%Uî i^49SSMm» yqiuir "pfmml^é^^i 

. Pe8tjrîwl;^s^e¥4#.dqm^]bc^fi|u4j^ 

purent aussi contribf]^ à }^ d^t^w^^AMi^ 48 B^* 
T^m^nl» e(WWï^wiç«tW«s4^^ 
xi^ea^ç^ 09.qti^lji^i^s^,çgiiHi|QÎ^^j, <M » W iff fti » W » . 
SÇ& cQwiçiS; ^4^ waçwbftl.tê^^w e«ç«| ck«». b^ 

|mM^ 4uiI#ed^Çp^^ «VdftUY4w)w^4 fel6« 

FueiMp #n 4éfe^^ X^ïmé» 4» o^ i'faife^ l^et 



ji'éidii emfwée' d^ BcJdtto' W 19 Itivu Ont j Ik 
jprâoBBiei^ <|«Atr«' œm» 9<Mail9 ànt j^pe livec le 
canËMil laga4 ?tk» t)ili4ifii^ de }a. J^cttîno.' Une 

.C««i Yilks ne fiieiMtatttiiQ^ téiMMieetf Laf Romégnê 
entière |MM^9oM( ka feiiideliir FrMice. L'atrtiUferie 

JbWji fixtaMti^^qg Ml^ i^ y propre WB 
toue« Lm jiyèMnms Ma«NKl dimdé k* pape à. 
signer des préliminaires de paix ; il abandonowt à 
la FranM. le»- I^afaens» de Ferrare et éef.Bâlo- 

Ipa Im^ç^M ^ ^1 la< ckii^^tted' AâQonet. il foMH 
ineilM i)lm^a«49 qualeiîtéée tableéus y de busti^v 
4lev^^^ide«iiilii6s.elideHkànu8im pneôeta de 
Ja biblîiMbèqgief KaÛMOiS;| .aii>>(diûtY des* commis*- 
saire$ icimfiaîft» 

A ]Kap}fS»t; lë eenTy ellrs^e di^ ^«egirèsi dss^ 
emMs^ frw^^i^g, àveU ^%raw«wsF » dQ$ pirifuc^ 
piibUq^;^e4<i. Le. ros et la; v^vifih^ acçotufiagoef dW 
pen^ iwM^nse^ «ssiiifèn^ifir à* ces^ prièi!«^ Det» 
proclamations fureiit ekMfiitas .^^Iréss^d» iaei!wi> aitic 
év4c|ii«ay r^Mpe auK iiabîtaUfe» des» Sëtie^Sîctfes. 
lu'obffl» d» ^ tia doublbfpP6iq|<imaii<M^ était b levée 
d'un^ armee^<Mi»b]|e milfe.hoiBunes^âouAle'eûn^ 
«ntaqdeiMi^. imtnedial; dU voîv CeUearaiée' devait 
se: compasfsr de tiiente*-t«oî& mille homm^' df> 
ironpos db Ugw- et de vîngt'-ssq^i/ mille faommes-de 
iwbUÀesiiMODali^s^L Ces milices d#vsaiei3t se lénair 



sous les ordres des principoux burom dû pajs, et 
se pourtour d^armesec d^babits; abaque volontaire 
"était ^dare exempt dé toute imposition, de même 
que sa famille, pendant la durée de son service. 
Quant aux barons , on leur promettait des^grades mi- 
litaires, suivant leurs talens. Les évéques,* les curés 
iet les prédicateurs avaient ordre de faire ^nnattre 
les dangers dont une invasion de là( parties Fran- 
çais pouvait être acqompïigûée,, d'éditer le peuple 
>à 'coufrourir avec sèle aux mesures priies* par la 
cotir," ■ ' = •' '■ ' •'•* ' ' i ' 

Malgré tes invitations et ces promesses, le gou- 
'vémement napolitain y se d^iattit' dé ses forces , 
avait envoyé le mârqmbi de Gallô à'vBâfeft'; il était 
fCbargé de négocier' W pafix avec l!atnbëssadeur 
Barthélémy. Cette négociation pouvait' être longue 
et inutile. On ^'adressa à Bonaparte. Un armistice 
fut conclu entre la France et les cours de Rome 
et de Naples. Le prince PignateUi^Belmont vint à 
Paris; les roiniatres du pape faisaient ' le même 
voyage. Pi0 Vl confia cette négociation é{>ineuse 
aux prélats Vangelîsti' et Petraohi ; ' ils' trouvérenit 
des difficultés insurmotitables. 

Malgré la neutraKftéide la Toscane,' B^tolapârte 
'se plaignait de la parfiftltté du gouvernement dé 
Florence, eu faveur des Anglais. Ce fut un prétexte 
îpour se rendre matti^e du port de Liv^cmme. Le 
général français avait ebcore en vue d'oilvrir une 
communication avec plusieurs cantons dEe l'Ile de 
Corse, ou Von cbêrchait Toccasion de se«Ottairaîre 



it la domination des Anglais y et de se réunir à ]a 
France. Cette entreprise fut exécutée avec beau- 
coup d'adresse. Les Français occupaient Faeiizâ^ 
le fort d'Ufhin y- ^ Boloma et Fen^are. - Uiié colonne 
de l'armée se p(«resiif'^e Reggi» à tiWé(^ le^ Apen* 
nk» sur Pistbu ; eHe menacidt dé se rendre à 
Rome par le chemin de Florence y pour forcer le 
pape à signer im traité défhiîlif 'de pait aux condi^ 
tiôhs proposées pur Bonaparte ^ et dont vainement - 
les 'ministres- pontificaux avdietft^ demandé uiie 
modéradon an gcmvernemept «de Pat*is. ' ' 
; 'Cette inarcbè' jetait ^alarmé daA^ Ha cour dil 
grand*duc. Unînégociatebr^ d^éché ^ fiofohia^ rë* 
présentait au général' franicMÔs que le passage pai^'là 
Toscane ayant élé reiîisé aux troupes napolitaines^ 
la justice invitât les Français |i ne^' fm^ violer Vm 
territoire respecte par les coaiiséfc^ La principale 
crainte du gmnd-^bac tétait la présénoe* de Tarnirée 
hoàcaôêè dans.' pa capitale/ Le plénipètentîaiffe 
toscian adopta sans'idîi&culté làr ptopositidil devi-^ 
ter Florenpê et dfavâneier sur Rome y en passant 
par Pise* La. divisk» du général Vaqbois arriva à 
Pistoia le ^ juin; elle pass^rAmio le lendemain 
à Facchio. Alors les Français, atx>Ueu de se diri«* 
gei* sar'Pise y prirent la route 4e> Lb^biime. Bona^ 
parte, lie craigtftat désormais k^ obstacle, 
prévint le grand duc de sou'^expéditixln par uM 
lettre, danslaqueHê il se plaignait ijes vexations 
éprouvées par les Français dans ^Livônrne, et pro^ 
mettait de se conduve de tnanière a né pas trou^ 



Uer b bonne haniwiôe»nbakt»tci«ti^Uri^nigé 
^laToicaiie, l^e^FraaçmtsBtrànnicbMtjmianie 
k a&ÎQÎQ 9 59W iravvar WvnwdtndMUKale* 
Cei évmeiiMAlii ÎMtttidUi cfmmiiiiùi ki To»<^ 

tré|Qia6,Bpiii^riey i^m fiiâtaMÎrdaMLinroanMi 
kft^fei# ly p»rien»nt aiw Aii^m» anoc AntndiMB^ 

b PraoQc^ #Mn «I gMtre> ]MtB dansrk flaw imé 
garnison comwmdae ptr le goMal VMdbmt, er 
r0vûa ian JUj«4}trdie^ «a pBWwii p«r Fkraoce^ 
ii y ^^H*^ k coiiifiiète Ak cUitôRL de Bfiba. La 
yriiîgoii fiHiJfeîie f(rôQWBmm<ii»8iifirrfc, Hiaipiirtii 
(jkmmkabr» ca â èf cimen t en lidBe;: raraate écak 
fiMUFeumiie «m dépoM des viMioty J at tMencki 
db« cfa m c ur » s'^bver omMe et gcnrri. Dn aon^ 
)(à?9«^qnft y eiftilM dbiH {AanoMS- cantons iFitalw'^ 
wéiimniJé vafn'poéus9te«Geiix<|uii 
aîi|«i sur le Mvl d^TIfedw awraîait 
I^N» w^èfenm^ 1a oondimft dB.génml , aa les fraia 

mentai^lr emhaaias de» finanoesfnuiçaîaes y «ment 
arf dié b- wît^' d€0 suQoës. 
. I^ chOTAliw F^kady lia d09 Imii]^ 
ÎAiM«iniS(dQraott4Îèek^ et ffsmaMi£ût)mug^4emf^h 
gnarp0;QnfbaUe y. repouaaaitt dans $m comnaeotairas. 
suc Ihigi^h repimhe ila^nùrOàtkàmtibtkp&k 
Tîlc-4iW'9> «faMSitve aipQC: nôaon ^e>. si par oott» 
warice rhiaiOKi«a atmam fftffodiâfc ias^ «nt rilwft» - 



Dc PRAircE. 1796* i55 

Wa». leTecs sur le&iâttMc et mi^ les cAmpàgnes, il 

/< 4^WÎJbal émiAemté fa hÊ^m pour ftâm la 
gWiVQ £iNat défwaa ^ ]» réfmUi^iiW' d« Ciâvlbage' 
fknnbb qm'kuli. fini» 4q ae» •ntMaam2 Un» lud^Ue^ 
général fourok aux dépenses de la gwmw {>a» ly 
§pitirr9i lyiépMi. Let Caddui|^noiai almâ uyiCUtf Art 
I)î«iù'X'iWft ^iitMqiiifivtleiWBtnîfe y si!eâ^ aoquitiê» 
fidU; miJl» c^ mil Ikfio ponr f è» ^FMafâia, ^ 
leiir'aixû^)»nttb' 4^ .fcntrar m hafke'^ Ti»uis kMif 
pouyim aâiiqnstksisponefaiQa d» «0 .paifs a^iéuMM;' 
pua wpîaa. nos; çBiiemk m seopet* cpi!ib Fa^kntj 
étépdMîijiiewiegfcd'AanthiK Nous d^Msiopti^ do» 
leurpfts ftinei pajrsr bsifraocide K guoiÉo. lA»hs^ 
IksM^mpnsèDÉ le» etnuiQ^eiia*; & ff ibnif|iDétti>qaW 
les. craint ». qttsnd cin ksi màna^ La* ip èii iîfe pie ^1^ 
jirâifct £iRg«O0 dssasermd/oanàple^ au%'gëliëlrâ|a^' 
ifiincaîs\i tt i^ira dcilrhalie taui Dm que nous y^ 
awîniis p^hkCepumn» ai«cefa^»fiix'.le trskd'mir 
grwd^apkftÎM; anèsUIétaitÂl plsèiapitMve|ui>aoim« 
d0»8Ottle«ip9k.r . 



f r > t • 



VH. MalgM kihaMéifeft;foniîfbaéÔD9dfeliati- 
UHmp coHfi' pkœ .liueab.pii .âise tiiiavéo<i|p^ yfifp^ 
force au moyen d*an certain ttomli«tiUb<baiea«nii 
plèls. L'auifcoa enraoéûté dHtiVaiiçaiiiproiiM»- 
ttiimti <e ^oaces^ nuôst ih n!étmeM pasi c& «we^ 
gftmd: n^ndNre.piHin |;aiidar< qi s os m a a i » Kpm a Ifi^ 
mièpfasot touaJosv banaux dobi ^antoiie eiten^ 
Umra4«i9 Vtsjgflu» de ydtpieifewc»! et <iPam'«^ 



/ 
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j^êcher Teaipée dès subsisUliœa pour les hommes- 
et pour. les cheveu. Ontau^t pu leur envoyer 
d<i reiiforft en fiiisaiit passer en ItaKe use partie 
des troupes 'inutiles sur les^hMxia chy 'Rbm*depuis': 
yaraûétioè subsistant emre l'empereur d^Autrkhe 
qt la Finance; i.: 

! : Jbai ocM^ de i Vienne avait • les' '■ méittes moyens . 
de fortifier fiOQ armée du ISpol ; ,mais , d'un o&té ^ 
<ii affa3>liaiaât«€)b'arni(ée.4'Allema^ê^ elle fietr-- 
poiaû à 'ceM<|aé les princes germainques y mar-^ 
cbaût ! siir ^ les traces de ceux • d'Italie , fissent leur 
paix partioiilicpe' avec la Franee;" de l'autre *, les 
troubles françaises.^ occupant (butes les places sur 
UAdigej l'tAdd^y le'Tësinet lesafitrcs rivîèi«s 
affliientes des' Alpes aHemandès^ til?aient-d'ita(Ke 
iifie ' subsôbiance^ as^née pai* f la ^frspjreur qu'elles' 
ip^iraiènt. La stériUté^dc^' moMangues du. Tyrbj ' 
aprait forcé leStAuuriciiîens'-dé se* proéurer des^ 
wrèsjét des^mtlnitÏHiside très^'loin^ par des d)e^ 
mîns imprafticaMefe j ! et ayec «des fatigues et des 
frais immenses. L'avantage des Fmnçaia dur le&* 
Autrichiens était celui qu'avaient eu les Autri- 
cbienà sur les Français au* coasmbnoebient delà 
campagne'^ /et. dont le ;comte de ' Beapltéu n'avais - 
pas.su préfileriM"" i :♦ ' * 1'./;^ 

. Ces considérations détèmiinaient la cour de 
Viemie à ronppre la suspension d'armes prokrtigée 
dq^uis quatre mois > pour, reeruter aésf «armées > * 
en feignant., de pendiér / vers; des termes de paci^ 
fication. Les armées françaises^ répandues sw^lea 
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bords du Rfaîn^.de la Meuseret de''la>Mbs^llë^ 
depMÎs, les foQtières de HoUailâe jjiisqu';aui mon* 
Mgues helvéliqués'iy oOosîstaieati'e|i''tMns corps 
principaux. L'un , sous le nom d'armée <}u Rhid 
f t de Moselle y rcommlaBdé par Pîckègmi^ y ^aytint 
sous ses ordres les ^^énéraux Moreau^^,- Desaix ^ 
Delmas y Beaupûj y dé» Saînt^îr y • et Si^tiHe^u-^ 
zanne; Ferino et Lecourbé défjpnK^ièncles mon-' 
tagnes des Vosges^ la . Liorraine , l'Alsaoe etlé 
département du Mont-Terribfe. hè secQud y ap-^ 
pelé armée de Sambre-et^Meuse, sous les ordres 
du marécbàl Jourdan y s'étatidait sur les deux 
rilyes du Rbin^ entre le pays/ de ; Clèves et les 
bords de. la Nabe et de Duseldorf à ^la rivière de 
Wupper. Ses. principaux officiers étaient Kleber, 
Mapceau y BernadottQ^.enyôyé en Italie à la fio 
de h campagne > Lefévrey Grenier ^ Cfaampiomiet 
et d'Aupoult. Le commandement dix troisième 
était confié au général. BeurnonviUe< ; . il . était 
chargé spécialement de protéger la Hollande. 

Les armées autridûennes se partageaient en 
deux corps y sous .les noms d'armée du: Bas et dû' 
HautrRbin ; la.premièire était sous les oinlres de 
l'archiduc Charles ; le . feld^maréchàl comte de 
^urmz^r commaudak la seconde depuis ia re- 
traite du comte de Oairfayt. Le mat-écbal de 
'VVurmzer avait sous spn commandement le corps^ 
4 émigrés français > connu sous \e nom d'armée 
de Coudé. Une troisième armée allemande- de 
soix^Q^ç-dix wiUe prussiens^ sous le «commande- 



Ut^tit du déc de Bruasu^ck > càtiVMaéé le loâg dA 
W^aer > proiflgevk k nc^tralitié du aofd dé l'Ai- 
)em«^piè ^: BÛpulM 4»m Je irntrf côiMdtt at^ lé 

Ou .i)«tfiîft l^s daoOBvdy pttnm ks gàiéràM 
frtttafftU 9 sur Is [4an de oampagn»! In ut» ^^^ 
cbàienl pter uns |;ucit< dlfensîtis ««M* leà hùpàè 
du RLub ; ib fpropôèakùt d'«aVoyerd(fe &difibfié«li 
i«Qforlfl«a]4alie, etde Biéttré Bomipâfle^tt mëéurë 
de brliiquer Jek aOâqmd 4e MsMt^m^. Le tcfaitâië 
d% Boaufien «vak dépOfé dàM cêiiû ^titicé H 
gfoœe. drtUlerifi aoiridiieDnEi ^ «ito i«qùèU9 k(tf 
Ajyiema&dslié pouvaîeot eàtrafmndmiiitie a^ttHd 
cdmpagoè «A Itâlîs.liC» fmtiçldLS'^ liMtttt^ de f^mm 
arlUleM par k prise de ManiMie ^ alirâtl^ été 
ta mesure de porter k guerm aa eosltr d«l p<É>^ 
semooa autricbieniies tu tnveiîsam lé Ty^ol (Ht 
le Fnoal véùitietu 

D'autres proponienl de marcher en ibree dëkàjir 
le cercle de Séuabè y dfe te HmAre «itttu^èi» détt 
borda du lac de Gmstaaoe ^ de frau^ir hs g(^^es 
dé Bri||Mia> de iraVciser les hautes ehtteeld^ 
Alpea l*Jiétiqiies ^ et d'entrer tkuf le Tyrd ^^H 
kb aourccs de k Raih y de càmjet «éite mtiN 
jus^ui YAdige^ et de dotedev k maîii df^itè à 
l'âriUée d'Italie ) taudis que Taile gAudie y ipHtfÈQfii^ 
raot lesi vottéefc de riun^ a'ëieiûirsiû y p^ U 
Biirièrâ ^ aux bords du Danube > ddus le voiiiuftg^ 
de PâssaWft 

Ce pktt >âiu-îbué ù Gamot^ se àév^piftài fit eô 



Ltsiucûup de grandeur «td'audaoe; Hmpétuosiié 
avec iMpielle > depuis le crMamen^réent de Id 
guerre, leà Framçins^ avaient suimôilié les obstacles 
ks.pItifrëloaDMt > voilait les diâicttlt& d*èxécution' 
ou ^m mokis les aiténaak. lues guerriers ff adçais' 
étaient dignes de prendre |iûtir rtiodèle Anuiba) ^ 
franchissant l^s Pyrëoées et les Alpes y pour porter* ^ 
la gueère sut bordsde la Trêbia , et du Lagû ii 
Perugia^ appelé par Ifs anci^is Romains le lao 
de Trasimîn^. Des -difficultés pardculiéres sV]rp-^ 
posaient à o^iie œurse ; les armées de» peupIes^ 
«noiens ne tratuaient pas à leur siiite ces tube» 
d'airain pesans «i redôulabieÉ , qui fimt aujour- 
d'hui le sort des batiûlles. . Les changemeiis sor-^ 
Tenus dep«ûs le siéek^ d' AmûlMil dans la manière 
de Élire la guerre y entratneâi de nouveaut détails 
pour la raat«i|e des^ armées. Plusieurs généraux 
désapprouvaient celle eiEpéditlou dans des mon* 
tagnes à c»t Ëeues des IVcmiières de France y 
laissant derrièreaoi la TmeimpOrtante deMayetice" 
et on présenoS' d'une armée de seiiaât6-dix lùiHe 
eoQxbairaas y amis à la vérité^ mms pouvant devenit^ 

ennemis d'un- instant h Tauire* ^ 

* 

. Picbegra j ooopçonné d^entretenir des Gorres-^ 
poudaoces arec lea émigrés , venait d'étm destitué;' 
iJ eut pour auocesseuir le gâfiéral Moreau. Jourdân/ 
diiargé des principales opérations du plan offensif^' 
avaôl sous ses^' ordres^ cent vângtws«i| mille corn- 
batiana; ils. étaîeac secondés , a leur droite , par 
Tarmée du Rhin cl de Moselle > coiamsmdée par 
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Moreaa, et, à leur {[â^ucbe, par cdle. du Nord,' 
commandée par Bçjomopville ; cette dernière 
armée, dont le quartier-^néiral était à Doa- 
seldorf , et dont les cantonnemcos. a étendaient, 
dans les environs de . Clè?es., . de . Rbinberg et» 
de Meurs, en prolongeant la Hollande, devait 
observer les mouvemens de rarmée prussienne eC 
donner au marécfaalJourdan les sepours.dont il' 
pouvait avoir besoin* Les premièl^ opérationsde 
la campagne justifiaient le prc^t ^ladacieux desi 
Français ; ils s'avanqèrent dans . les Alpes rhétiques 
ju$ques sur . le col de Krumback ; les difficalté& 
commencerait alors à s'agglomérer; les. revers- 
furent aussi fâcheux qvie les succès .avaietit été> 
brilJans pendant le^ premières marches» 

U avait ^é co^jtvenu, dans .les articles de la sus- 
pension d'armes , de s'avertir dii jours . d'avance 
avant de reprendre les armes«. UnipiarJementaire 
autrichien vint dénoncer, aux avant-postes fran- 
çais^ la cessation de l'armistice pour, le i^' juiu. 
La division, de l'armée de Jourdan, cantonnée 
dans le Huusdrucb^ se pôrjta sur la.]Vahe;Jegé-» 
néral Moreau , campé à Birkenfeld', . attaqua le» 
avant-ppst^ dos ennemis à la droite de la Nahe , 
et les chassa de cette, position, dans laquelle ilsr 
gênaient les conanunications de l'armée française;, 
le général Poucet força les défilés de Kirin; le> 
géné;-al Championuet attaqua le . cantonnement, 
de NidaW'Dieback ; les Autrichien^, furent con- 
traints de l'abandonner. ... 
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Le général Kléberj^ comnidDcUnt'k divi^oi^jd^ 
Sambre-et-Meuse , cantonnée à. la droite du Rbin^ 
et dont les quartiers s étendaient ans bo;*d^ 4^ l|i 
Wuppcr, passant cette civière, força lès Autiir 
cblens d'abandonner les bords de la Sieg et d^ 
FAcber. Ils se retirèrent $ut Alten-Kircbein. 
Ces échecs déterminer, nt le nlarécbal Wurijiizer 
d'évacuer les villes de Spir« , de Neustadt ,■ de 
Kaisersiauter , et les autres postes dont il étaU 
maître dans la BaS'>Palatinat , depi^i^ les derniéilsi 
jours de la campa^e précédente. Le& Autricbiem 
conservaient Mayence à la gauche du Khin^ 
mals^ obligés de porter leurs forces dan$ le Bris** 
gaw menacé par l'armée dô ï^hinr-et-Moselle;, 
ils ne pQuvaient donner que de- faibles secourii 
à Farmée de Farcbiduc Qiarles ^ pressée par 
Moreau. 

Pendant |es premiers jour^ de. j^in , toute Farméè 
de Jourdan avait passé le Rbin^ àFescception dés 
divisions Marceau^ Cbai^pioniiet.et Bernadottè^ 
restées dans, le Hunsdruçb^ pour col^tinuer le 
blocus de Mayence. Çe$ divisions^ fprmai<ent qua^* 
rante mille boi^mes.; M^l^e^u, ^iwdait âes.canp- 
;tqunernei\s le.ioag. du fl^uvis^ depuis Hunijtigiie 
jusques cinfac^dç Manheimw;L'e feld-marécbal 
Wurmzer.spcciipjait à fprtifier . celte placer hes 
trois arméeSffrani^^ses ornaient, Ube seule cltatuel; 
elles (^eyaiqnt agir detiCoa^iert,. iCeUe disposition 
avait 4éternHné BeiiirBQjn^iUe .à] fortifier Dusse! -- 
dorf, place regardée p^r Iç^ JFrançafe QQmîae^^ 
Tome IFn 1 1 
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clef ée rAUemagtie inférieure. Moreau âevaiï 

«eencdurir au plan général ^ en passant le Rhin 

«dans r Alsace ;' cette opéralîon était difficile. Les 

:Autrtckien9 , rassemblés en force dans le Brisgaw 

-et maîtres de Kell , dont ils avaient coupe le pont^ 

làiisàieht des diposîtions pour pénétrer en France. 

*Moremi , pour détourner Fattention de Tcnnemi , 

^técntaît des marcIies et des contre-'niarches qui 

èeroblaiem se confrmer. Ses préparatifs étaient 

4bkBtpcrur tenter le passage du fleuve. La diffi- 

<cidlé de rassetaibler tin grand nombre de bateaut 

iMitis Aoûner Téreil à 1 ennemi^ dont une division 

*4e «ept à buit mille iiommes campait à Wilsteds y 

•auprès de Kell ^ Téduisit à deui mille six cents 

éMjmtiPds le pi^niier embarquement ; ils avaient à 

'vaî^^'i^ "^ obâtadles presque insurmontables. On 

ne pouvait nulle part débarquer en terre ferme; 

il fâliâity auprès aycik 'Blhovdé dans dés {les dont le 

iikm >efst parsemé entre la Soubbé et TAlsace y 

^unserfeanemi^de «es postes retrancJbés'^ ils fu- 

aNent 6»eis h la haïennétie. A peine les ennemis 

-ciMierit<41s le temps de tirer une volée de chaque 

«fiièce de canon déM ieitrs redoutés étaient cou^ 

n^cciei^; leiir sui^rise fut extpèmè. Ârracbés des 

Ibnas du sokihieil er ^nfe connaiâftant pas le nombre 

kàek 09»illadS) ils 'pnrent 4a faite ^ns'se donner 

de rttttips 'de ^d^Miif^ les petits ponts cbostruits 

ttur les Im^s 4fi fleuve^ ^m* cooaflniiniquer d'une 

-tie àiune «intrei liies 'F^M^im^ s'en^emjEyârèrent et 

i|kar«îfinmt^»!U^piv€ droite )da kbin. ' i 
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' Upp^titpombie de 'guerriers ae. pouy^^t res^ 
ter long-temps m% att^ues i^ukipliée» de^ i^uf 
.tricliieps. ; la rapidité excesa^ve ^u flpi:^v,e ^ygip^n-j- 
tée par une crue sub^tç, ner|d?ïH dWîcijç l'a^qwgp 
et Je$ autres maagçuvres du pqot volant d^«Stra^ 
bourg, retardait de nouvelles embsarci^tiops ; Ip 
déiacbej;uent iî'aoçais se Yoy.^il; ^;x.ppsé à ^perflre 
le fruit de spn audacieu^se .wtr^çpri^* X^e^ #ql4#Jlp^ 
jrelraqçbé:^ à la bâte m \^vû 4» A^^y^r^^P^^' 
daient à grapds cri3 ç£ii!qn^lç^, privât de^ b^te^W 
dont la ^pré^pçje ^s^prpit Jcur retraite »> /f t.^qy'^ 
allât çberqber h\iVJ^ copipagpigî^s i| i's|i|tr^ ffWWl* 
Cettç manœuvre fut exécuta ^\.^ ^iô^èt ? > » 
Alors PU ,p3»t oQmpi^ajqçr .f^yac succf ^ les , mfif 
ques ^11 fi>rt.;de K.^1 ; il.p'iéwit pas prépwé ||i^q«- 
tenir up Jç^Dg siège j up^ prf pptièrp iiedii^ite ^i\m 
défende^ p^ap: cii>q bqujçUes ^ feu ft e^virqn f^KÂ» 
cents hon>n[ies^ L'attaquer :^t Tca^Je^ef (t^i l^^fT^î^e 
d'un instîji^jlj les ^otfe^.retr^iwiiemep^.A^rf^tîS^^- 
cessiv^ç^ent .emporté?!; a^^eç }^,mà^ »Jwr*'^ojftri. 
Les Autrichiens, abs^idpBB^îSrfP fort,,^4H8ii?ft- 
r.eot i v£r& pflTpnibpurg. l^^imifif m.cf^% n^,^:/(m- 
^.rqpnWklWAWeMÎ^V? Rerf ;g;)S^»4>skQipj:l^:^^^ 
.îOii J'pj^.<ieY»it.iiîi^P^Qrji4|^^ie»ï çWiKr^^rrte^id'iÇA^i^r 

Ucm^ m^ ^ M^ MAm^ fiot,pbJi^f[^v,4e 

, .çMbprqp^^ip^ilt^y fit ftO pleia joHr, &t)^^,lê;jfewr,4^B 

rennenii. Les Français , ^rttW ^^H b»t§ij)^^.nj^«tt 

^ j:^au ;jti«ryia Ja winjurje, ^|i^y»i§i]^4th lisser 

fe^ i^k.rivç d^ife^ pM^is i^,r^pidBjé^dM ;cwrafltc»e 
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imës h cette expédition ; lé détachement revint â 
ia rive gauche. On avait rétabli le pont entre fîle 
"du Rhin et le fort de Kell j la cominunication 
'était assurée entre les dfeux rives du fleuve. Mo— 
reau fit passer Tartillerie^ la cavalerie et le reste 
de son infanterie. 

' Férino se porta sur-le-champ sur Morlen et Golds- 

chec , pour éclairer la marche de l'armée de Coude. 

Elle se' repliait sur Offembourg. Le général Beau— 

pi'é , chargé d'attaquer' le camp de Wilsteds , eh 

"cbtfs^a^fea Autrichiens. Ferino s'empara d'Offem- 

'hf^vÈT^ <ét de Rastadt. On poursuivait les ennemis 

dans la vallée de la Kintzig. Desaii se portait avec 

nsà -division vers Appenhvic et Rattols^ell. Les eiw 

né^is occupaient une belle position en avant Jù 

village ^ dé Renclien et dé la rivière de ce nom^ 

-fàhietisé par une niairchedu maréchal de Turenrié, 

'^ti 1675.- Un cèmbàt Véugagea te 28 mai. Lès 

' Aùtrîbbiêtjs abandonnèrent leur position y laissailt 

Irtfi Français la forteresse de Fribourg , et tous le» 

'ii[idga6ifîs Klissémînes dans le BrisgaW. 

"' Jourdain aVaitftiabdhî' successivement la Lahù, 

léMein et le Nefekef ; il k^^tait rendu maître de la 

-^•♦^te de Francfo*»t;> Iië>- dé^uii^iarméeë dé "Sato^ 

îîfcdse 5 et de Rhin'^tfi^cySèlle, se dôtmant la main , 

potassaient les eii^emist dons la Forêt-Noire > ver» 

Je Païutbe et là Bavière. T ' • 

'i ^-'^Mfitl^ré ées .succès ,' la cour de Vienne, cbmp- 

Hlaùt'Sttt'les difficbltés 'locales qui atteridaient les 

1^W9ÊA^' daAl» les; Alpes rhétiqiLtesr^ loà ' pettt^tre 
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entraînés dans des mesures extrêmes par la détresse 
de Mantoue y venait d'ordonner à une partie de 
Tarmée du Haut-Rhin de se porter sur l'Adige. 
Un corps de cinquante mille hommes , rassemblé 
entre Clagenfurt y Laubach et Trieste y sous les 
ordres des généraux Wentzel et Coll(M*edo^ se 
réunissant à cette division ^ for^iait nne armée de 
cent mille combattans. Le feld-maréchal comte de 
Wurmzer^ chargé du comn^iandement en chef , 
abandonnant les hors du Rhin^ arrivait à Inspruck 
avec son état-major. Les généraux comtes de La- 
tour et de Warstensleben obtinrent le commande- 
ment de Tarmée du Haut-Rhin y sous les ordres de 
Farchiduc Charles. 

Le duc de Wirtemberg^ le margrave de Bade 
et tout le cercle de iSouabe s'empressaient de con- 
clure une paix particulière avec le gouvernement 
français^ et offraient les ressources dont Jourdan 
et Moreau avaient besoin pour remonter la cava- 
lerie et nourrir l'armée. L'archiduc Charles reculait 
devant les Français. Les uns attribuaient sa re- 
traite au découragement de ses troupes ; les autres 
la regardaient comme Tefiet des traités conclus 
entre plusieurs princes d'Allemagne et les Fran- 
çais. Ce pouvait être aussi le résultat du vide laissé 
dans son aimée par les divisions envoyées en Italie. 
Il était forcé d'attendre des renforts y levés dans 
toutes les provinces autrichiennes. 

Sa ligne de défense^ resserrée au mob de juillet 
entre le Danube et les sources du Leck y le loog 
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de cette rîvîiré et de telle de War- Ucll j le met- 
tait en mesuré de fermier pat- *a gaùcl^ aU3i Fran- 
çais l'eÈtrée de lé Bâfviéi*e. Il cottntiutiiquaît par 
la dt^okè avec l^rfti^ du Tjrol. Les généraux 
Lâtôur^'t Wartetoslebto, plabés à son aile gauche, 
ft'^tairiït retf îiôchés iâvèti Soin sur les bords de lu 
Nab, ètlti*^ le cotiSttent de cette rivière dans le 
Sôtillbi; > *t lès «KHilagiies tle Bohême. Ils cou-* 
vrtfiètit' tin«^ paKÎë d^ If aùt^Païtetkiat y la Bôbéme 
4it rAtitrich^ ^ âbàBdomlatit h l'armëe deSambrc- 
ef^Mëilsé le céréte -étïti^ de Frâncôaté. 
* JôiiHan et Moreàu s'avançaient vefs ïe centre 
de la doitiinîalida antricbrenne , sur les deux rives 
^du Danube. Jourdan tenait larome de Franco- 
faie , pays abondant en toutes les denrées néces- 
saires à la nourriture d'une aniiée. MoWau s'avan- 
• Çait vers la Haute^-Sduabe ; ott n'y t^6uvâit pas 
alitant de reirfsdurceà. Lés prîdcipaut efforts des 
Frantéis se dirigearent vets le tac de Confiance. 
On ste flattait de pénétref dans le Tyrol par les 
défilés de Vogefeberg, terè lés sources dfi Tlnn, 
du LeA , de là Bt^egénts et de l'Adîgc , uu des 
J)oiots lei plus Héié^ de l'Europe. Ferioo, chargé 
de Tavatît-gardfe de Fàitnéede Moreaù, avait pé- 
nétré au-delà dti lac de Constance ; il parvitit sur 
les bords de la Bregents. Les difficultés se mulli- 
jprli^ient nlors. 

Pendant les campagnes de Bohême , en 1 744 
^t 45,*rarmée française, allant au secoius de 
Prague , ne vint pmais à bout xje forcer les gorges 



da Saals et â^ Giaden ^ dans les (sarirbns (FEgra. 
La dimculté de yaincre les ob^ades répandus daoft 
Cê^j^orgeè ne pouvaient pas se comparer à eeuig 
qui se prëseutâiient au milieu d'uoe foule da 
rochers élevé& jusqu'aux nues , et de précipices 
inabordables. Ces rocs et ces précipices séparéni 
les villes de Constance et .de Lindau de ceUeè da 
Elurn et de Méran^ dans un espace de quarante 
lieues, à travers les anfractuosités des monjtagnas-y 
où. à peine peut-on trouver des sentiers abQrdabkft 
aui: seuls pâlre^ du pays* 

» 

. VIII. FeriuQ, enfoncé dans les défilés de Fekli 
Lircb, se consumait en efforts inutiles. Wurmzerj^ 
laissant à la nature et à quelques faibles détache^ 
mens le soin de retarder sa marche j avait rassembla 
son arniée, fortifiée par un corps de vingt milli 
hommes venus des bords de la Saxe. On j oomp-t 
tait cent, vingt mille combattant. Ces forces des- 
cendaient en Italie 9 à la droite et à la gauche du 
lac de Garda. Une irruption jaissi subite jetait 
Bonaparte d^ns la plus fadieu&e anxiété. Ses ar^ 
mées se trouvaient disséminées dans ses conquêtes ' 
en Piémont^ en Ligurie, à Livourne, à Apcone* 
li espoir renaissait en Italie parmi les ennemis dû 
Tarmée fran<^aise ; ils attendaient avec inquiétude 
les revers dont Bonaparte semblait infailliblement 
menacé. 

Les Autrichiens n'avaient pas franchi les fron^ 
tières du Tyrol ^ déjà y dans plusîeiurs villes du 
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Milanais^ dans les provinces |KHitîficaIe&,'OÙ les 
Français dominaîetity dans le Piétneûl, et même 
dans Gènes y on assurait publiquement que le^ma-* 
rechal Wurmzer , ayant passé l'Adige et débloqué 
Mantoue y poursuivait les Français vers les Alpes.- 
le Le temps est arrivé y disait-on partout y de cac^ 
ciare i harbari d'Itab'a. » Quelques milliers de 
paysans s^étaient rassemblés à Lugo j petite vtlle 
du Ferrarais. Leurs chefs publiaient une procla- 
mation ; on y lisait : u Les circonstanoes critiques^ 
dans lesquelles se trouve le peuple lugois, par TkH 
vasion des Français dans les provinces pontificales^ 
Fenlèvement des subsistances, les insultes faites 
aux habitons 9 les out déterminés à prendre les ormes 
pour la défense du souverain , de la religion et des 
propriétés; tous, dans un commun péril, doivent 
Concourir au salut commun. Les Italiens s*empres- 
seront de se rallier sous les étendards de Téglise. » 
' Dans une autre circonstance , cette révolte eut 
& peine mérité Fattention des généraux français. 
Elle pouvait avoir alors des suites incalculables. 
Augereau y fit passer quelqueis troupes ; le com- 
mandant de cç corps donna trois heures aux Lugois 
pour -poser les armes ^ sous peine d'être traités 
en rebelles; cette menace fut méprisée. Environ 
soixante dragons marchaient sur Lugo ; ils furent 
entourés ; les Lugois en tuèrent plusieurs , et 
portèrent leur tête en triomphe dans leur ville. 
Elles fureut exposées dans des lieux publics ; il 
fallut recourir aux armes. Les révoltés prirent la 
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faite de toutes parts ; les soldats' français , entrant 
dans Lugo après leur victoire y massacraient les 
individus trouvés dai^s les rues les armes àla main: 
la ville fut livrée au pillage. - 
.. Au retour de, cette expédition^ Augereau fit 
publier cette proclamation dans les légations de 
•Ferrare et de Bolonia : « Une fatale insurrection a 
forcé les Français de déployer dans Lugo l'ap-* 
f>areil de la guerre. Lugo tranquille eût joui des 
douceurs de la paii et de la protection des lois 1 
des mères n'auraient point à pleurer leurs enfans^ 
des femmes leurs maris! Puisse cette épouvantable 
Jeçon n'être pas perdue ! Voici ce que la sûreté 
des Français exige de vous et ce que j'ordonne : 
toutes \em armes à. feu , conservées ches les par- 
ttcidiers , seront déposées dans les vingt - quatre 
|ieures cbezle commandant militaire le plus voisin« 
Toute infraction à 'cette||ordonnance sera punie de 
mort. Toute ville ou tout village ou un soldat 
français aura été assassiné , sera livré aux flammes 
si l'assassin n'est pas .connu; si un habitant est 
eonvaincu d'avoir tiré un coup de fusil contre uo 
Français « il sera fusillé et sa maison brûlée. 11 
«st défendu de s'attrouper avec ou sans armes ; 
;tout chef de révolte ou d'attroupement sera puni 
ile mort. » Ces mesures sévères arrêtèrent le mour 
vement insurrectionnel : il fallut employer d'autres 
aimes à combattre les Français. 

Ils couvraient le siège de Mantoue par des 
postes multipliés , depuis le lac d'isca jusqu'à Salo^ 
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à la droite du lac de Gnarda et des mors de 
Garda à la gauche du lac y à Porto-L^oano et 
à Labadia sur le Bas-Adige, daos une âi^confé* 
rence de plus de ctnquanie Keues^ et dans un 
pays coupé en tous sens de rivières et de canaux. 
Celte ligne de défense ne pouvait être gardée 
devant une armée supérieure j maîtresse de porter 
ses plus grandes forces sur les points les moins 
défendus. Les Autrichiens se rendirent «mattres de 
.G>rona à la gauche, et de Salo à la droite du 
lac de Garda ; ce premier succès fut suivi de la 
conquête de Vérone et de Birescia. 

11 fut décidé y dans un conseil de guerre y d eva-» 
cuer la pl|is grande partie dés postes français snr 
TAdige , et de lever le blocus de Manione ; ces 
dispositions, dictées par la prudence, étaient con- 
sidérées, par les ennemis de rarmée française ^ 
isomme Fanaonce prochaine de sa retraite totale. 
Deur couriers expédiés à Vienne enflaient les 
succès obteùus ei prédisaient ceux qu'on attendait 
incessamment. Bouaparte renouvela , dans cette 
occasion , la leçon dans l'art de la guerre , don* 
née en 1760 par le roi de Prusse, entouré en 
Silésie par plusieurs armées autrichiennes; le 
prince attaqua soudainement une- de ces armées > 
et , layant défaite , il força les autres i la retraite. 

Si les Français n'étaient pas assez notnbreux 
pour lutter en rase campagne contre toutes les 
forces du maréchal Wurmzer , les deux divisions 
^ Tarmée allemande se trouvant séparées par le 
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Itindo , lé Nariglio , le Gài*zo, la Chiuza^ et 
f>lu$ienrs canaux difficiles à traverser , pouvaient 
être attaquées séparément avec avantage par uil 
ennemi actif et qui connaissait sa position ; tel 
fut Je plan eiécuté parle général français. Wurmzer 
eommit une faut€ irréf^arable en séparant son armée. 
U fut oonduit probablement par le besoin des sub- 
sistances ; mais - 6>mment ne songeait-il pas que 
ies deux ailes ne pouvant seprêterf* un mutuel 
secours , il «'exposait à une entière défaite?. 
' Bonaparte 9 portant rapidement la plus grande 
partie de ses forces à la droite du Mincio^ atta- 
que la division autrichienne dé Brescia , la flis- 
per^ dans les montagnes , s'empârfe de son artillerie 
et de ses bagages , : reprend Brescia et Salo , re-^* 
vient sur ses pas* pour combattre WWmzer. 
■ Ayant passé le Mincio, il s'avançait en ordre 
de bataille , sa drohe • appuyée sur dette rivière , 
$a- gauche sur '^elle dé la Gbiusa^ èon cei^re 31 
Castîglione. La bataiHe se donna le 5 août ; elle 
commença à six heures du matin. Le centre dé 
Tarmée française était commandé par Augereau, 
ïèt droite par le géiiéral Beaumont, là gauche par ^ 

Masséna ; la division du maréchal Serrurier arri* 
tait dit Milanais : elle reçut ordre de se porter 
sur les derrières de l'armée autrichienne , et 
d'attaquer sa galicbe au moment où le combat 
s'engagerait sur fc front de bataille. Ce mouve- 
liient y auquel les Autrichiens ne s'attendaient 
ps, décida leUr défiiit«. Le maréchal Wurmzer 
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repasse le Mîncio avec précipitation ; il prit là 
position occupée par le comte de Beaulieu avant 
la bataille de Borghetta , sa droite retranchée au 
bord du lac de Garda y hors de la portée da 
canon de Peschiera , occupé par les Français y sa 
gauche appiiyée sur Mantoue^, et son centre à 
Vallegio. Dans cette position ^ il s'occupait à ras* 
çeoibler les débris de son armée- 
.. Dans les deui: actions « les Autrichiens avaient 
perdu vingt mille bonunes et soixante«dix pièces 
4e canon; ils essuyèrent une autre perte: une 
grande partie de .larmée se composait de nfMi^ 
yelles levées; ces troupes , ayant je4,é leurs armes y 
ce débandèrent. Cependant Wurmxer était encore 
redoutable par son excellente position ; Bonaparle 
l'attaqua de nouveau le 6. Les AuYricliiens ^ aprè^^ 
yne résistance de trois heures , prirent la fuite : 
Augereau et Masséna les poursuivirent dans les 
^ontagnes du Trentin ; les Français i*eprirent leur 
position sur T Adige ^ et recomn^encèrent le siège 
de M antoue. 

Wurmeer , malheureux à la guerre ^ déployait 
de grands talens; craignant d'être suivi dans le 
Tyrol pîir l'armée victorieuse, et que ce mou- 
vement facilitât la jonction de l'armée française 
d'Italie avec celle d'Allemagne, abandonnant les 
rives de l'Adige , il se portait sur celles de la 
Breuta. Des corps . peu nombreux furent chargés 
de maintenir sai communication avec le Tyrol ; 
il se fortifia auprès de Bassano; par cette ma- 
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nœuyre habile ^ le théâtre de la guerre se trouva 
transporté au milieu des provinces vénitiennes^ 
Il se flatta que les Français, voulant le suivre^ 
négligeraient le siège de Mantoue y et qu il pour* 
rait attendre , dans leFrioul v^itien, des renforts 
venus parlés Alpes noriques. L'activité des géné^ 
ranx françaib rendit vaines ces esp'érances. 

Mantoue se trouvait débloquée depuis le 3ô 
juillet ; sa garnison ayait renversé les travaui dés 
Français et introduit dans la place cent cinquante 
canons de siège abandonnés dans ces travaux. Le 
baron de Stein s'était procuré des vivres pour 
long-temps; o^ Yuoyehs dé résistance coûtaient 
bien cher à la puissance qui ttvait tenté inutile^ 
«eut de soiifôtraire cette forteresse au joug des 
Français. L'armée française ayant repris toutes 
ses portions 5 une, division se trouvait (Hevanl 
Mantoue le 7 ao&t ; le même jotn* ', Augereau 
.traversa le Mincib à Peschiera ; la division dk 
'Serrurier y a^ant également traversé le Mincio, 
rsb poiiait sur Véttmeil/irrière-garde autrichietlnto 
'oeci|ipait'enoore celte Ville et voulait faire résis- 
jlbace; lé provéditeur de la répuS>liqûfè'de Yenisb 
fut sommé dei^faîrei ouvrir les^ portés; il demân^ 
.daitideiix faeuMe:^ l'ordre 6it dômié de les ouvrh* 
.à coups dé canons; les ^utricV^îlâ'sé Retirèrent. 
On's'empairaiiâé quelques bagàglss^ et 6n fit trois 
t cents prboiliiîi>rst '>:•'. i 
( Le^ AutpidMem paraissaient voùloit* défendit 
leâ postes defaiCo^Gaa et -dé Itf^Hnébeîlo à l'entrée 
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4u Tyrol. Ils en furent ebassës par Massëna. Au«* 
gereau se portait sur Roveredo; Wurndzér, se fiwM 
tifiant dans les n^ontagnes çntre Je .Tyrol et lé 
^rioul vénitLen y avait brûlé une flotitte construits 
sur le lac de Garda , dan^ le port dlsca. Les dîr 
visions frani^ai^es y stationnées autour de Mantoue 4 
n'attendaient que de la gros&e artillerie pour ret* 
pommeocer le siè^. Bonaparte^ ayant tout dispose 
pour ce nouveau ^Qge , se portait a«r Vérone oii 
M>n armés se rassemblait. 

IX. Le quartier - général autrichien eiait, lé 

jjgi aout^ auprès dç Trente, he général SahugudL 

cnommandait le blocus de Mantoue ; ! il attaqua , le 

,j{) août^ k pont Borgo-Forté ; ce poste fut en-»- 

.levé; ses d@ff?ns^iK# irentrèr^pt dans la place assied 

^^» L'am^ée française 9 campée sout les mtxrsde 

Yiçrone^ se-^açt en roarc^be le a septembre sur 

.ti^ois colonnes» Celle de la' droite^; commandée piir 

Augereaui'9 devait ^'avancer sur les hauteurs entrfe 

,)es états de V^enise et teîTyrol ; «laLieolonne' dti 

.pentre, soi|$ I^S;,ord<*es de^MasséniOf «yimt; passé 

.j^^ige ^suir le «pont de Gob^ suivftit là grande 

jx)ute do V^BCHie à Tnenlep le:ibrbisièraeiiivîsioii^ 

-confiée au^éùép|klfV^au]3oii ^.DeoneartaitiSurJes bbcds 

dp lac de Garda |K>ur prendre ipo&to à Torgda^^ 

,i Tei^lrén^ité supérieure, du'teo.: L'WMt-garde A; 

Masséna rencontra le 3 , entre A)l^<irt. &fri?a%alle, 

jinr lebprd d^ l'Adig^.f un^^wiwiAiiautricbieine, 

,itt 1;^ fprça' à lijL r!?MtÔQf : JU^ d^i^ )lîd^ 
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%êaù et (l'Angereausetrouvèi-eot^ à l'entrée de la 
uuk y en présence des ennemis retranchés sur les 
deux rives de TAdige. Leur gauche occupait les 
défilés de Marco, regardés comme inexpugnables; 
Jenr droite gardait leur camp retranché à Mori. 

Masséna i^èçul ordre d'attaquer Marco le 4 > à 
rhenre ou on avait aalculé que la division Vaubois 
-devait arriver sur l'Adtge par la route de Torgola 
à Roveredé. Augereau devait conserver sa posi«- 
tiott pour couvrir Masséna , si son expédition ne 
réussissait pas, et empêcher les Autrichiens de se 
porter sur h Vicentin. Le conibat s'engagea à six 
^iienres du matin. Une partie de Tinfanterie légère 
igagnait les hauteurs de la gauche :de Marco; un 
autre corps %Udquait lennemi en tirailleur; le 
'général Victor perçait par le grand «chemin en 
•colonnes serrées par bataillon ; la cokmne du gé- 
méfal Vaubois pressait le camp de Mori à la ri\^ 
4>^ite de TAdige. Le combat fut terrible pendant 
dk^ heures. Les deux divisons françaises y sép»- 
4^ès par le fleuve y semblaient lutter d'émulation. 
^Lés Autrichteas, forcés presque ' en même temps 
tdans les deux position^ , se retiraient sur Ko veredq^ 
ipitàfitant de toutes les positions de-défenses offertes 
par les MoQiagnes.itisf fiîretuf'ehsi^sés^de Rov^reda 
ipair les -deux divisiez 'féunîei^ de Masééoa^etd'Ati- 
jgereau. 

t Wiimaer établissait *ùn tipuveaupoint de éé^ 
-fease au ehiteau idè Golliano , appuyant sa gauche 
jiiobtJHg[iiepnK3icess4ble jet4»dlPQiie4l'^4%^4 
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L'objet de celte déiense paraissait être de retarder 
la marche des Français sur Trente , et de se.pro^ 
.curer le temps de pourvoir à là. sûreté de cette 
ville. Le moindre retardement pouvait enlever aux 
Français le fruit des combats donnés par euxi^ 
presque tous les jours ^ depuis leur départ de Man* 
loue. Bonaparte jugea que^ si ]ei Autrichiéds 
n'étaient pas attaqués sur-le^cbamp > ils emploié'»- 
raient la nuit à rendre inexpugnable, le poste ûo«- 
cupé |>ar eux. Masséna reçoit ordre d'attaquer 
sur-Ie-cfaatnp. 

Dans la position oii se trouvaient les Autrif 

cbiens^ FAdige semble toucher à des montagnes 

coupées à pic; h peine quarante toisés séparent 1^ 

montagne du .fleuve. Ce . détroit éifoit fermé par 

un village 9 uurXîhât.eau élevé et que forte muraîUç 

ôrénelée^ sur laquelle on avait placé de rartillerie. 

JLe générsi Dommartin ayant trouvé une position 

qui domiilait cette espèce de gc^ge Idn^ûe et étrbxtû^ 

y avait placé huit pièces d'aitillci^ie légère /pour 

commencer lattàque. Deux. colonnes disposéësi^ 

Tune pour gravir qi*elques patres' de rodids 

, presque înbaccesaiWèBy Tautre; poi^r tnarclier de 

.front en colonnes 9<errées ^ ^s'avancent en niénoie 

temps. L'etinémiy ébranlé j^r.ie feiUide Fartillerie 

et par Taùdace des tirailleurs:, u&<résiste pas à la 

masse de nos colonnes; la porte du retranchement 

est enfoncée à coups de haché; uoAre cavalerie 

s'élance à la poursuite des Autrich^ns; rinr&iij- 

. ierie ^ oubliant sa:(atîgite y suit au pas de diange.' Lés 
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troupes; sont enfin obligées par rëpuiseihem de 
prendre un peu de repos. On stvait fait pendant la 
journée six à sept mille prisonniers. 

Pendant la nuit ^ la division de Vatibois psissà 
TAdigë et se réunit à celles d'Augereau et de 
Masséna. On se remit à la poursuite des Autrî^ 
chiens. Les Français se trouvaient le 5 septembre^ 
à huit heures du matin ^ dans la ville de Trente. 
Wurmzer venait de 1 abandonner pour prendre 
poste à Bassano. L'armée française marchait de-' 
puis soixante heures, se battant continuellement; 
elle était excédée de fatigue* Apprenant que les 
Autrichiens résistaient encore > à peine voulut«- 
elle se donner quelques heures de repos pour 
* prendre de la Bourriture» Les soldats demandent à 
grandi cris de marcher en avants Wurmzer s'était 
retranché de nouveau dans une position formi«- 
dable derrière la rivière d'Arisio* Vàubôis s'y pré- 
cipita à Èi%. heures du soir. Le général ordonne le 
passage du pont au pas de charge; lé pont est 
forcé. Les Autrichiens se retirèrent* La nuit arrêta 
les Français k La division du général Augereau , 
ayant trouvé des difficultés insurmontables sur les 
hauteurs 9 était redescendue dans la vallée de 
l*Adige. Elle reçut Ordre de marcher sur Levico , 
, sur la route de Trente à Bassano. Une nouvelle 
direction donnée par Wurmzer à ses opérations, 
militaires entraînait ce mouvement» 

Bonaparte, arrivé dan^ Trente , élAblit sùr-^Ie^ 
chcimp dans cette tille et dans 30iï territoire ua 
Tome IF^ la 
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gouvernement provisoire. Le conseil de Trpnle, 
appelé auparavant conseil aulique , devait conti- 
nuer ses fonctions civiles y judiciaires et politiques; 
il était autorisé de recevmr le$ comptes de tons les 
receveurs de deniers publics appartenant è Tem- 
pereur ou au prince évéque. Il recevait ordre de 
prêter serment de fidélité au gouvernement fran- 
çais y et de faire prêter ce serment par toutes les 
autorités civiles ou politiques du pays. ^ 

X. Jusqu'à la bataille de Roveredo ^ le but dos 
manœuvœs du feld«*maréclial comte de Wurmzer 
avait été de mettre des obstacles à la jonction de 
Tarmée de Bonaparte avec celle de Moreau. Cette 
réunion eûl transporté le théâtre de la guerre àe» 
bords de FAdigcl sur ceux du Danube y dans les 
environs de Passïnv. Les circonstances ne loi pep- 
mt^ttaient plus dé suivre ce plan. Il présiunait, 
avec raison y qaen s'obstinant à défendre pied à 
pied toutes Jes positions militaires eptre Trente et 
Bolzano^ elles seraient emportées par cette ^na 
fiaiicese à laquelle rien ne résistait y et que y chassp 
vers Brixen^ il arriverait presque seul a Insprttck y 
après avoir franchi le mont Saint-Michel et c^oyé 
les bords de la rivière de Sill. 

Dans la suite de revers essuyés par son armée y 

c'était faire beaucoup s'il parvenait à obliger sou 

ennemi à revenir sur ses pas ^ et à rendre quelque 

espoir aux défenseurs de Mantoue» Cette disposi- 

ution dirigeait toutes les marches de ce général. Sa 
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«oDstance et son courage daifïs cette cifconstance 
difficile lui méritèrent festime de ses ennemis 
niêmes% Tout était prévu pour se porter des bords 
de r Arisio sur ceux de la Brenta à travers des mou-^ 
tagues regardées comme inâcitesslbheS. Ce mou-* 
vement avait déterminé la marche de la division 
Augereau. 

Elle s'était rendue, le 6 septembre, à Bôr§o-* 
Dival*Sugana , à Martello et à Valsoiva* La divi- 
sion Masséna se porta bientôt dans lés mêmes po^ 
citions, par Trente et par Levico. Lé 7 au matin , 
les avant-postes d* Augereau rencontrèrent Farrière- 
garde ennemie retranchée au village de Primolapo , 
^ntre la Brenta et des montagnes escarpées à Feu-* 
trée des gorges de la Bl-enta. Quelque^ corps au-» 
trichiens voulant donner le temps au reste de 
l'artnée de se porter au-delà des gorgée , se défen- 
dirent jusqu'aux dernières extrémités et fUrent faits 
prisonniers de guerre. 

Wurmzer avait pensé probablemeiÂ (Jue Içs 
Français continueraient à remonter l'Adiré vers 
Bolzano etMeran , et s'enfonceraient ensuite dians 
les montagnes de leur gauche, dans la vue de 
donner la mam au général Férino , vers les sources 
de ritttt. En conséquence , il avait ordonné à une 
colonne de dix raille hommes j cayalerîe et infan- 
terie, de se porter sur Vérone. C'était le moyen 
de donner de finquiétude à Bonaparte sur sa com- 
munication avec Mantoue. Les Français inanœu'^ 
traient d'une manière à laquelle le général autri-* 

12^ 
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chien ne s'attendait pas; au lieu de côtoyer l'Adige f 
ils parcouraient les défilés de la Brenta. Wurmzer. 
voulant couper Tarmée française était coupé lui** 
même. L'armée française campa la nuit du 7 au 
8 septembre , au bourg de Scimona , au débouché 
des gorges. 

Au point du jour, le &, les Français s'étaient 
remis en marche.. Us rencontrent l'ennemi auprès 
du village de Solagna y sur les deux bords de la 
Brenta. La bataille coipmença à sept heures. Au- 
gereau commandait la droite etMasséna la gauche. 
Les Autrichiens, encouragés par la. présence de 
leur général qui combattait à leur tête, et favo- 
risé» par une excellente position , se défendirent 
jusqu'à midi. Leur centre ayant été forcé, la cava- 
lerie se mit à la poursuite des fuyards ; l'infanterie 
continuait à suivre les gorges ; elle arriva au dé-* 
bouché de la plaine de Bassano. 

L'aile droite de la division d'Augereau avait 
gagné au .pas de course des hauteurs sur la droite 
de la Brenta ; elles ,se prolongent jusque sur les 
faubourgs de Bassano. Bonaparte se porta lui-même 
à cette attaque; le faubourg fut enlevé à labaion-» 
nette. Masséna entrait dans Bassano par la gauche, 
et Augereau par la droite, en forçant le pont de. la 
Brenta y malgré les efforts des grenadiers autri- 
chiens chargés de protéger la retraite de leur géné- 
ral. Wurmzer, marchant avec précipitation avec 
un corps de cavalerie, rejoignit, non sans peine, 
$a division de dii: mille hommes envoyée à Monte- 
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Bello entre Vicence et Vérone. C'était lopl ce qui 
lui restait d uiie des plus florisâanteft^irméês levées 
par la cour de Vienne. La division Augereau 
entra le 9 dans Padoue. Elle y trouva les bagages 
de Tarmée autrichienne et quelques fuyards. 

Wurmzer se ti^ouvait entre TAdige et la Brenta. 
11 lui était impossible de traverser la dernière de 
ces deux rivières y défendue par les deux tiers dé 
larmée française : sa seule ressource était de se 
jeter dans Mantoue. Bonaparte prévoyant cette 
marche , avait laissé dans Vérone le général Kil- 
maine; il n\'ivait pas sous' ses ordres des troupes 
assez nombreuses pour contenir en même temp 
une Ville populeuse et repousser un corps d'armée: 
t^péùdant ce général manœuvra avec tant d'ha- 
ïAèié y que tous les efforts des Autrichiens pour 
pénétrer danslavillefnrent vains. Les Autrichiens 
apprirent^ le 11 au soir ^ l'arrivée des Français 
Vlans Vicence "j n^ay aht ' pas un tnoment à perdre 
pouf* éviter d'être coupés ^ et forcés de mettre bas 
les armes ; ils marchèrent toute la nuit le long dé 
TAdige^ et passèrent cette rivière à Porto-Legnano. 
Us occupaient cette place dépuis l'invasion dé 
Wurmzer en Italie. Les Français avaient négligé 
d en faire le siège après la bataille de Castiglione. 
' On compte cinquante milles d'Italie de Porto- 
Legnano h Mantoue ; il faut traverser le Menago y 
le Tartaro, la Tregnona et la Molinella. La di- 
vision de Masséna passai' A dige à Ronco^sur un 
.pont volant y le 12 y h Feutrée de la nuit : elle^ 
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livait ordre de se porter re^idement àSan^iiieho^ 
entre la T^rona et le Menago.^ PP^** couper 
Je passage a Wwrmaier.. Le gépér^^l S^huguet , 
chargé du blocus , de Mantoue ^ devait fevoriser 
la division Masséipa ^ eu coupan); tous les pont^ 
sur la Tartaro et }a, Moliqella* 

Deux chemiqs oQudi^iseot de Ropco à Sangui- 
pelto ; Y\io, p^ |a gwche^ pn suivant, TAdige , 
coupje, à, Cerca.^ Ja route.de Porto-Legoano à 
Mautoue ; lautre conduit direaenjueni dç Konce 
9 SanguiaeltQ. H f^Uai^ pi^endre ce dpmier c^iemin. 
Les guides auxquels on se confia CQi|duis'u*eDt 
les Français ^ur Cei:c^ ; l'avanl-^de j anri^ au 
moment où lej^ Autrichiens traversaient ie Mer 
:pago. Wm-nuei; f^^rcba. ^oute la ni^t du 1 1 au 
X2 sur Mantojue av^ec uw,extrémo i;fyp^dité ; œs 
fantassins ëtaiontj^ qroupe derrière lesj cfiva%rs : 
il arriva à Nogi^a, içivànt. d'avoir é^é. atteint par la 
divisioa Masséna* ^0J\, lui apprend qu'ion corps 
non^breux dc^ tfouyes. françaises, rs^tend k Ças- 
telnaxa^ et.que,Ie.ppn>tsurIaMoIi^eji}a est coupé. 
U se po;*^ f^^f^mimi sui: celui d^eVilla-^Impensa, 
et y arrive aii moine;ul où le gé^ér9l Chartpi^ 
venait le détruire : il s-f qgâgea unn combat. Uîès- 
vif- Cbarton ayant évi tmé j les Avi^ric^^içi» p»^ 
sèreni la rivière : ils e^trèreut le i.S daa§ Mwt 
toue. 

Tout ce que l'activité pouvaiit enjUreprewlre 
pour forcer le général autrichien à poser les armes 
s^vec les restes de $0x1 ^rn^ée ^ fut entrepris par Ic$ 
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{fcaéraux français; les soldati auxquels il coiïi^ 
mandaient n'euvisûi pas Un moment de re|>os. Les 
quatre jours c(a\ iuiviréulr la batmlle de Baîsâtib 
furent une suitf» ,perpétueUe de ôombdts. 

Si ^nf^.^aodè chasse dans Ia({«èlle de^tnëme^' 
ardentes pQurSi|i^éût un ^ieux et redouf ablë siau«^ 
glier peut j^iais êt^e. ube inngè de la guerre ^ 
ce sérail surtout à c^tlé ei^pedîlton qu'elle rêssefli- 
blerait..; Si les guides âTaieht mieux dirigé Icsr 
Françaiis sut la foute de Robco a Saiiguindtô^ 
et surtout ^ le généra) Sairaguët à^lt pris Ms 
précautions pour faire couper en mêtne teiïi|]i5 
les. pont^ 4^ Çastelniii'a 'et de ViUa-^Inipensa , 
Wurnus^f a*ayalit auciiii moyen de satut^ àtlftÂt 
été cpotrsppt .d^ ^ rendre prisonhitflr de g&éiMris i 
les sttiu^ fie oei événement deyaiem fc^bët^lèf 
i^iUe 4^ Maut0ue à csqpitulork H restait tlli fèik 
nomlqre de tiroufi^s àutrùefaîènnes disper^éM dans 
diverses pi-oyitice$ de 1 elat iémtien: j se tiDtttânt 
hors d'4l^at..d'eiéctiter âne rethôteffdles se- ^-^ 
raient vues dan^ k nécessité de âe retidre atix 
Français. 

La ville de Pofto^Legdano fut prise patr lé 
général Augéreau le même joar qù Wurmzer 
entrait dans Maiftdue. 






[• Â la nouvelle des jn-éiMerGr «tfecès dès 
Allemands^ les balûiaiÉs de Milaïf j ât Bclenia i 
de Ferra)re prouvèrent^ jét nue oooâriitëihtKéhéj 
leur atlachçmeAt à la causé des Français. À MiIâQ> 
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dans le temps im le bruit courait d'une défaite 
totale éjH*ouvée par les Français , le j^euple de- 
mi^pdfiit des armes pour les aider à reprendre la 
supériorité; mais y dans d^utres endroits^ les 
partisims des Autrichiens^ regardant leur triom- 
phe comme irrét ocablement décidé y secondaient 

de toute leur ii^uence* des évènemràs dont ils 

« * ■ 

e^péraiieint qu une contre-ré vo^tion serait la suite. 
Où iN^aÉdait dan^ les vâles et dans les campa- 
gnes Iqs écrits le& pkis propres à soulever les ha- 
l^itan^icontreles Français ^la plupart de iees écrits 
yenijiient de Rome. 

^ Depuis la signature de Farmistice 9' k directoire 
4ei(éçutifj( ayaat 'refusé d'écouter les nouvelles pro- 
posiitions . dont lies prélau V^ajkgeti^viU'Petrachî 
étaient por ternis^ avait promis d'^voyct' des côm- 
. ^lissaires à Rome^^ chargéf d'agir de cohceirt avec 
. Bonaparte^ rMiot>' ministre de France auprès du 
grwd*^ue 9 çt Cacaùh ^ auquel le directoire avait 
.. conféré l'ambassade - de Rome y étaient à' là tête 
de i^ces iconamissaires : leurs opérations ofihaient 
de très-grandes difficultés. Bonaparte demandait 
au pape une somme d'argent dont il ne pouvait 
dispQe^er ; le pape eut recours aUx dépositaires des 
richesses enfermées dans les églises ; il leur fut 
ordonné de livrer^ dans l'espace de quelques 
yQxjûrs y ua imienlaire certifié: véritable des effets 
(l'or et d'argent confiés à leur garde ; on excepta 
seulement les vases indispensabl^nent nécessaires 
à la célébraitioa du service divin. Un antre é<Xn. y 
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soumettait à de» dispositions à-peu--près sem- 
blables les laïques possesseurs de métaux pré- 
cieux. Les corps ecclésiastiques firent transporter' 
leur argenterie à la monnaie : le pape fit le sa-' 
orifice de sa vaisselle d'argent ; les cardinaux et 
les princes romains suivirent cet exemple j le' 
prince Doria envoya pour cinq cent mille francs' 
de vaisselle d'or et d'argent. 

Dans le même temps le cardinal Zelada^ se- 
crétaire d'Etat 9 représentait aux Romains , dans' 
une proclamation , combien il leur importait de 
traiter avec bienveillance les «Français conduits à 
Rome par leurs affaires^ regardant l'armistice 
obtenu comme une faveur de la Providence di- 
vine ; il déclarait que y si des individus conduits 
par des insinuations perfides ou des mouvemens 
inconsidérés insultaient ^ par des actions ou par. 
des discours, de la manière même ia plus légère, 
les commissaires français ou les individus . atta- 
cbés à leur légation , ou des Français quelcon- 
ques y ils seraient déclarés traîtres à la patrie et 
punis du dernier supplice. Les témoins d'actes 
de cette nature devaient les dénoncer aux tri-' 
bunaux , sous peine de dix ans de galère % on 
promettait aux dénonciateurs cinq cents écus 
de récompense. Les tribunaux avaient ordre de 
procéder contre les accusés dans la forme la plus 
expéditive ^ sans rémission ou diminution de 
peine. 

Depuis l'jcntrée des Français en Italie y on par* 



l86 HÉVOLUTION 

lait de mîra.cliea opérés dans Içs églises; les pvfé- 
diçateurs attribuaient Tarmi^tice à* Tintcfrcessiou 
des Sainls..lja multitude se rendait en foule dans 
les principales basiliques ; on voyait les* personnes 
du premier rax\g se mêler arec la multitudes ;. 
ces fêtes extraordinaires remp^ssaieut les. cœurs 
d'une tendre dévotion. U en résultait cepeimîa'Qt 
un mal ; les ouvriers étaient détournés de leurs 
travaux ordinaires, ce qui augmentait la misère 
des dernières classes du peuple« 

Rien nç. saui^ait égaler les Jt^lenfaits de la^yelj— 
gion; ses aogmes et sa morale portent les bomuiesr 
de tons les pays à la pratique de la Vertu et à la 
fuite des vici/ç^ j^majs quelques pratiques extiér^eures 
p^T^nt. |}re /^vjsrses, suivant Içs lieux et les 
chinions Imxnaipçs. Dp teuip^ ii^niémorial^ Fl^alie- 
fut le séjour de la superstitiqui. Ronxplus:, fonda-r 
teur de^ Rqme , assassiné danî^. Iq s^nat qu'il you-, 
lait opprimer ^ fut placé au rang des dieux,; il 
reçut Teççeps^des R.omains soixs le nom, de Qtffh 
rinus. L'histoire de Tite-»-Live est remplie de 
prodiges ridicules arrivés dans la capitale du 
monde. Tantôt un bœufa p2^*lé ^ tantôt unQ mule, 
a engendré; ici les hommes et les femmes ont 
changé de sexe j la on voit tomber des plaies do 
caôlloux ^ de lait , de chair ^ de sang ^ une vestale, 
fail marcher un vaisnetfa avec sa . ceinture , une. 
autre coupe ua rocher avec un couteau. Nnma^. 
second roi de Rome y donnant des lois aux Rou- 
main s, et voulant leur imprimer une plus grande 
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^inieté y prétendait les recevoir de la nymphe 
Ëgérie. Les prêtres, dans les temps de calamité , 
pour appaiser le courroux des dieux , engageaient 
les Romains à Qpmmer uq. dictateur dont Fumque 
fonction était d'i^nfQnper un clou au m^^* extérieur 
du temple à» jupitex Capitolin. Lie vol des oi* 
seaY}:|; , l'appétit avec lequel les poulets sacrés bur 
vai^nt ^et mangeaient , suifîsaieot pour presser 
pu pwr abandonner .des entreprises essemielles* 
Cicéron conn^aissait ^e$ moyens imposteurs s 
membre kiiTi;uéme';dii coU^e. des augures > il 
(lisait qjj'il i;i^ concevait pas conoHxent deux prêtres 
poifv^ent se repf outrer sans rire de cpacert de 
la sjtujpide crédulité des IloIn^ins• . 

.4 bL.p^aQe.4e Tancieni:^ religion iromaînei de-» 
vemie méprisablç 2 . yjcie oonvelkt rdi^o s'in,^^0)T 
duiftil{| sa sainteté, sa pureté ,. sa ^pliçité contras* 
taxçnt d'ui^ manière frappante av^o les al)surdités 
du culte ancien. Les idées populaires, innées da^s 
Taittiqve Auzoniei, iiiâuârent. d^n^ la ^ite jsur 
qujelciuçsc^^én^oaWs du^tiulte puLiic. Le pap^'ci^ 
devoir seconder les ktées' popHatakes- dsu^ la oîi^r 
çouslWiQe OH ili se Uûuvaît. Il e^ redra m4s(^ 
qfij»}i[ue ^K^Qtage ; beauooiii^ d'arme^ trandbaptOf 
fureot 4^os^?s stgir les autels; chacun s'emprestiait 
de iaîffe à l'état le .«actifice d^snotatièr^s-d'ov ou 
4Vgeot doiu^U pouvait ;Sfe paffiar, La multkud^ 
paraissait tranqtiiUa à R9B10 ; si elle voyait jpasser 
des Français , on s'approchait d/enx ; . c'étaii ea 
quelque «orie des honsnayea eoitraordinaâres qu'on 



l88 IlévOLUTiON 

veuaiit contempler. La curiosiié publique n'avait 
pour eux aucun caractère offensant. 

XII. Des conférences se tenaient au palais d'Es- 
pagûe y pour parvenir à un tï^aité définitif. £]Ies 
touchaient à leur conclusion. Des difficultés sur- 
vinrent tout-à-coup sous des prétextes frivoles. 
Leur véritable sujet était la nouvelle invasion de 
Tannée autrichienne dans le Màntouan. En Vain 
le comte Azara^* ministre d'Espagne à lElome y sous 
la médiation duquel Tarmi^tice avait été conclu, 
multipliait ses efforts pour arracher Ce nouveau 
germe de dissension. Le pape donnait la preuve 
d'une maladressé inexcusable, éh ordonnant kuÀ 
légat ^ au' môiiient où on connaissait la lëvéb mo- 
mentanée du siège de Mantoue} de se remettre en 
possession de Ferrare , dont la «souveraineté était 
cédée à la France par un des articles de Farmis** 
tice. 

La garnison française de là citadelle de Ferrare 
en était sortie, le 5i juillet, après avoir éncloûé 
«es canons et jeté dans le Pô le reste de ses mii- 
nitioiis.'Gettb évacuation n*avait d'autre motif que 
de réunir, que de râssemblier toute Tarnaée fran-^ 
çaise. Personne ne s'opposa à l'entrée du pi'élat 
romain ; mais à peiiie eut-il le temps de replacer 
sur la porte du palais les armes papales ; instruit 
du résultat de la bataille de Castiglione, il se hâta 
de revenir à Rome. 

Plusieurs Français furent insultés dans celle ca^ 
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pitâle > le 7 août. Le gouTernemeut fit doubler les 
patrouilles ^ surtout dans les quartiers habités pld^ 
les Français. Le comte Azara reçut^ le 9^ le détail 
des victoires remportées par les Français siu* les 
Autrichiens. Une prévention générale régnait dans 
Rome. On regardait cette nouveUe comme con- 
trouvée et imaginée par Azara y de concert avec 
Vambassadeur Cacault , pour égarer l'opinion pu- 
blique. Nous avons vu cette même inexactitude sd 
manifester long*temps en France. Elle doit né-^ 
cessairement exister au sein d'une révolution où 
tous les rapports étaient froissés par des opinions 
discordantes. Des Français furent de nouveau in^^ 
suites à Rome ; le ministre français menaçait de 
se retirer. Le comte Azara .arrêta^ non sans peine ^ 
cette disposition ; mais les négociations de la cour 
romaine avec le gouvernement français devinrent 
plus difficiles. Pie VI^ après avoir consulté le col- 
lège des cardinaux y déclara que ^ parmi les pro- 
positions de paix faites par le directoire français^i 
il s'en trouvait d'inadmissibles^ et que^ se trouvant 
dans l'alternative d'accepter pu de rejeter le traité 
0n entier^ il ne pouvait laccepter. Cette résolu*- 
tion fut prise dans une congrégation tenue du pa-* 
lais du Quirinal ^ le 1 5 août. 

Rome retentissait du bruit des armes ; ces armes 
n étaient pas redoutables. Les troupes levées dans 
Rome ressemblaient à ce régiment de Corinthe y 
commandé par le coadjuteur de Paris , durant la 
guerre de la Fronde. En vain Azara et Cacault 
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cherchaient è ttioderer cette vaine effervescence; le 
moment arrivait où }e pape implorerait le secours 
de l'Angleterre contre la France. 

Cependant les opini(>ns françaises , implantées 
dans laLombardie, se manifesuaiem dans d'autres 
provinces italiennes. Soixante Corses, employés 
sur des barques canonnières au siège de Mantouc, 
se trouvant momentanément sans emploi, par fa 
levée du blocus de cette citadelle , étaient venus 
à Reggio. Les habitans de cette v3ie, au nombre 
de quatre à cinq mille, réunis à ces Corses, chassent 
la faible garnison laissée dans la ville par le duc 
Hercule d'Est, et plantent un arbre de la liberté > 
ixvt% cris de vive là république française I Les villes 
de Carpi , de Correggio , de Novellara , de Scan- 
diano , et toute la province de Garfagnova suivent 
le même exemple. Le même enthousiasme se com*^ 
munique à Modène. Bonaparte y fit passer quel-* 
ques compagnies d'infanterie: Une protlamaïîotl 
plaça les habitans de Modène et de Reggio sous la 
protection de la France. Le conseil de régence , ^ 
formé par le duc, fut supprimé et remplacé par 
un comité de gouvernement. Ce comité , après 
avoir prêté serment de fidélité à la république 
française, et reçu celui des autorités secondaires» 
institua une gai'de nationale , sons le modèle de 
celle de France, et supprima, par un décret, les 
droits féodaux. 

Le comité de gouvernement reçut ordre de faite 
préparer des logemens pour un corps de douze à 
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quiaze mille hommes. Ces troupes ven.'tieQt de la 
Vendée pacifiée. Ël]es devaient former un corps 
d'obserratiQu y pour en imposer à la cour de Naples, 
soupçonnée de vouloir, à l'exemple du pape, 
rompre Tarmistice. 

Diaprés un arrêté pris par le directoire exécutif, 
les duchés de Parme et de Reggio devaient par^ 
tager le sort de Milan , d^ Pavie y de Bolonia et 
de Ferrare. En conséquence , les dépulés de Mor- 
dène , de Reggio i de Ferrare et de Bolonia s'étant 
assemblés , formèrent ensemble une assemblée po- 
litique , sous le nom de république cispadane. 
On rédigea un acte constitutionnel j on établit des 
taxes militaires j otl forma des liens d^amitié et éfi 
confédération avec les peuples voisins. Le nouveau, 
gouvernement ordonnait à tous les religieux étran- 
gers de sortir dans trois Jours de son territoire, et 
réglait que Targent nécessaire pour leur voyage serait 
(bumi par les caisse^ des communautés monas-* 
tiques. Le Milanais, ayante adopté le gouverne'- 
ment républicain , portait le nom de république 
traQiq[>adane ; elle formait une armée oh Ton ad- 
mettait les militaires , sans emploi , de Nice , dfu 
Piémont, de Savoie, de Gênes et de toutes les 
ooqtrées dltalie. On s'occupait en même temps du 
commerce et de Tagriculture , des finances et do 
rinstruction publique. Le gouvernement proposa 
un prix , cette année , en faveur du meilleur dis- 
cours sur cette question : u Quel est lé gouverne- 
ment le plus avantageux à Tltalte. » 



9.Î 
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Après la paix conclue entre la France et là cour 
de Vienne , les deux républiques réunies formèrent 
un seul état, sous le nom de république cisalpine 
ou italienne» 

Bonaparte , occupé du siège de Mantoue 9 et 
chargé des détails minutieux d'une immense ad- 
ministration y paraissait prêter peu d'attention aux 
préparatifs de guerre faits à Rome ; d'autres ol>- 
jets d une plus grande importance partageaient son 
attention ; il combinait les moyens de ramener la 
Corse 9 sa pairie 5 sous les lois 4e la France. 

XIII. En mettant garuisOfù dans le port de 
Livourne y Bonaparte avait rempli le double projet 
de ravir ce port au commerce anglais , et d'ou- 
vrit* des canaux de communication avec les Corses 
attachés au gouvernement français. Un grand 
nombre de Corses s'étaient exilés de leur patrie*: 
réfugiés dans diverses contrées d'Italie, ils se réù.« 
nirent dans Livourne, quand le pavillon français 
flotta sur les remparts de ce port; ils entretenaient 
des liaisons dans l'île surtout avec les cantons du 
Grolo et de Liamone, où les habitans témoignaient 
assez ouvertement leur aversion pour les Anglais. 

Gilbert EUiot, vice-roi de Corse > avait .paru 
mépriser cette conduite. L'occupation de Livourne 
par les Français lui inspirait d'autres pensées ; 
les mécontens de Corse ayant un point d'appui en 
Italie, leurs manœuvres menaçaient les Anglais de 
perdre la souveraineté de l'île* Maître de la m«r 
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par hi supériorité de l'escadre britannique sur 
celle- de Toulon, il se flatta d'iktercèpter toute 
communication . ehtre Livoume et ]a Corse, en 
s'emparant de la petite ile d'Ëlbe sur la Cote dé 
Toscane. Cette île dépendait de la principauté de 
Piombino, mais la ville de Porto-Ferrajo appar- 
tenait au grand-duc de Toscane ; Bonaps(rte ayait 
négligé d'occuper cette ile ^ parce qu'il lui aiirait 
été difficile d'en secourir la garnison contre les 
forces britanniques, et qu'il aurait eiposé, aux 
hasards d'un siège , des troupes dont il ayait besoia 
ailleurs. ^ 

Une escadre de dix- sept vaisseaux de ligne^ 
portant deux mille hommes de troupes de débar^ 
quement^ parut le 9 juillet sur les attérages de 
rtle 4'£lbe* Les troupes débarquèrent le 10 à un 
mille de Porto-^Ferrajo ; cette place est doiiiinée 
par des hauteurs; on y établit une batterie de 
canonset de mortiers. Deux officiers anglais, s'avan- 
çant vers les gardes extérieures , présentèrent une 
lettre adressée au gouverneur de la place par le 
vice " 'roi de Corse ; elle contenait les motifs de 
Texpédilîon britannique. Les Anglais promettaient 
de conserver la place sous le gouvernement' du*' 
^and-Hluc et de Tévacuer à* la paix générale ; les 
officiers, civils et militaires , les consuls et vicé- 
consuls des nations étrangères 1^ et les chefs des 
principales fanûUes^ iassemblés en conseil com-* 
nnm, ne pouvant se' flatter de faire une longue 
résistance , les; troupes anglaises furent introduites.» 
Tonie ir. i3 
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Cet événement ^ auquel sîr Gilbert ElUot ]ià<- 
raîfisiât Aiellre beaucoup d'importance, iiHnflua 
d aucuuie iliailière mr le soit de laConb. Leuombrè 
des pmrtiàsm» d^AbghH^e ^ dan» cette tle , ditni^ 
aniâît avec rapidité ; k TÎeat Pâseal Pacii, erai^ 
gMat .<fe IMiber d;lii5 lei majoa dss Français , 
javaît ^uiue faâdTeMOit Uti jpayadatia iequd il f<xià 
)i^^gHlêlllpb le f)re»iier rfiie 5 pour aller oadi<»r 0^ 
(jkçvwx blftoes «a Adgleterre. 

Cet bomaae^ iipnèk «?n)ir^ ooonpé lea becit i^t 
dé la IVêQonliiiée eadéfendaiit aapittrîe cxmtre leà 
Génois, et en la décorant de monnmens utiles^ 
fipi^s awtlir imfké iin iatérèt çééénï^ wmt deehu 
daai l*o|ViQM>Ei publique , «a laûiiieBt àii , pk»fi 
pocupé 4e«afikriuBe'c|iic de afes couçiioyens , il 
les Àbandiènna ka 176^ et ae néiîi^a dans Lon--* 
dt^es* Depitis loiis , il reçut tn JM^Mtsmetft aMefiK 
<^âwi3Îdàcab)e de la part dti gouvenaerneiii; anglais-; 
Tétat de m fon^me Im permettaît de le wfiae» 
a'il awttt eu }fiias de -Tèrtu que d-amonr pour 
Targenté ' ♦ • 

. Oublié pebdant ymgt àas *^ agi décret de Vbb^ 
aemblée oonaâiUlMMafe le rendit à Ja TÎe .actÎM. Gé 
décret^ AimdJaiUt hl pnoacripikNQ pranancee-^pab 
Vaticîeggi gbuVerMweAt/naiiQaîf i^nibe lui et ebmre; 
lea ^mp^^OQS de l^a lutle , les réiatégrah daos 
leurs pâfis^Oiis confiaqpiééa. Pm£ Védria en le 
lisiHttt : tf Mapsilne hi'eat^iânFeslitiftâe IJ'àtcom^ 
battu pour lui ptoeurer- le liberté:; j'eu irai joiinr 
eu cullUvtQftt de fnttmdÎBs Thérîtage deàv^s perdes.» 



\ 
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Cékaiœt de faînes paroles ; Faoli y à peine de 
fctonr en Corse y oMifaléde bienfaits et d'honneur 
par IiiMiii XVI ^ propageait dés idées politique» 
contraires «us fieiis qui > amcbaieni h: Corse à 
la France* Le^ g^ttv^neiiietit français ^ occupé 
Jinténèts ploa imporiatil 5 recevait «a vain plu-^ 
sieurs avis daas Usquelsoa le prévenait des projets 
ambitieux de Paçrfi } on les attribua loi^-tettips 
max ennemis que Tenvie attaebe à tous les pas 
des bommâs piddics. Paoii eut toute facilité de 
rdeter scm <iineieH pérti^ d*iéearter de Tadmints-' 
traàon publique les hommes qui Favaient aban-* 
donpé, pour se soumettre aux Français victorieux» 
Dans le $gm des eônvuidions révolarîonnaires 
doQl la FrMoe était agitée, il devait se présenter 
des oecasious à& rompre avec elle ; prévoyant cet 
événeoBient ^ touâ ses scms tendaient k se mettre 
«n memred'eti profiler smis( tN>p se feompromettrei 
La ebtistitufton dvSe du clei^é ^ adc^tée ' par 
i'asaemblée natîoRale^ offiic une de ces oocasiousé 
Une coiisiBlta ^ te^enéilée dans Corté y déclara 
iwiloîr conserver M Corse TataMneune ^vision des 
lévéchés ; êepêndliiM tme^eisnon ne ùxt pas pro^ 
tioneée <eu«re la Corsé et la France. Cette tle 
-eùvaj^ ées àépvités k l'assemblée l^slative et ^ 
la convention nationale ; sa position kd permettait 
de manifester dessentimens comprimés en France 
fBT les factions donunantes dans la con^enti(m 
'nationiAe^ TasBassinat de^ Louis XVI j excitait 
riudi^liott générale* La consulta de i 79? ^ râppe- 

i5* 
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lant les députés envoyés par les Cprses au corps 
législatif^ inveslit Paoli dé l'auloriié dont il ayait 
joui pendant les guerries contre les Géacus» 

Alors la prédilection de ce général: pour les 
Aiiglai^ se. manifesta ouvertement; les ports de 
l'île leur furent ouvert^ ; une députation envoyée 
a Londres ofirit au monarque anglais le titre de 
roi de^Corse. Paoli;, jetant le$ yeux sur la coocs» 
titutipn anglaise 9 ne la croyait pas admissible dans 
Vin . pays où les id^es religieuses donnaâeiit au 
clergé tine autorité * principale* 11 ae: flattait de 
l^ouverner; Tîle spiis la prot^cjtion britannique , et 
d y intrc^iûre les ins^iitutions dont il - avait posé 
les bases pendant spa ancienne régence; toutes 
ses combinaisons s'éy|aionirei^t;]êinainisiière anglais 
se contenta d exclure les.geps. d'église deja cou- 
sulta générale. £l}e se ^trouva composée des deux 
cfaambr4es,dçl£(noblesse.etde^ communes* Bientôt 
on envoya en Corse un : vice-roi; Paoli se trouva 
privé de ^oute autoarit^ politique. SiU trouya, dans 
cet instant, les^ Anglais, inoips coQfiate ou. moins 
généreux que, les Français , ne, devait-il pas cal- 
culer qu'ayant abusé;,,, ien faveur de la;O0uride 
Londres 9 de la cqnfiance du- gouvernement dé 
Paris , il avertissait les Anglais de ne pas «'exposer 
a u^e. nouvelle perfidie? , »)' 

XIV. Un traité,. s6us le nom dactQ d'union^ 
cédait la. souveraineté de la Corse à ^ I9 dovironne 
britannique; en conséquence ; de cette, cession^ iè 
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'roi d'AngfeleiTe se fît procranier roi dé Corse* 
^La Grande-BFetagBe ne produit ni vin, niliuile 

• d*olive , ni bois de construction ; eMe trouvait ces. 
' objets > essentiels dans cette isouvdle possession.. 
' La Corse lui procurait en^^ore une station favo-- 

Fable pour son commerce de fe Méditerranée ;^ 
mais , d'autre part , Tafféctation du monarque bri- 
tanniqvie était en contradiction avec FassuraUce ^ | 

• plusieui^ fois donnée y de déployer tous ses efforts. « 
. dans la guerre en faveur de la maison de Bourbon». 

Le roi d'AngleteiTe> dépouiftant la Frantie d*uft 
. bien qu'il n^était pas assuré de conserver , prou- 

•vait qiit'%1 faisait la guerre pour son avantage et 
? »on pour celui de son allié. 

Malgré les appuis ménagés aux Anglais pir 
'. Paoli^ dans le plus grand nombre ^es cantansVils^ 
réprouvèrent de grandes difficultés. Le 'général 
' Lacombe^int-Michcl avait déployé deS taléik tni' 
! litaires dignes d'u» grand capitsAne^ Galvi n*ét^it 
«.qurun monceau de ruines quand tes Anglais y 

entrèrent. On leur- opposa )[lans Basti» k plus 

• longue et la plus vigoureuse réisistlanioei Etant venus. 
. à bout de soumettre tes places nfmfv(imes y les dis- 

' sîdens, relîrés dans les montagnes^ ne cessaient de 

fisiiré^ux Anglais une guerre àdiarnéé. Les exaè- 

' tions auxquelles se livraient les chefk du gouvei^e^ 

.ment anglais^, leur avarice et Pinsolente hauteur 

de leur domination y augmentaient chaque jour 

• le non^e de ces ennemis redoutables. Les op}-^ 
- niona r^ligiefises contrihuaient siwtout à- prii^i^c 



les Anglab de la confiance de» Corse». Ce peuple 
agreste et «uperstitieux se croyait souillé par hi 
présence d'un hérétique. Les gens d église y exclus 
maladroitement des fonctions politiques , augmen* 
taient ce préjugé. Les Corses furent bientôt per'- 
toadés que la religion de leurs pères était me- 
nacée y si le culte anglican était exercé parmi eux.; 

Ces différentes considérations ramemient au 
parti français plusieurs de ceux même d entre les 
Corses qtxe les suites de cette inconstance j. dom 
leurs pères donnèrent trdp long-t^mps des preuTes , 
avaient tourné du côté de» Anglab. A ce nombre, 
déjà très-grand y la gl#îfe dont se couvrait Bona- 
parte y né parmi eux, ajouta dans la suite tm grand 
npmbre de guerriers; ils croyaient voir rejaillir 
sur leur famiUe et sur eux-mêmes une partie de 
l'éclat répandu au loin par les succès du vainqueur 
de ritaHe. Chacun dé ses triomphes affaiblissait 
d^XKS ^ pairie I0 pai^ti anglais ; il semblait battre 
le^ Anglais en Corse toutes les fois qu'il battait les 
autrichiens âiur le c<^tinent. 

Une iusurreotion générale se déclara contre les 
Anglais peu «ife itemps après leur entrée dans Ttlè. 
Le colonel Colonna fut accusé d'avoir^ dan» une 
fête donûée a.Ajaçcio au vice-roi, dont il était 
aide-de-camp, mis en pièces le buste de Pascal 
Paoli. Aussitôt, dans Russino, ou résidait Paoli, 
ek dans les districts vobins, Je peuple ameuté pilla 
les magasins de sel fait par les Anglais y et déclara 
sa volonté de ne plus payier les impositions non- 
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\eIIemei|t.é(aMÂe;$. i^eaj^roupes mglakei étaient 
peu iioiiibreus«$ dans l'île. L'imurreciion s'ëtendaii 
sLYcc rapidiié d'un hoW de Xih 11 laiiipe^ ËlKoi crue 
devoir i|i»sç|9b)§f la cofi^ollA géoérgli^^ au. lieu 
d'entrer d^m 9e$ vues ^ ell^. ne «'occupa qt|e . de 
dîmes , de cpDè^es et de^ sémio «irea< Une escadra^ 
anglais» ^{i^ iç^dre^ de l'^fiipul Jobo Gervis, <Yoi-i 
§9it à)4i bf^Mteur ^ C^pCorte t malgré aou aecour^^ 
£moi |î|t Qbligé de auppriol^ }ea impôts dont lesi 
Corsfçs.se pja^g^aîenty çt de reqdreJa liberté aux 
individu#.9f?étés.Ie8! 9^rm^ h h luaia dm^nt rio-*^ 
surrectioA» . 

Ëlliot, d^ps r^sppîr de.$e r^odre agréable aux 
Corses^ ^yait ^at^mé iiuç i|égf>ci$|LiQa avec le dey 
d* Alger. ]Noiv-^wl^mço( VWs Iq^ enclaves cpr$e& 
fj^is par \e^ Algérie^ F^couyi^èr^Dt ]si liberté > 
ma.is les Corses ob^r^Qt la Ëb^ipté de pécber Je 
loog des cotes d'Afriqu/ç. Ces âvqotages n oiupé-* 
cbèreqtpas une nouvelle ips^rreqtion d'éclater eu. 
Corse au mois d'^ût 1 796» L^ di*ajp^s^U irançai». 
^ut arbpré au centre de ril,e; le viee-r^çi £^vaii^ 
cbargfé quatre çmt^ hommes jdii^jTîlpli^ ce pa^ 
villon ; il se forma uix r«'issemblement de près d^ 
trois.nfulle bom^ies; il^ ^yeloppéren^^jie! déitacihe^ 
mei^ta^tf^s^ et; le (orcf^qtlt^ dç m^Ure\bas lie^ 
i|rmqs. Le vipe«rroi req^iij^ les babilaps dç Ba^C^. 
qt du CapiCorse. de nifU-clier coptre les .rebelles ;« 
ys i^eAisèretit) de .prendre les arm<çs. On voulait 
envoyer par. n^çr un; bataillon ^rse ^ Ajapçio.i» 
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batftilloii se dispersa au moment de reiiibâRriE[ae«- 
ineot» • 

: Dans cette ciroonstaiice , la conquête de Porto* 
FerrajOy loin d'augmenter la force d'Elliot^ lui 
était préjudiciable. L'île d'Elbe ne produit que du 
1er ; elle tire la plus grande partie de ses subsis- 
tances^ de la Toscane. Les Français^ ma^tt*es de 
Livoume , reftisaient de laisser passer des vivres à 
Porto-Fer rajo 9 occupé par les Anglais. Cette ri- 
gueur augqdentait les embarras du vice-roi de 
Corse ) • il fournissait des vivres à l'armée navale 
avec beaucoup de peine ; plusieurs fois on pro- 
posa , dans son conseil^ d'âJbandonner' ce rocher 
stérile et insignifiant. Une espèce de forfenterie 
politique s'attachait au succès d'une expédition 
qui cachait là hont^ éprouvée par les Anglais de 
se voir^eitpuisés del^iveume. La garnison laissée 
dans Porto-Fert^àjô^' diminuant ta force des An- 
glais en Corse , donnait un nouveau pied à l'in- 
durreetion-^ dyifi^ ^un moment où les moyens rigou- 
reux >'ettiployés-^arle9 Aillais à se procurer des 
vivites j^olâ" la ûéPèOy àugment^ent le métonten- 
fement, 

ïl se ïhanifestait surtout dàiis lè centre de 
l'tlè et 'dans le canton du Golo. Les garnisons- an- 
glaises étaient réduites à se tenir renfermées dans 
lès places. Enfin ^ le vice-roi s'étant enfoncé dans 
les montagnes avec un^ escorte trop faible , tomba 
dans les mains des CoNes. U fUt contraint^ pour 
recoMvrer sa liberté V «de retirer les trouves bn«* 



, Ht rnXTict. 1796. aoi 

tanmques 466 cantons intérieurs de Vue , où l'on 
i méconnaissait Tautorité britannique. Non--seuIe- 
meïÀ cette mesure fut adoptée y mais le Tice-roi 
fut réduit à notifier à Ja ville de Bastia son dessein 
d'évacuer la Corse ^ pourvu que l'embai^quément 
de tous les effets appartenant aux Anglais ne fut 
pas troublé. Une députation de cette ville vint 
iaire part, de cette proposition au commandant 
français dans Livoume. 

£n vain lés Anglais^ maîtres de Poru>-Fen4jo, 
'Se vantaient de bloquer les ports de la Toscane; 
ils ne pouvaient même interrompre les communi- 
«cations entre Livourne et la Corse. ' On envoyait 
•aux insulaires de l'argent 9 des munitions de guerre 
•et de boncbe ; on leur fit même piasser quelcpes 
ttroupes. Tout était disposé pour attaquer les An- 
glais à l'époque où furent connues leurs disposi- 
tions pour abandonner l'tle. Le généralGentili et 
tle comknissaire du directoire Sàliceti furent chargés 
ide convoquer. leS' assemblées priniaires ^ et de pré^ 
senter à ienr. acceptatton Icioode constttmîonmd 
•de 1795. Un gros téooips avait «forcé' les vaisseaux 
anglais à s'éloigner des^ cotes de iTosçane;- Gentili , 
•profitantde cétte{ciroonstàneèy»fit)enibarquer trois 
bataÂlIons et deiixiflfsdadvons deic«viderie< Ce convoi 
arriva dans l'tle sans trouver d'obstacles ; un corps 
nombreux de Corses le joignit aussitôt; on se porta 
sur Bastia. 

Cette petite armée occupa des hauteurs auprès 
de cette ville. Les Anglais furent sommés de se 



rendre; ils étaient au nombre de deux iniilc^^ 
Voyant ]e$ habiians disposés à outrir les porte» 
aux Fi»nçaby ik ae retirèrent dana la citadelle^ 
et en aortirent biemât pour mûmer sur ieum 
yaiaaeaus. 

Mattrea de Bastia^ et renforces par un nooreau 
oorpa de Guises , les Français se portent avec deux 
pièoea de QiSioQn> sur San-Fiorenzo ^ ou les Aaghl$> 
avaient conserve une garnison peu nombreuse^ 
,elle ^'était retraocfaée dans lea gorges de San^Ger- 
.mana* Les Corses f acoontniiiéa i gravir sur les^ 
rodiera les plus escai|>és^ se reodireiii maîtres d'une 
nionts^ne qui dominait cette gorgé. Les Anglais 
-se retirèrent dans la ville ; elle fat emportée dW 
aauty malgré le feu de deux vaisseaux anglais em:»* 
Jbossés préaderendroitoù les Français et les G)rsea 
•dirigeaient leurs attaques* 

Tous les exilés corses se hâtaient de revenir 
^os leur patrie jf les vaisseaux anglais^ loin de 
«'opposer à leur paasage ^ étaient alors occupés à 
itflansponer dans {Wto-Ferrajo leur vic&i4t>i ex<»* 
puisé de Corée ^ avec qœkpies familles. ai^laises 
M un aa^e2^graqd nombre d'AUeixiands attirés à 
gr^dids frais idbna.qette île* £u moins de trois def- 
«maioes > ilne testa pas uuaeii) Ai^is en Corse. . 
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I. InUriear àeUi JFtmice peiMtol lei premien mm èê 
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dans les AIpes-Noriques. Correspondance entre Tar** 
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. hanf vient en France, poor traît^ite.la paix* 

L La Frauccf^ écrasât 4se6 enncttxiia et proc^MH 
ses allies avec un bn)s de fer^ déployiiît une forée 
doQt auqiD peuple n'avait doqié ^exauple df^jm 
la efautq de J^epapice fomûii. jLa igktire du nom 
français volait d'un pôle à l'antre sur les ailes de 
la vicu^ire. (les; campagnes d^ Loi^a^IerGrand 
avaient manifesté les ressources .de h France ; 
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cependant jamais l'Europe ne lui supposa celles 
qu'elle développait depuis quatre ans , sans pa- 
raître s'affaiblir. 

A répoque où la convention rendit ce décret 
digne de Xerxès ^ dans lequel elle ordonnait là 
levée tabite et eictraordinaire de six cent mille 
oombattans^ les ennemis de la révolution tenaient , 
uù seul et même langage dans toutes les cours de 
VEurope* ce Cet armement ^ disaient -ils, n'aura 
.pas lieu; si la frayeur conduit vers* les froiïtières 
ce non^re désordonné de jeunes gens de la ré- 
quisition, leur présence dans les armées sera plus 
embarrassante qu'utile, et cet effort, inconsidé- 
rément commandé, .énervera la France par ses 
.ccrnséqueiiCea et la livrera à la merci de ses 
•ennemis. » 

Ces vaines conjectures, commençaient à s'éva- 
nouir lor3ctu'on vit ces nouveUes levées, ayant 
cbassé de la Belgique les Anglais et les Autri- 
chiens , franchissant des fleuves de glace , bira- 
vant les frimats et les baïonnettes , et faisant 
en quinze jours la conquête de la Hollande. L'é- 
tonnement augmenta les années suivantes ; non- 
)seulement ces gigantesques efforts n'éprouvaient 
-aucun ralentissement , mais ils augmentaient plro- 
agressivement; il lut démontré que la France 
était capable Je résister avec force à FEurèpé 
'emière'. ^ --..■;• ' 

L'enhôfetHént dés ^habitons d'^un grand pats 
-dont là cause inditiduelle se trouve liée à celle 



de là gilerre 9 /dont cet enrôlement est* la' suites 
doit présenter des ressources d'attaque et de dé-r 
fense supérieures à celles des armées iliek*oénaires^ 
transportées loin de leurs foyers pi^teraek avec 
un attirail inunense^ pour lesquelles des revers im« 
pçrtans sont presque toujours irréparaUes y et 
doutiez chefs ne peuvent rien donner au hasard ni 
à des chattoes^non prévues dans leurs instructioiiS4 
Ces ressources sont .encore plus précieuses dans 
un pays où la gloire des armes fut. dans tous les 
temps la brillante idole y à laquelle la jeunesse 
sacrifia »oi^ repos. et sa fortune; elle n'càt jamais 
tari cA France ) si> dans la suites t^n; gouverne^ 
ment y ennemi de Tespèce humaine > n^en^ût 
abusé d'une manière déplorable et hors d^ toute 
espèce de mesure. 

On avait donné la paix à l'Espagne au moment 
oii.Madnd y sans défense ^ attendait ses vaiqqueurs^ 
et où la révolution avide de.se propager était 
sur le point de se manifester, dans ce vaste em- 
pire. Le tiers de l'Allemagae était conquis ou 
pacifié* 

L'Italie entière reconnaissait les lois de la 
France; ces avantages inappréciables procuraient 
aux Français les moyens d'en obtenir de nouveaux. 
. Dans la vue d'augmenter leur oononerçe y les 
Anglais avaient allumé ce prodigieux incendie: 
ils commençaient à craindre que ' les brandons de 
feuy passant la Manohey ne dévorassent. leur. tle. 
Les forces navales bntannique^> parcourant sans 
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obstacles toutes ks men^ s'étaient e m|)arJ e s d'une 
partie des colooies françaises et de la plupart des 
colonies betarcs ; mais les trou^es^ .desdnéai< h 
garder des possessions éloignas les^ unes éep a«-^ 
tres^ mcoqoaieot à la dcfirose 4e la Grande-^ 
Bretagne. £lie. avait Àé. Tsinetnent' menacée ^l'iiH 
vasioo par Louis XIV et par Louis XV; Mtte 
oonndâratioo ne raisarait pas enôèren ie n t les es» 
prils sur les tentaibres auxquels poutaientse Kvrei' 
un . peuple enthousiaste y et qtii. méprisait toua 
les dangers* '> 

U arrnrak sneo&e que raugmeotatiou de eoui-: 
merce^ fiât: par Isa Anglais depuis la révolution f 
finissait par tourner à son diàriaiieni^ tatit le bien 
même s eloigtid des excès. , 

L'expédition de lit Hollande* procui^ aux An^ 
^ab des poesessions ioappréctaUes ; eaos cette 
chance 9 k. guerre eût été désastreuse pour fAn^ 
gleterre* Sun argsnt s'enfouissait sur^ le ecMÉtinent^ 
De eea Tersemsns oomiiiuel eu AUenwgne ^ afais^* 
sait une rareté de :anmàraire a Londfesj'^Ue gd-^ 
nait les opérations des banquiers et du goutsemor 
meat^ Lea satcicès narittmcs ; étaient bien lokt de 
répondre aux dépenses qu'Us ooeasioiiiiateiït. Lé 
cxminitree anglais mal: protégé^ les colonies it^ 
quiétées par une fouie d'armateurs fraocafis, Tex- 
pédstico. mal. comhinéeet mal^soutenue de Toulon ^ 
la oosKpiete^ de . Corse pour ^abandonner ensuite ; 
touticela ponvait amener ^ non une révokition et 
une. banqnemitte > cqnune les gens à courte YUê 



n(b cessaient de TaiiAoncer en France , 'nias un 
mceonteoteiuent c<ipable de forcer J^aâminîscra-- 
tioa d^embràsier ïm nouTeau ^ysième fxdkiqute. 
lues clitHace^de la guerre y génaiU let specttlationa^ 
<(omiiiercîale6 dan» rSûrope ^stsère^ îi se prâielK 
«ait moUi» de dâ^ouebé» mm denrées ooloniale» 
d'Amérique et d'Ai»^» Ces dèorées éuan 4»bù-^ 
gères à la tonktoifimiMm des armées^' donc ks (boi^ 
Ignares intéressaient prkicifalenient iès forts e*-» 
pitélisnes f 9*M»oii€f9laien{; en vam dani Londres. 
On eût plnflk acheté les chévanx et les étBp^ aoN 
^ai$^ que le oafe^ h suene etksseiemr de l'iode y^ 
^001 les soldats xie fisôsaîont aucnn «sagcL Les 
Aiiglais décoraient là paix dans le temps oii^ leur 
goiiveraaneot , j/ovar ékM^ner les Français des 
hcftd^ de k Manche.^ peodigiiait à la cour de 
Vienne les tné64Nr$ britawiiqiiiMi 
^ On 06 oeimft de répandre parmi les Génois 
€|es bruits alarsaaos sur les disposiàons dés Fran^> 
çais'ji l'égard de 4^elte répuhfiqiie. Aies entendre ,* 
le tiirectoîi^ de Paris allait «niever ain Génois^ 
k«rft bîefts y Ifeurs armm ^ htxt gpavoroement^ ei 
mèBoé iettr religîao; Les. pnètMi y èraignaiit de par- ' 
t^ger b «oit 4^ )Geiifc lie fiance^ édianffiMem' 
rîtnaginaMOii de k multitude pab des nérémonits 
ne%i^jsm i^luffoées^ tf Là tehné dvsueoèsdes ar-* ' 
luéel finnijftîsesy «É fadfe^ était «fin «rrivé/^^' 
saiea^ le^ pnéd^batewre datas teintes Jes chaires^ les' 
Fi-aia^ aUlûffit: «étns eapukés d'Italie^ Les > rmê 
de; Di«u.> «u pivriueltatit iwr eiltrae daus k 



péniosole , avaient été de rappeler les enfans de 
rE^isd à la péokence et aux autres vertus chré* 
tiennes; il allait les livrer ^n glaive de l'ange ei- 
terminateur. » Ces discours^ dans l'esprit d'un 
peujde crédule et aisé à s enflammer , pouvaient 
entraîner des excès contre les soldats français : ils 
ccanmença^nt même à produire cet effet. La nou- 
vdile subite des nouveaux succès de Bonaparte 
changea la face des choses. 
, Dans toutes les iteligîons, quelques prêtres en plu- 
sieurs rencontres employèrent leur miîEiistère à éga-' 
rer les peuples; ilestinutile d'insister sur cette vérité 
assez démontrée par toutes les pages de Fbistoire. ' 
£Ue ne prouve autre chose y sinon qu'il n'est point 
d'institutions, toiites saintes , toutes nécessaires 
qu'elles soient, dont les passions n'ahusent. Le 
gouvernement génois ^ ^aignadt les suites funestes 
des mécontentemens éprouvés ^ par^ les^ fVànçais , 
envoya à Paris le séiiateur Vincent Spinolà pour^ 
resserrer les liens d'amitié entre les deux gouver-* 
nemens. Les Anglais, en mesure de bombarder 
laiviUe de Gènes, .ne redoutant pas lès résolutions 
de oetfie petite république, continuaiem à d^ler 
le conunerce français s4^ les isoles liguriennes/ 
Trois vaisseaux de , cette nation enlevèrent , le 
6 septembre^ auprès du faubourg de Saint*Pierre' 
d'Arena, une bombarde française, armée de deux 
pièces de canon-, et "chargée de munitions )de guerre 
pourTarmée d'Italie; Celte violation de territoire, 
commise sous Iç oacu^n de la viUe, excita che^ le^ 



f'rénçaîs unç vive indignation; ilase précipitèrent 
sur les embarcations envc^ées par ]es Anglak dans 
le port y et les enlevèrent en présence d'un postée 
génois. Au lieu d'écarter les Anglais ^ il tira quel* 
ques coups de fusil sur les Français. Cette partia- 
lité était sur le point d'attirer sur la ville les armes 
françaises. Dans cette circonstance ^ le séns^t de 
Géncs envoya le sénateur Vincent Spinosa à Paris y 
et ferma le port de Gènes aux Anglais. 

Dans le même temps y l^s évènemens de la guerre 
déterminaient la cour d'Espagne à conclure aveic 
la France une alliance dont les stipulations nui- 
saient au commerce britannique. Cet événement 
ne fit pas sur les Anglais l'impression qu'en at- 
tendait le gouvernement de France; ils le consi- 
dérèrent comme une occasion de fortime offerte 
aux marins , en s'emparant des richesses du Mexi- 
que. Cette alliance était une faute en politique 
faite par le gouvernement français ; elle exposait 
les colonies espagnoles à la conquête et à la révolte^ 
et livrait le commerce espagnol aux corsaires an- 
glais. Sous l'égide d'une simple neutralité , les 
commerçaos d'Espagne auraient exporté les pro- 
ductions françaises 9 et \ersé daps les ports de 
France les denrées coloniales. 

La France 9 redoutée des nations voisines^ eût 
bientôt conquis la paii> si la discorde eût cessé 
d'agiter dans son sein son funeste flambeau ; suite 
malheureuse des révolutions , dont la marche con- 
yulsive^ mettant en défaut la prudence du légis-. 
Tome IF. i4 
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làtenr et même les combinaisons du pliOôsopIie y 
àéchvtne toutes les passions y et change ]e carac- 
'|èfe de la race humaine. 

J'Ai déjà ohsefré que y depuis Tinsurrection de 
tedddmiah^^ le goctvertiemem y redoutant les eo- 
1^eprises des emiemis de là révolution y avait confié 
presque tontes les places importantes à des hommes 
'CcmBiis par leur conduite révolutionnaire. Cette 
préférence marquée mécontentait tous les chefs de 
famille^ amis de leur pays et de là paix. Regar- 
^ûtlt la révolution comme terminée ^ des gens, 
Ticcoutuméë de lougue main à tout bouleverser^ ne 
leUi' paraissaient propres qu'à bouleverser encore. 
Elle mécontentait davantage les hommes dont le but 
était de ramener les abus de Tancicn régime; elle 
mécontentait enfin les anarchistes , les buveurs de 
sang^ Des troubles de la qualité la plus alarmante 
ëoUtiûuâient à se mantfesier dans plusieurs pro- 
♦înces. Dés brigands , réunis en baudes nombreuses, 
dévalisaieht les voyageurs ; les campagnes étaient 
en proie à nti genre de crime inoui jusqu'alors. 
Des monstres, connus sous le nom de chauffeurs y 
péuétràiiem dans .les maisons écartées, attachaient 
âteo des cordes les domestiques y étendaient les 
maîtres 9 hommes et femmes , sur des charbons 
drd^ns^ et lei forçaient par l'horreur des tortures 
4 leur remettre les métaUx présietix dont ils étaient 

]^(»és6eurs. 

Ou n'étttk guère plus en sûreté <^aris les villes 
oiai la dit€;tsité déi opinions ai^màit les voisins 
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contre les voisins, les parcns cotrlre fes parens. 
Les UQS imputaieat ces elcès aux manœuvres di^ 
-rectes ou indirectes des émigrés el des prêtres in- 
sermentés y rentrés en Trance ;. niais le plus grand 
nombre les attribuaient aux féroces désor^ani- 
saieurs acooatumés aut meurtres, aux brigatî- 
dages, devenus pour eux un besoin. Le géné- 
ral Villot , commandant à Marseille , écrivait au 
directoire el au ministre de la police : « On vou^ 
a fait, fur la situation du Midi^ deà rapports fon- 
dés sur 1q vérité des faits ; mais vous cies trompé* 
ffxir la source des crimes dont nous somnles cbàqué 
jour les témoins. Ces émigrés, ces royalistes, ac- 
cusés d'assassiner les républicains , sont des fan- 
tômes par le moyen desquels on alarme le gou- 
vernement , et on donne une fausse direction a 
sa surveillance, en cachant les véritables crimi* 
tiels. Un amas d'anardfiisteS infeste depuis long- 
temps CCS contrées ; c'est le seul parti que j'aie à 
touibattre. » Les anarcbistes répondaient à VillotV 
« Vous êtes voufl-méme un roy^iliste. Vbs coin- 
pliccs se rendent cbaque jour coupables dès plrs 
exécrables forfaits , et vous en comblez lii rtiësbté,* 
en les rejetant sur lé^ républicains. « ** ' ;' ' 
Au milieu de ces versiofts disparates , rboiuiuç 
ftranger à toutes les factions , dé^èfspérâùt du salut 
de sa patrie, balançait s'il ne la quitterait 'pas| 
pour chercher la paix dâUs des régioiis éloignées. 
Le gouvernement lui-même, recevant sur l<îsmétiies 
^titft des t^iaseignemeûs coàtradicîoires, ^fkM.iàIl^ 

»4* 
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ipcertaîo» Toutes ses mesures ëtaîeni înterprélées 
au gré des passions diverses. Il étai( d'autant plus 
embarrasse ^ que cette anxiété désolante se mon- 
trait dans un temps où, pour subvenir aux frais 
incalculables de la guerre ^ on avait besoin du con- 
cours de toutes les volontés vers le même but. 

IL Je ne répéterai pas ce que )*ai déjà dit* Les 
(actions dont le dboc avait ensanglanté la France sous 
la législative et sous la conventionnelle n'estaient 
plus ^ brisées en éclats par les frottemens révolu-^ 
tionnaires. D'autres partis ^ diversement modifiés, 
se Tortifièrent au milieu de leurs débris. Les chefs 
des premières factions avaient successivement péri, 
sans peut-être avoir jamais prévu les résultats des 
macliinaUous 9 dont ils se rendirent les agens 
aveugles. 

Au lieu dçs Cordeliers^ des Jacobins , des 
Feuillaus^ des Girondistes ^ quatre partis bien pro- 
nonces- divisaient la France depuis l'établissement 
du régime constitutionnel. Sans faire cette obser- 
vation • on ne saurait rien concevoir à la série des 
évènemens dont la journéi^ du 4 septembre 1 797 
et celle du iS brumaire 1 799 furent les suites. 

Un de ces partis^ sans méconnaître les défauts 
de la constitution de 95, voulait la conserver, 
dans la crainte de livrer la France à un nouveau 
bouleversement « sauf à modifier cette constitution 
dans un temps plus convenable. 11 regardait la dé« 
i^ocralie comme ne pouvant subsister /en France , 
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et y dans son système y le gotivernement d'Angle^ 
terre était un gouvernement républicain , dont les 
bases pouvaient nous convenir. Ceux de ce parti 
se qualifiaient républicains ; ils cachaient leur ar- 
rière-pensée, attendant l'occasion de la dévelop- 
per; le second parti se composait des fauteurs de 
la constitution, de lygS ; ils se donnaient la quali- 
ficadon de républicains exclusifs^ et leurs intrigues 
tendaient au rétablissement de l'anarchie jacobine. 
Le tiers-parli multipliait ses efforts pour tirer de 
ses ruines l'œuvre de la constituante. Considérant 
les maux versés sur la France par les institutions 
populaires y ils pensaient que y pendant leur durée y 
les puissances étrangères ne consentiraient jahiais 
à traiter d'une solide paix avec la France^. La na- 
ture du gouvernement ne permettait pas de discu- 
ter leur opinion dans les journaux ; on l'insérait dans 
plusieurs brochures semi-p«ibliques , lues avec 
avidité. Ceux de ce parti prétendaient ne pas cho- 
quer les idées républicaines, en observant que 
Sparte était gouvernée par deux familles royales 
de la race d'Alcide , et que la Pologne , jusqu'à sa 
dissolution , avait porté le nom de république. 
Enfin , le quatrième parti se proposait de rétablir 
toutes les institutions existantes en France avant 

1789- 

De ces quatre partis , trob pouvaient être consi- 
dérés comme royalistes. 

A l'égard des royalistes exagérés, que je pour- 
rais appeler ultra-royalistes, comme ou doxmait 



aux anB^chUtes le nom d*u)tr9f-revo]iMÎODnaîreSy' 
éicrasés par la hache de la révolutk)^ y ib étaient 
e&core combattu^ par le^ opioioo^ ré|)auduej( daus 
les ^crûs de pliii^eurs de leurs pliis obauds partie •. 
sans, Mallot du Pan y dans une brocbure imiiulce : . 

Considération^ sur la utUwe de la ré^ohuiatà de 
France y assignait à cette inflexibilité y qui youlait . 
tptut oa rien 9 réjoignemept de la n)aisofi de Bour-^l 
bon. Après avQÎr fait l'analyse d un de ces écrits 
révoliiiiQnnaires (i)^ et en avoir ùré les consé- 
(|uei|)(^s les plus défavorables à la cansc:des enfens : 
de Hwri IV, il joutait : « Si la conyeqrioin avait; 
à^ échauffer Tenlhousiasâie des peuples, elle ferait y 
dan^'utie proclamation, une secopde édition d^s. 
principes de lanofljj^we dont je viens 4e parler , et,. 
d!apref lui y elle dirait aux Français : 

. « Cessez d'espérer les avantages que vous offrait 
un roi dodt la mémoire semble consacrer les vo-* 
kmtés ; à la joyauté ensevelie, les partisans de 
Lohîs XVm veulent ajouter tout, ce qui vou^i ]a> 
reqdait odieuse. Aujourd'hui souverains, cédeix^z- 
iK>u$ vos destinées au monarque le phis absolu. Si» 
you^ p^nch?z povir la restauration de rançieaue» 
n(iOQai^Uie , soi^e^ qu elle est essentiellemept un 
go^ve^ruf fu^nt féodal. Voqs avey. h^vé la nation 
aux communes; eh bien ! vo5 adversaires excluenl 
les communes des états^^généraux. La soblesse et 
le clergé sont, selon < ux , les véritablea représeu- 
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tans de la nation. Louî^ XV{ ftv^t reconnu voire 
droit de consentir le/s tajses ; Qfi vous ééù^Fif xn^în^ 
tenant que le réginue de Loqis4(S-(irrai)d .déciiderii^! 
seul des contribution^;. L^ volonté dcjs con^tôiisurS' 
généraux sera sfib^titoi^ à ^çlle deis FrançaîSf 

ce Tous vos cabier^^ en ly^g^depii^^y^^h 
suppression des intendans ; (m voiO^ leis r^énd^^ 
comme le grand ressort de )a marche du g^nverr 
nement. Vainement les bons es^^its objecjfier^enit. 
que, plus IVutorité royaje ^tcpncenirée, plusil 
est dangereux d en confier J'e^r^e à : di^ ag^ns 
trop absolus ; que les adnûni^raûons SKibordontiée^^ 
soumises à des règles invariables ^ /sont préférables 
à des Yxce-roisy donc rint^rêt V&ad ^rpétn^le*. 
ment à se rendre plus fort que 1^ loi ; on ne left 
écoutera pas. Votre vœu ^j^a^iin^ « profita lei 
lettres de cachet ; on 1^6 r^tab}ir;a comme deik 
moyens de <K>rre^f^ion« Yofis vicnez ^fitbattre la 
Bastille; on en rebâtira de plus spaciews^. La 
noblesse partage avec vous les iobanges pu]li>Jiq>ue$ ; 
elle en sera déclarée e^empierVous panugee aved^ 
elle tous les avantages d^ la sppiété ;; ^He jes ch^ 
tiendra exclusivement^ I^ justice 9 l'amocvr ém 
peuple 9 le désir du bien général , (la^qs le ro4 , lui 
seront interdits copiine 4e fBda% principes .de popu-> 
larité ; pas une innovation ne /»era consarv4$e 9 fisa 
un abus -ne sera condamné. Choisissez fnainteiianl. 
entre la liberté quie vous* avez eonquîse at «ine 
sujétion illimitée. » 

Ainsi parla Mallet 4a Pan* Ses leçons firent 
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quelque impression sur Fesprit de ceui auxquels 
il les adressait. Les émigrés rentrés ou non rentrés 
annonçaient des vues conciliatrices ; à les entendre ^ 
loin de vouloir immoler la cause de la liberté des 
peuples auic intérêts du clergé et de la noblesse, 
on marchait vers le seul but de ramener en France 
m paix, la concorde, Vabondance et le bonheur; 
il ne devait plus être question des anciens droits , 
des anciennes prérogatives ; tous les abus, anciens 
et nouveaux, allaient être réformés irrévocable- 
ment par une charte tutélaire ; la France y sous le 
gouvernement qu'ils lui préparaient, allait devenir 
ntiQ famille immense dont la noblesse serait les 
aînés , les communes les cadets , et le roi le père 
eommun. Cette flatteuse perspective jetait dans les 
^mes de nouvelles pensées ; on craignait seulement 
qu'elle n'eût point de réalité, et que les émigrés 
reçus en France ne voulussent rentrer dans leurs 
anciens privilèges, 

X On avait vu les défenseurs de la constitution 
4e 1 79 1 dominer dans le club des Feuillans ; dis* 
perses par les deux factions jacobines et brisés 
dans leur chute , ils furent oubliés durant plusieurs 
années, La révolution dti 9 thermidor les remit en 
évidence. Le mépris inspiré par la production 
jk>pulacière des Jacobins , appelée constitution 
de 1795, augmeqt<iit le nombre de leurs partisans. 
La seconde constitution étant unanimement re-* 
jetée , ils offraient la première comme une planche 
après le naufrage. Les restes de la faction orléa- 
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BÎste parurent se réunir à ce parti , dans lequel ils 
èroyaient trouver leurs avantages. Ils mettaient en 
avant Texenaple de l'Angleterre. Après de violentes 
commotions sous lé régime d'une violente répu- 

^ blique y ils cherchèrent la paix et le bonheur en 
rappelant sur le trône le fils de Charles I^^. La 
publication de la constitution de 1 795 diminua ^ 
mais n'éteignit pas leurs espérances. Les fauteurs 
de ce système se présentaient comme des média- 
teurs entre les partisans des anciennes et des nou- 
velles institutions françaises , entre le gouverne- 
ment français et les puissances étrangères; ils ne 
rejetaient pas même entièrement la constitution 
de 1 795. A leur avis , plusieurs de ses articles dc*^ 
taient être ajoutés au Code de la constituante. Là 
division du corps législatif en deux chambres était 
un de ses articles supplétifs. 
' On assurait que le club de Clichy ^ rétabli par 

. les députés formant le nouveau tiers dans la légis- 
lature y penchait vers cet amalgame. La force de 
ce parti augmenta à Fépoque où un nouveau tiers 
entra dans le corps législatif an mois de mai 1797. 
Un grand nombre de fauteurs des anciennes ins- 
titutions françaises s'y réunirent, soit que^ déses- 
pérant de rétablir les antiques dépendances do la 
féodalité, ils adoptassent enfin un trône constitu- 
tionnel , ou que , dissimulant leurs véritables seu- 
timens , ils regardassent ce changement comme le 
germe d'une nouvelle révolution dont l'efTet leur 
rendrait ^eurs droits surannés. ^ 
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Les fâutem*s de la coDsi3tx&tk>Q de 179?^ peu 
redoutables par leur nombre ^ Tétaient beaucoup 
par rhabilude d élever toutes les tempêtes de la 
révolution* Ces hommes , exei|q)tap|: du travail et 
de la dépendance une immense population d'ilote3 > 
et les appelant à la domination ^ avaient tout ren#* 
versé en France ; dans leur marche embrasée ^ 
ils voulaient obtenir le fruit de leurs traraux. Si 
on les eu croyait , seuls , ils avaient donné des 
gages à la révolution; c'était Heu le cpntrsàre, ils 
lui avaient prêté sur gage d^aiUrui eft vo^tijaient 
retenir les enjeux. 

Cependaut^ malgré le déplacement de toutes les 
Conditions ^ le renversement des grandes proprié**. 
té$^ et cette éltra^ge loterie de fortunes popur- 
Jaires, d'avancemeos, de succès , doiSces innon^*'- 
brables distribués par le peuple en masse et reçus^ 
par le peuple en détail y un grand nombre de révo- 
lutionnaires restaient dans Tindigence ^ soit que la 
jbasard uç kur eût pas procuré des masses d'assi-* 
gnats avec lesquels on aclielaiit les biens nationaux j 
ou que 9 regardant la planche aux assignats comme 
ne pouvant être brisée;, ils eussent dissipé leurs 
profits en folles profusions , r^e doutant pas d'en 
faire de nouveaux a leur volonté. 

Ces profits devenaient plus médiocres et plus 
incertains après ]a chute du papier dont s'alimen-v 
tait la révolution depuis quatre ans. Le désespoir 
de n'avoir pas profité des occasions de fortune 
offertes à leur ambition, aiigmeptait a la vue de 
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lèVLH càmaf âdes en pfossession des plus belles terres 
^ fVanee , logés daos de magnifiques palais , se 
iJHontrant daus ces jardins enchantés y asile diï 
hixe et des plaisirs, avec leurs maîtresses cou- 
Tertes de diatnans, et traînées dans des chars 
^tilicelans d or. 

Dans leur déconvenue, ils regardaient ou iîrf 
feignaient de regarder comme Un acheminement 
à la royauté tout gouverneraent oii quelques par- 
ticuliers avaient fait des fortunes immenses. Lît 
constitution de 1795 leur devenait odieuse, dans 
fe c^'ain.te qu'on ne s'avisât un jour de substituer 
un monarque aux pcntarques constitutionnels. Ils 
^référaieot le G>de de 1 795 comme plus favorable 
au mveUement agraire des propriétés. 

Cette opinion était surtout celle des buveurs dé 
4ang. Ces. honjnies , d'une espèce inconoue jusqu'à^ 
DOS jours, furent créés par la révolution. Nous les 
avon^ vus réunir ce qui paraissait contradictoire : 
le courage et la cruauté, l'amour de la Eberié et 
la soif du despotisme, la fierté qui élève râ*îje et 
des affections criminelles qui la dégradent. Ce^ 
tigres semblaient sortir des enfers pour dévaster la 
terre , pour briser toutes les lois, tous les usages, 
pour écraser de la même main les amis et les 
ennemis des institutions libérales. Us ne formaient 
pas un parti , mais ils vendaient leurs fureurs a 
eeiiTL qui les payaient. 

A ve»-vous vu quelquefois danls une bataille une 
phalange épaisse s'avancer en colonnes serrées^ de 
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manière que la vue ne perce pas au-delà des pre- 
IDÎers rangs ? Les soldats dont elle se compose pa- 
raissent devoir combattre avec les seules armes 
placées dans leurs mains ; Tennemi ne se prépare 
qu'à repousser le choc dont il est menacé. ïoul-à- 
coup la colonne s'arrête, elle s'enlr'ouve par un 
pouvement subite une artillerie formidable se 
présente, et vomit sur Tennemi consterné l'épou- 
vante et la mort. Les terroristes étaient cette artil- 
l[erie prête à foudroyer tout ce qui les empêchait 
d'assouvir leur horrible soif du sang humain ; leur 
système était puriment destructif; le parti qui se 
servait d'eux pouvait devenir à son tour leur proie. 
Amsi les animaux atteints de la rage, après avoir 
déchiré tout ce qu'ils rencontrent, se jettent sur 
la main même qui les a nourris. 

Ces quatre partis se proposaient plus ou moins 
de détruire la constitution de 1 796. Cette obser- 
vation explique la facilité avec laquelle Bonaparte 
ceignit sa tête du bandeau des rois. 

Cependant elle se soutenait par sa masse , parce 
que la plupart des Français , témoins des malheurs 
de la révolution , regardaient une contre-révolu- 
tion comme devant être accx^mpagnée de nouvelles 
horreur^. Celui qui trouve son habitation incom- 
mode n'est pas cependant prêt à la renverser. En 
général, les hommes ont l'humeur frondeuse plu- 
tôt que destructive. L'homme oublie aisément seis 
pertes pour peu que sa situation soit (olérable, et 
la masse entière d'une nation se lie essentiellement 
à son gouvernement. 
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Si une lutte intesûne s'eugage y le gouvernement 
entraine par son impulsion non - seulement les 
hommes nuls , c'est le plus grand nombre y maïs 
la plupart de ceux même qui murmurent^ excepte 
seulement la fraction soulevée; il la comprimé 
aisément. 

Le danger des révolutions a été prouvé par une 
fatale «xpérieuce. On ne saurait plus tromper les 
hommes par de vaines théories. A l'issue des crises 
révolutionnaires 9 dans un temps où les hommes 
qui ont tout perdu regrettent le passé , et où les 
. hommes qui n'ont pas tout obtenu dévorent l'ave- 
nir^ nous ne pouvons encore apprécier les résultats 
amenés par le nouvel ordre de choses. 

Durant la révolution Linguet osa imprimer cette 
phrase : I^a société a fait du monde un vaste cachot 
autour duquel il ny a de libres que les gardiens des 
prisonniers. Adrien Lezai ajoutait dans ses pam-* 
phlets : n ne faut qu avoir vu comment le riche 
dévore et comment tout le reste jeune y pour devenir uu 
niveleur. Le sage reconnaît cette vérité avec dou- 
leur; mais il en parle avec précaution. Oui^ sans 
doute ^ le pauvre jeûne, et, tandis qu'il arrose un 
morceau de pain de ses larmes , l'ami des hommes 
verse des larmes encore plus amères sur Fim- 
muable destinée de l'espèce humaine, condamnée 
par la nature à cette affligeante inégalité de par- 
tages, à laquelle nos révolutionnaires désorgani- 
sateurs prétendaient remédier, non en favorisant 
l'industrie, noti en améliorant les propriétés , mais 
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eu changeant les propriétaires. U ne saurait exiiiter 
de société politique dans laquelle on ne trouve 
des pauvres i côté des riches. Le travail est e& 
même temps l'enfant du besoin et le père des joui»^ 
sauces. Habitaps des cités , habitans des cam^^ 
pagnes, ne vous abandonnez pas à des spéculations 
^chimériques , les évènenieijs dont nous avons été 
témoins doivent nous servir de leçon à l'avenir! Là 
violence a procuré de grandes richesses à un cer-i- 
tain nonil^re de sans-culottes; la masse entière des 
sans-culottes est restée dans la rtiisère , et n'a plu» 
trouvé les ressources accoutumées dans un travail 
honnête. Les spoliateurs ont vu se tourner contre 
eux leurs principes et leurs armes. Les niveleur» 
3€ gardaient bien de dire lem* secret; ils savaient 
bien que l'égalité ne régnera jamais sur la terré ; 
mais ils savaient encore mieux qu'en préchani 
Texpoliation des riches, en appelatit le brigan- 
dage au secours des hommes sans fortune , en 
chassant ou en mettant à mort les propriétaires p 
les héritages délaissés se partageraient entre lès 
prédicateurs , tandis que ceux dont ils s'entou- 
raient resteraient pauvres comme auparavdî^t. 
* A l'égard de la phrase de Linguet dont on fil 
tant de commentaires durant la révolution ^ elW 
renferme une idée absolument faussic. liâynal^ 
Boulanger, Montesquieu , VoIlWre ^ Jean-Jacques 
Rousseau lui-nxéxue , si soUv^t et à, mal^à-proposi 
câté comme l'apologiste du gouvêmemtînt popu- 
Lire, en déc'r^x:>n( coatro Içs§ (i<e6pQ4?s et ledQ^i 
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polisme, ont posé en principe que Je gouverne- 
ment démocratique convient auxseuls petits états ^ 
et qu'il faut regarder la monarchie tempérée comme 
le gouvernement le plus propre à faire fleurir et a 
rendre heureuse les grandes nations. Ajouterai-jé 
que Tacite disait dé nos pères : « Us ne savent 
supporteV ni l'esclavage ni la liberté ? » 

On nous parle deà répuîîliques anciennes; elles 
ne ressemblaient d'aucune manière au mode ad- 
ininistratif adopté en France par la constitution 
de 1795. Totiles les anciennes républiques furent 
partagées en différentes classes de citoyens^ et ce 
qu'il faut surtout remarquer, la terre de la liberté 
était partout cultivée par des esclaves. Le peuple 
souverain était en petit nombre. A peu prés oisif 
et au-dessus du besoin ^ les soins du gouvernement 
devenaient son unique occupation. 

Les divisions scandaleuses entre les diverses 
classes des citoyens, surtout entre les patriciens 
et les plébéiens ; les usurpations perpétuelles du 
séuàt et les prétentions exorbitantes du peuple ; 
Taudâce des tribuns et l'orgueil des consuls ; Tas- 
servîssement des clîeds et rinfluence des patrons; 
le trop grand crédit des orateurs ; \é besoin de 
faire la glierre, d*abord pour se procurer un terri- 
toire, puLs poUî* calmer les dissenMOtis civiles 3^ 
ensuite pour alimenter le trésor public, et bientôt 
jiour satisfaire les passions des gratids; enfin, 
iVsprit de conquête et l'ambition du pctuple-roi , 
et f abus de la diciâiurê : voila les Causés auxi^uelles 
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on attribue communément . la chute de ]a i^épur- 
bli^iue romaine. 

Elle s'écroula sous le despotismeunilhalr^ y nous 
disent d'autres Aristarques. Le peuple-roi perdît 
sa couronne au moment où des armées trop nomr 
breusesy après avoir vaincu pour la patrie^ com- 
battirent en faveur de leurs généraux. 

Vaines allégations. La république romaine tomba 
quand le peuple romain , devenu trop nombreux 
et disséminé sur une surface trop étendue , il lui 
fut physiquement impossible de se gouverner par 
lui-mçme. L'antiquité a peu connu le gouverne- 
ment re|>résentalif , seul convenable à une grande 
nation. Tous les raisonnemens de Montesquieu 
portent à faux ; une petite république peut seule 
se gouverner immédiatement, parce que dans une 
petite république tous les citoyens peuvent se 
réunir à-la-fois dans un seul endroit et s'entendre 
quand ils sont réunis. Cette réunion générale n'est 
pas possible chez une grande nation. On cite les 
comices de Rome; ces assemblées furent constam- 
ment remplies de troubles dans le temps même où 
le peuple romain vivait dans Rome et dans les can- 
tons environnans. Dès qu'il s'étendit au loin ^ cette 
forme d'administration précipita les Romains sous 
le joug des Césars. Ljbs ambitieux faisaient venir,, 
à grands frais , des peuples entiers daus Rome les 
jours d'élection. Cicéron, parlant de la confusion 
des assemblées comitiales, nous assure que de 
suQ temps on savait rarement si un plébiciste avait 
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été admis ou. rejeté paria)inajorite>des votaDi/Lâp 
voloiuéde quelques hoftiiEies/purispans passait pouH 
|a: volonté du pwgle.. : -1 ' .' . ; r ' S 

> C'est icedai)]& uoua^ ayoï^s* été: teoloibs durant lit 
révokitîonv La ; plupart des iu^lmdqia »sQrta1at4# 
l^urâ boutiques 5 > de Içurs ateliers > fie leurs* ira-^ 
inui ii^hampéfreâ^^pQeir^^pârkikre^^aiiix.fissemMéeir 
commuDalesyse:demaDdaiéini»i{àttdUeyént : K^Qniet 
£aiut-il faire?. A !qui doisr^^e f<^iiner<ilu TOÎk?Si[ 
Pas geos.fiposlés leur présebiaient des listes dres4 
^ées dan& les joabàrets voisin^lilLDeanltô de:ce!m^ 
nège que rie paal^âé .faity tsm^&^qudfchaGuh •désiré'' 
1^ l>i£n> <C«la.' ^ut41 être, autremsni ? . Les/geiist 
Qius;pâi! de ibries: passions .^balçut 3; lesrgeBs sde^ 
l>ien restant: ajsifs pour llT'fflupartiff ' 'k, •« 
; Qq peut diminuer upe liartSe-ides inconvétiiensi 
du gouvèi^Demeht; populaire^. par leisystémo d'unes 
représentation nationale ; ce système» présente» 
d'autres dangersl La liber lé publique' se: conserve 
pur réqoilibrencie;S' ^ouvoins aagement combiîiésl) 
Quelle flMirrinre arrêtera iin''corpsdé)-re]^réseQtaii5y 
dép(>siitaîceideila)foittun0 et dërlar^vrce pnbliqiye2T 
rr) L'opÎDÎoA. V-T Ce corps là: dii!Îgena»â son gré. —I 
Les réckQÛtfîoiiscgéQéralesi.---^Ce;cdrps.eD arrêtera; 
les efleis )pai: des^mesures réprèssivies. Les repré^T 
seotains, dtspensateurs.de noutèsjles grâces y ne> 
soDtfils:pfis assurés '.d'avanca dei ] -approbation ide: 
tous les io^igiuMf'accoutumiés a k^eadre leur cbns-|'> 
GÎefice pour faire Jeur. fortu^? — It laut les réuou-i 
\filer $DXLVfîiut4.C«s);bittn.di.t>.si;ia.£bosè est;pra-«* 
Tome ir. " i5 
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lîcable. Si ce icorps veut, se perpécocr^i place , d 
hû est facile de paralyser les assemblées chargées 
de le renouveler. Il se fera prier de rester an 
ùïoaa .de 1 état par ses partisans, disséminés par- 
tout» Sî quekpim s'élève contre ce système ^ traité 
de bmniiUoD par tomes les plumes vénales ^ il m^ 
tîmidera , par son cbâtiment, ce^uxcfui voudraient 
timiter ; il faut séparer les représentans en oorps^ 
législatif et en corps eixécnlif ; ainisi tut fait autre-* 
fois par les hâbitana-de Venise. Les deux corps , 
légblatif et eiécutif , concentrèrent Tautorité y 
s'iCmparèrent de» -toutes les places, s'y perpé-* 
tuèrent ; les uns jet les autf es devinl*ent la caste 
^(taivemaBte; le peuple «devint sujetdes patriciens.' 
Je prédis le même sort à toute gr^^rtade nation 
udiiite an système de l^ représentation nationale : 
aon gouvernement deviendra ^aristocratique ou 
oligarchique. 

' En Angletm^re, on a prévenu les inconvéniens' 
de la représeniatioB naftonale , en* plaçant un 
monarque héréditaire à la tête du gouvemement. 
Dans ce monarque réside une force motrice, dont 
les bienfaits servent de contre-poids à la puissance 
absolue dont les représentans ponrmîent s'em-^ 
parer. Je parlerai tie ce comre^oids an comment 
cernent du cînqmètue tome de cet ouy rage; il me 
suifiit de rindik]ner ici. Cette force motrice man- 
quait «dans toutes Jes anciennes républiques; elles 
tombèrent, sans nuance, du goirvernehient démo*-* 
ciuitîque dans ie gouyeirnemenc arbitruire. Chacun' 
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aentait w^fvtineej en i'j^g/è^']a ocbéffsfttreidSe belle 
farce^mcHrîce. -^kbaKràiraseicramia^ cxntibi&n la 
iaonr^aiidn natîeoak avii^^eté c<mpab]ar<4iarmtt}(ef 
à Loais: ùLVlyie' inçittn»»; des ; bomines ^ «la o^a* 
roimeH, klVie;iOn fifi;$âvah:of9nméut.ren«â»î8or 

«le; L'^liM: ne!pQ$6ëddieAi .aimmidis.rl4]^ 
«âihds -pauT; i k ^ maniçr^ ; La àQQO^^iniÔQQ ^ifwups^ * 
tue] lemà^U ^TÔèi^ô ^i pe )Hrâ9«iMîi^ AiA$Uiie g9iantî».| 
une làtfas^Q^ndftieu^ éxiMisiîii^^iilrd Jk^UiSiiinâûfdskiis 
pt 1^ diteqc<wéflf€(p9saîitois(léc4iakiéé»4w 
fiTiu^saiiglaiiiQr da.jnoHtçai^ijliti.FrAuqe); [fita0}«Q(| 
.j»ehtant le bès(m ii^périeux, dW^iinçilteiin Qcdré 

aient capable de raffermir la fortune pubUqu^ 

La constôlutîori jdo iji^m ^im'i\u^m M^ps 

fet f ut ibrie^e s an Î799 après. îpyjiirKliwré à péiu© 
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c IILLeâpartîs^ns <|^îa:(jon5t*iîrtiptf de? i^^ifhm 
dans lwrjp4>rQ)ctslorscji;'ilà siewpy^ijt aum^meM 
jd être deî«>u5?emile$,mattr«^ <k Ifliïvwper^iétaiteft* 
réunis un g^v!Qi:qQi7ieEtt^ «kl*répoq!|ie.4fl*rifTèoô©»^ite 
de yeiidémwirç , dan$tr(e»ppir4e«fK»uSr^ï'->telW:clé^ 
9a$treu«ç: ûifln^n/œii L4 dir^toire prk:^ftftse3M«^ 

de laulQrilé e^^feu^ivjç, {d^na d*» W/çQ»«a«^è^ipfit 
nimeiit;^o^o$ef ; 4epui$ p}tt^i?itt}# ^^i^i^Mp^ 
y^ntiod^ V 4ll^i: d» jour an-)0Mr(^.l¥g»9U ItQUf \^ 
embarras! d^JWeiâj piL xi^rxA ww^yifi^miiùi 
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•Le tixâM>r publie ë|)\\L6é^les fo|*tums pardctilières 
chancelantesyqiielcpies'efriiiëes d^oi^msées et re<- 
potissëes ipar Ie& eonéniis '^ le& assafsdhiats d'un grand 
nombre 4'bommés :idipuniis , :d'»iitres «symptômes 
laiPÔEBçaîenli letiretouriidi'tiiie nduvêlle' terreur; 
malheur aux pays où les forfaits sont punis par 
Ues I forfai^si y et ojk:^ sàu» c6nMi)t6li^'<]b>loi ^ on 
tiscertiiiiDie lèS' bomnias au nom de ;là> nature ; I« 
gbqi:vetn^^^^' ' ^^v^^it 'à < repousser '- le 1 funesfe ^h^ii«; 
tâ^ëiidéfa déconçidétiâtïoti cobyehbiôniidle. 
i'i Plusieurs boÀiuieS'éstîhlables ayaUm'^t» égarés 
{ïim k luite de Tend[ékiTÎfâipe ;/roplimot!i' -publique ^ 
p6r}^ét)ikellemeni bakiuéey les jmafît datjsunecruelle 
iobônïiudyy ils'Jn^bsaienl émettre ielirs- pensées 
dan8>'1iâ^xrainlê'de' deveni<» -yictin^es. des divers 

i jOïi tié] fce' fait '^é iiae juste 'idée' ^Ju' potivoir 
de r<^pini(Ml'pttbifqué d^fâs les teftips^de crise; il 
faut, pour l'apprécier, l'avoir étudiée» da^s- les 
sections de Paris ou à la barre de la convention 
fralWflèJê i'; réblàniûï* ' à là* fois et Violant toutes 
his forïûf»s j satis <i^s^t' injuste dans toji ii^patience > 
maïs presque to^îcliT^s dé bodn;e • foi dîins ses vues, 
n'âvouântjdfliffi^'ià foù^deù^e et tyr^nnique incon' 
séqii<etKf.é<^ Èii^usëm^es ii)stiiutionsr réprouvées par 
elle , ibttjaht aux ï>tedi les lois api-W les avoir 
îrapériettëêment' exigées- 1^ puissante arbitraire et 
mystérieuse y ^fe 'dépasse preâqu€f toujours sod 
but; 'l^lld 'se^^utt^è'^riùémie implacable ^ de tous 
lès • âii(i>{f ëiiir qui la' gétfeut j e)le «e ' rend^ Fidstru-- 



ment docïïe de celui qui la flatte^ fïil^ iùême» 
pour Tentraîner dans un sens 'Cp]^osé*.à sèssimteo^' 
lioqs ; elle .croit juste. ce qu'ettenordontie^côfinme 
si c'était! la volonté vgéiiéràle:; et i Inexécuté £rtnè€r 
violence coimiie si ce nëtâft;que.lp Volonté tjl'utidi 
£iCtion*;|eUe»sei plaint comÊae ài'on l'opprimait/ 
^t menace- eonime si die • lélàilt tpute ^ puissante;: 
elle méconnait sest amisulorsqulen- la servant- ils 
cherchent à arrêter ses- écbrts; 'variable à lexcèsy» 
Un rien la-fenËie^ un râenJlà détruit y un rién.Iaî 
ffiit ipeneher-!vers. les partis; les: plus opposés/^ 

Diriger, ropiniën pnbliqpelsans gêner la volonté 
des' citoyens > c'est la tadie Ja- pins difficile^; et 
c^p^ndantune des. plus essentièyes ^d'un gouver-» 
nement. Les ; circonstances iaugni^ataient : cette 
difficulté à répoque où le dkectôire prit «B.niain> 
le iimon de> l!titat ; ilem^oja -un .grand nombre 
de Jacobins ;r'p!usieurs ifentréiebx .se»> rîendii'seilitf 
redoutables ; on fut obligé dç les. destituer* ljes!n 
péi'ience >pprenàit aux ciaq dbreptijTurs y qùè Jes 
moyens et les hommes employés dans les *éwlù-fi 
tions ne sont pds loeiix do^tît>fii«it ; se servir ft^iê^tid 

elleâr soao>^chitvéQS» Aiasi.T^airchltiècte , ayè^ciiiter'r> 
miné un édificii^:eDlève les machines eïuploy^eiï* 
à« démolir ,et) les échafaudiigés élevés pour édifier.; 
'Trômpés-da^s leur atteinte^ les d^rgni^isateurS) 
résolurent derftiire. usage vde -îa^fciPce poijtr. maîr» 
triser radministratiou. Un. vasija complot ftit ourdi' 
avec be^jucoqp^ d!art ;* malgré. 1 étendue de ses ra- 
mifications ^ les- agens . destinés à lexéculor ne: 
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ecmàatssfnent pas.^eux - laémeis le cbeïdu partie 
a^qttcf] ils âpparteiQaient/ i 

s .Uu. jeune homînè lioinmé Bab^nf^ se don- 
Bam le surnmn de Cmcchus , joua dans celte 
întri^iè le rôle firmcipai. Cependant c était Tagènt 
obàcuret secondaire d'une faction donipeiit-etre* 
il ignorait une partie des secrets; Q^felle^ faction !' 
est-iLdoncdeshonune&Hiiîgrés^ trouvant une incon-' 
çevable volupté d^ns.. le malheur de ietirs' sem-*- 
Ualiles, se plaisant à déchîrerdes victime^ humaines?' 
Cette'idBei n'est pas tlaib la nature des hommes ;• 
lèsciKmes de la révolodpii semblent .cependant la 
justifier* Lé joùg salutaire' des lois devient insup- 
portable aux indi^'idusaocoutumés à trouver leur* 
avantage dâtis les désordres : uotts^vons fait cette^ 
expérieincé pendJarlt Fejioïj^ue rev^htiîoiiûaire. Coi 
botbtiiiss j accoutumés II braver lésoivigés, ressem-^' 
blent à'ces' toorbillons ^de vent, dont leifi^t dans 
ttu^vlolent incendié ^'^Uutùe saiis cessé 1rs flam^ 
mes déyorantesque idef ttiainsgéiiéret^iS^sê^'c'froroout 
d-éteitidréJ ' '• o^''-^ ■ < '>'i ^''•- .' • 
I CeijEe oonjuipatifoe «dSfivak éclat43r le ii mai. Un 
comité d'insurrections s^sseinblait sous ie* Iftonr de 
directoire secret de salut puMic ; il correspondait 
avec des agens révolutionnaires- placés dans les* 
diveiis qtiartiers de Paris. Ce»' ôgensr' rendaient 
compte 5 ati directoire secret de $«llir [>ut:>H:c,Ules 
subsistances 9 des armes et des munitions Héposées- 
dans chaque arrondisseiifient;, des ateliers , dû; 
nombre des oiivrierSy dtigéftie de ïe^fs travaux^ 
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fit de leurs' opimcms. Ils étaient diargës de fairs 
un dénofiibrement des patriotes zélés y disposés i 
donner l'hospitalité aux frères des départemeos 
attendus à Paris, lis devaient engager ces patriotes 
à fournir une contribution volontaire ; on leur 
enjoignait de former des compagnies de grou« 
peurs. Elles devaient se réiuiir chaque jour dans 
le jardin des Tuileries^ et^ sur les, autres points 
où s'ari^^^^î^ Id multitude y lire les numéros les 
plus récesset les plus remai'quables des journaux 
patriotes. Chaque a^^ent secondaire envoyait ver-* 
balement ses renseignemens au comité secret de 
salut public y et recevait les réponses de la même 
manière par le moyen d'intermédiaires ; de cette 
manière 9 les membres de Tan^rité supérieure ^ 
avec lesquels ils correspondaient y leur restaient 
inconnus. 

Une partie des principes de la conspiration se 
trouvait manifestée dans une lettre de Gracchns** 
Babeuf à Joseph Bodson y inventoriée par le mi- 
nistre de la police • insérée dans la collection des 
pièces trouvées au^omicile de ce conspirateur* 
Son projet était d^égorger. une partie des mem** 
bres des deux conseils y le directoire entier ^ les 
ministres y les membres des autorités de Paris y et 
de proclamer la constitution de. 1793 au milieu 
du pillage des principaux quartiers de Paris y aban- 
donné aux sans-culoltes; le coiip devait être porté 
avec la plus étonnante rapidité. Le s%nal en eut 
été donné par la police elle-mâme ; c était le. bruit 
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dé la- -clochette employée le mkm^dftns' chaque 
6ectîon pour ordonner le balayage de» 'raes. 
i..- A ce signal y ies conjures deVaieùt* se former en 
bandes, d* abord, pea 'nombreuses^ se' porter dans 
ieS' maisons y y poignarder les dilatés et les fono- 
iionnaires pu}>lics doot ils avaient les listes. Tomes 
ces bandes 9 après ce premier massacre, devaient 
6e réunir et marcher ^b directoire ; cette -réunioii 
éé Composait dés^^débris des armées révohilion- 
njiires, d'une multitude d'amnistiés rassemblés des 
|n^vinces , et de la légion de police ; elle fut sup* 
primée quelques jours après. Il ne fallait pas des 
éorces aiissi considérables pour envahir le palais 
du Luxembourg, défendu par une garde peu nom-« 
}>reuse. La princi|nile défense dui^ouvemement 
consistait dans la .lé^u de police- lev^e sur le 
♦modèle des gardes-françaises pour former la gar-^ 
aison'de Paris; (la défection de oe corps assurait 
le triomphe des: conspirateurs. 
-. Ge! complot fut découvert la veille de. son exé- 
cution pan la confession d'un particulier; il était 
entré 'dans la consj^iration sl^c le dessein d'eu 
découvrir les cii^canstatices au ministre de la po- 
lice ^ mais telle était la défiance des chefs que 
tel agem de la police, admis très-avant dans leurs 
secrets ; ne connut jamais le ooni des membres 
du comité, iïisurrecteiir. 11 avait été çepeudawf plu- 
sieurs fois chargé d'c-xéeuiei' ses ordres; on trouva 
dans le logement occupé par Babeuf toutes \eê 
pièces de convioiion*; plusieurs ^âlvent rendues 
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{^ublicjues par des affiches ; lès autre; , itn^ritiaéea 
par les ordres du gouvernement > .fbmiaiem deu:i 
Volumes in-8'. . » .. ; 

- Je crois deycftr consigner ici Eicie d'insurpeo^ 
lion : » Des déniacrates frài^eai^^^^icoiisidéranl que 
l'oppression et Ja misère du peuple sont .à leun 
«omble , et que ce malheur est l'ouvrage du go«^ | 

yemëmenf actuel; considérant qu^ la constitution 
de 1793 fut remise sous la garde de toutes les 
vei*tus9 et que. le peuple entier^ ayant perdu seà 
moyens de garantie contre le^ despotisme y ct'esi 
aux vertus les plifô. courageuses à prendre rini-^ 
tbtivé de l'insurrection ; considérant tjue la con- 
vention nationale n'a jamais été légalement dissoute^ 
mais seulement dispersée parla violebce^ et qu'elle 
n aurait pu étrerensplacée que par un corps légis* 
laiif librement élu. par le peuple suivant le mode* 
de la constitution démocratique;, considérant eufiff , 

que les délenseurs de la liberté sont prêts , après^ 
s être constitués eh comité insurredeur , prennent 
sur leur tête la respc^isabilité de l'insurrection et 
art*étent ce qui suit i ■ ^ 

« Le peuple est ei^ insurrection cpntre la tyraiiK 
nie ; le but <ie l'insurrection est le rétablissement do' 
la constitution de - 1 795 ., Aujourd'hui , àès Theure: 
même , les citoyens et lies citoyennes partiront de* 
tdus les poiiits, en -désordre, et, sans attendre le» 
mouvement des quartiers voisins, ils se rallieront* 
an son d^s trompettes , sous la conduite des! pa.4) 
tfiiotês^iu&quels le comité insmiiecteiu* aixra idonfié* 
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âes' guidons portant Tinscription smiyante : Consti^ 
tuiion de ly^S ; égalité, liberté y bonheur comimaip 
D'autres guidons porteront ces mots : Quand le 
gouvernement rnole tes droits du peuple, ïinsurteo* 
tion est j pour le peuple et pour chaque partie dà 
peuple , le plus saùré et le plus indispensable des 
devoirs. Ceux qui usurpent la som^eraineté dois^ent 
$tre mis à mort par les hommes libres. LcA générant 
du peuple seront distingués par des rubans trioo^ 
lores y flottant visiblement autour de leurs chapeaux; 
Tous Jes citoyenist se rendront^ avec leurs armes ^ 
et 9 a défaut d'armes ^ avec tout instrument offisn-» 
sify sous la seule direction des patriotes ci-dessud 
i^ommés^ au cbef-lieu de leur arrontiissement res<» 
pectif. Les- barrières et le cours de la rivière seront 
smgneusement gardés. Nul ne pourra sortir de Paris 
sans un ordre formel et spécial du comité insur-* 
secteur. Il n'entrera que les couriers et les. por-* 
leurs et conducteurs de comestibles ^ auxquels 
û sera donné protection et sûreté. Le peuple s'em-^ 
parera de la trésorerie nationale , de la monnaie y 
de la poste aux lettres y des maisons des ministres y 
et de tout magasin public ou privé , contenant des 
vivres ou dés munitions de guerre. Le comité in- 
suixecteur de salut public donne aux légions, sa- 
crées des camps environnans Paris , qui ont juré 
de vivre ou de mourir pour l'égalité y l'ordre de 
soutenir partout les efforts du peuple. Les patriotes 
des départemiens sont appelés à se distinguer dans 
^ (^Ite lutte sainte. Ija convention se réunira à Tins*- 
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tant f et depréiidra ses fonctions. Les deuk conseik 
et lé directoire , usurpateurs de raulorité publique y 
sent dissous. Tou$ les. membres qui les composent 
seront immédiatement jugés piar le petipli?. 
.^ « Tout pouvoir cessant devant celui du peuple,- 
nul préiendu député, membre de Tautorité usur« 
patrice, directeur, administrateur, jnge,ofScîer 
de la garde nationale, ou quelque fonctionnaire' 
public que ce soit, né pourront exercer aucun actô 
d'^autorité, ni dotoer aucun ordre. Ceux qui con-' 
treviéndroiît à tette défense seront à Tinstant mis 
a mort. Tout membre du prétendu corps législatif, 
ou directeur trouvé dans les mes, sera arrêté et 
conduit sur-le-champ à son poste ordinaire. Les 
membres de la convention seront reconnus à UU' 
signe particulier; ce sera celit dWe enveloppe en 
couleur roiigo, autour de la forme de leur chaf-^' 
peau. Toute opposition sera vaincue sur-le-champ 
par la force; les opposans seront exterminés. Se- 
ront pareillement, mis à mort ceux qui battront ou' 
feroat battre la géuérale, tous les [)résidens, secré- 
taires ou comtuandaiis de la- conspiration royale 
de vendémiaii'e qui ^oseront se mettre en évi- 
dence. •• • . 

* 

- « 11 est ordonné aux envoyés des puissance*' 
étrangères do rester dans leur domicile durant Tin- 
surrection; ils sont sous la sauvegarde du peuple* • 
Dès vivres de toute espèce seront portés au peuplé» 
iur les plaœ^ publiques. Tous les boulangers sont 
eUrTécjuîsition pour faire continuellement du pain j ' 
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il sera distribué gk^atnîtement au ptibKc. Lés boiif4 
langers seront payés au trésor public , suivant leur 
déclaration. Tous Jes biens des émigrés ^ des con^-^. 
pirateurs et des- ennemie du peuple iseront distri'» 
bues y $an$> délai, {aux défenseurs : de la patrie et 
aux indigens. Leslindigens de'tot^tela république 
seront logés inijmédiatement, et meublés, dans .les 
maisons des conspirateurs» Les effets appartenant 
au peuple > déposés au Mont-de-Piété , seront sur- 
]«-champ rendus iaxïs intérêt. Le peuple français 
adopte les épouses et les enfans de ceux qui auront 
sxiçGombé dans cette sainte entreprise ; il les nour>: 
rira et . les entretiendra ; il en>sera de même à* 
l'égard de Icurpère, de leur mère, frères et sœurs y 
à Texistence desquels ils étaient nécessaires. 
. (f Les patriotes pK^scrits, errant dans toute là. 
république , recevront des secours convenables, 
pour rentrer dans lë^ein de leur .famille; ils serant| 
indemnisés des pertes qu'ils ont souffertes. -Lesj 
propriétés publiques et particulières sont misest 
sous la sauvegarde du peuple. 

; u Attendu le vide , dans le sein de la convention: 
nationale , qui résultera de l'extraction des usur4» 
pateurs de l'autorité publique , et à raison de l'im-j 
possibilité pctuelle de^faire, par la voie des aasem* 
blées primaires, des- choix dignes de la confiance; 
du peuple^ la' convention s'adjoindra sur-le-champ; 
un membre par département, pris parmi les dé- 
mocrates les pkis ptonoocés, ef surtout parmi ceux?, 
qui auront le plus activement^ concouru au reor 
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yl^Tswient de la tyrannie. La liate ejo sera présen* 
lée })ar des délégués de la portion du peuple. qUi 
SI «pris riniti^tive de rinsurrection*. Le comité in^ 
SUmBQleurdesalttt public restera en permanence 
jusq^'àlraocomplis^nient totale.de Tiusurrection.i) 
!: Qp /était saisi de J'acte portant créiallqii du» di^ 
rec(OireJi|isuri:€Jèteur,.de celui qui'éi^bJissait des 
agens secondaires , civils et militBiresryqfiiQrgani-i 
sait. leurs, fonctions^ fôurs rapports ^ avec des iu- 
tenBédiairea^^et.qui.renternuait leurs principales» 
insti}UftioUs4i L^.papiers trouvés chez.B^beuticon-r 
tenaient encore une cî9rrespondaacet^uivi^ du co-, 
^lé instirreçteur 9 avecle^ ag^qs. secondaires^ Céa 
pièces ayaiént entre elles aut^n» de liaison' qi^^e si 
^Ues 'eussent été lès tri^yaux d'une autorité s^ffermie^ 
«i.jouissant de la force publique,;, maia elles ne 
cootenatent aucune signaturje:; la nom d'aucun ac-. 
tetlr^^^incipal f à tes^^eptîon de cekii dé Babeuf y 
n était e^ évideucev: 

. , Qn arrêta, Drôuel > Charles > Ant(¥>çlle , Lai-» 
^nb^ol, Ricordsi, Rossi^ol,. Geritoain^ d'Arthèsf 
il ne se trOi^Va- «:îheîveinx' dttcuo papior,. relatif à 
cette afTaire. Chacun des accusés assui*ait .de ner 
pas la connaître. BabeUC lui^mémei)* pitil^é; toutes 
ks> preuves élc^véoscontré Jiù.yiJi^ît d':étré membre 
du éomité inaurreofemr» Le gieMiveri^iyient av^i^ 
tottteè 'les preuves duoe: Conspira ti^nrirâmée par, 
i^n< grand nombre/dHndividns; Ig non^.de$.conspii 
râleurs «è caehaitsous Un voile iépais. Babeuf^ 
pottr^ d0bayer le. gpwernemjenl.>.; pu pour- f^W« 
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autour de lùï ses nombreux prosélytes, rmt OSi^^ 
du fond de sa prison , proposer au directoire dé 
traiter avec lui de puissance en puissance, se cotn^ 
parant , dan^ sa leltre , aux Barpevolt et aux Sidney ; 
A Tentendre^ sa conspiration était dxr noriibre di^ 
celles qui, loin de s'éteipdre-dans le^ saôg de quel- 
ques chefs, recevaient une nouvéDe activité dHime^ 
rigueur iniempestive* , ' ' - 1. ■ ■ \ 

Cette missive fut méprisée comme elle méritais 
de rétre. Cependant, quelques inoiivemens se tnsH 
nifestaientdans Paiîs ; des femme^yparmi lesquelles 
se ^i^ouvait la soeur d'un des conjurés détenus^' 
allaient rcrpatïdant, parmi les ouvriers du faubourg 
Saint* Antoine, que leurs frères du faubourg «Satuff 
Marceau étaieUt^-de bout, et qu'il fallait se 'lever 
comme eux, et dé^ruire un gouvernement oppreS^* 
seur. La meiiie mauceuvve était répétée au4^up 
bourg Saint-Marceau, (c Yos' frères' du tauboui^ 
Saint- Antoine, disait on aux ouvriers*, se r/âtmissenf 
pour écraser la tyrannie ; imitez: ^leur dévouement, 
-r- Qu'ils marchent seuls; nous ^nè voulons piuâi 
BOUS mêler die gouvememeni . » Telle fut leur: ré«^ 
ponse. •".' 

U était urgent de juger les accusés. L'implica*f 
lion datis cette af&ire de Drouét , * membre ; dd 
conseil des cinq cents, exigeait, ai» termes de il» 
{Constitution de i jg5 , la convocation d'une bautei 
cour nationale ; ei^e fut assemblée dbaas VewAàme y 
par un acte du corps 'législatif. -Uneprocodureorirt 
mineUe ne pouvait pas être seindéb y tous les «dé^ 
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tenus furent traduits devant ce tribunal ^ à l'excepi 
tion de Drouet y en faveur ducjuel il avait été 
formé. Drouet s'était évadé de prison. Les procé- 
dures furent suivies avec lenteur. Babeuf ne subit 
interrogatoire devant le présidenft de la haute 
eour que le ^5 octobre 1797 ; il- finit sa vie sui* 
nnéchafaud^ ^av^c plusieurs de ses complices; 
P'autres^ contré lesquels les prives n'étaiéçil 
pa3 acquises y inecouvrère&t leur libertés 

f • • - 

r. IV. Les adarchistes ne désespéj'aiènt pas encore 
du succès de leur complot. Les clameurs excitées 
par les réa<^ions du midi^ sans cesse réprimées et 
^ans cesse renoùinelées^ la cfai[ite du papier mon^ 
naie ^ l'activité funeste de l-agiotage , et la misère 
généralement répandue sur la classe la pkis indu>'^ 
\i ieuse du peuple , servaient de prétexte à deis 
mouvemens attribués tantôt à un parti y tantôt a 
un:autre. Ces mouvemens préludaient à une en- 
treprise non moins hardie que ceUe-sOus laquelle 
Babeuf avait succombé , et |Mr6bàbloiiient Vixtp^ 
avait des rapports avec Tautl-^. >f)eax corps da 
troupes campaient dans les eo^i^^s de Paris i ttir 
dans la plaine de <>reoel]e> Fattttrq ifViâceni&és.> 
U. s'agissait de séduire unie partie dies^sdidats ^ et 
dTeu faire le aoymu d^'uiie iiis^»«i^id!b s^emblabl^'èl 
eelledu ajufiii 1795. • t r ^î < 

Non-^seulemenl^ dans lea ^»ecW àto la coDS{Mra-( 
tion imprimée par ordre du gouvemieflient y sié 
trouve uUe- adresse^ aui soldais: idj^» d^Qx eanaj^tf;,^ 



pour.les eshoirler ^ I9 rebellioa, màisj dmi9 lin mes-^ 

sage du directoires ,e%écniif,. au oanseil des eiQ(| 

cents 9 dans. la séaQôe du .13 mai , 00 ajoutait': 

f{ Sous prétexte d^ présenter. aux gueqiers des cou-» 

ronnes civi{(|ue£i^;.fl<j$ .feii^ines devaient pénétrer 

dans les camps ,;âccon^agnées dTiomnies déjja»^ 

ses eo fcipmes: d'autres devaieai sAivre bientôt 

liprès^ On se : proposait de disiribuer-des boissoAé 

enivrantes/ Des lio^miÉies , chargés- d^ libelles cotH 

tenant des calomnies contre le gou^iernement , 

aliaieint les répaudpe; au nûlieiQ dnirfvvms#4 et de 

)fi^ débauche 9 pour cdnâommer^lasédwtion. »- > 

1 . P autres papiers a&Doncaieiit (jueles conjure^ 

avaient séiiuût Une-: partie des Soldats ;> ils avaièfit^ 

pris larésolution. dé se réboite:» Jalnàuiltitudë pour 

cb2(og<^r ^ gdiive4:kieDàeQt et rendre lu: liberté atd$ 

dâ^siius pour,qai|4e dnr lacûospkktioii;précédeme-^ 

JiPariset àVondéme.' •: ;*..:;i:n: - » r 

«mLs^ Auit dit io 'ëi!i 1 1 septembre itîlf con&icréo 

à f^écutiQn.dé/is^Mrpmanesque iprojft» Environ 

sept à huit çéatsih^ripines^ armés^die pistolets et dé 

pQÎguaiids, ^'éttiieni;. rassemblés de tous JeS) coins 

^ Paris d^fes «lesiieûbarets de Vaugirerd. Aprèd 

ayoîc.l>ur:imé panlié!4^ la jouràéé^ dlsiiâe formenb 

§u pQlon|i(9S;^r^.piw|e heures et iniiiuit, et^Miii 

l^jtùndvàUi^ ^;iqKiQiqui»8 mil^inrs< destitués^ ib 

marchent sur le camp de Grèoellew^-Qn avait fté»H 

di|^«quelqîi^)baiâil^08id9 k I^^die desipels on se 

jjlfattajyt.dp i9i^t(rre tout, le banip. ^n iiifiùrrefitioQi;^ 

n^^^ trom|t^&:|ian i'élâL dmesse/dayoïs lequejôles 
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)COû)ùres se trouvaient et par lobscurité de la nuit ^ 
au lieu d'entrer dans le camp par la barrière auprès 
de laquelle campaient ces bataillons^ ils prirent 
une autre roCite. Un des aYant-{X)stes fut surpris 
et désarmé par eux. Le rassemblement ^ dont vous 
paraissez affectés y disaient les assaillans aux sol^ 
dats, loin d'annoncer rien de dangereux pour vous, 
ne se compose que d'ouvriers de Paris ; ils viennent 
fraterniser avec les défenseurs de la patrie. . 

On entre dans le camp en chantant des chaus- 
sons guelrières. Le soldat y plongé dans lin premier 
sommeil 9 se réveille en sursaut; la générale bat**- 
tait dans le camp; chacun courait aux armes ^ se 
donnant à peine le temps de s'habiller. Les cons^ 
pirateurs 9 déconcertés par une réception à laquelle 
ils ne s'attendaient pas, s'écrièrent en tumulte 
<viVe la constitution de ijg^j meurent les »typans 
du peuple! A ce signal, leur avaient dit les cheft 
de l'émeute , les soldats en foule se joindront à 
Yous ; ils sdlit, au contraire , vivement poursuivis; 
les vaàs tombent percés de coups, d'autres sont 
arrêtés; le plus grand nombre prenant la foite se 
met en * liberté à la faveur des ténèbres* 

Une comsussion militaire, diargée de Fexaniieii 
de cette «ffisdre , condamna à mort plusieurs cou*- 
.pables, et les fit exécuter d$ins le camp, de Grep 
nelle. Cette rigueur, comme presque^tous )e^ actes 
révolutionnaires , Ait interprétée au gré des passions 
diverses. Le gouvemeinent avait cpnnaisaanice du 
.complot, et pouvait éviter leffiision du sang^ en 
Tome IF. " 16 
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ne doanant pas le temps k la eoi^uratîon dVcIâterç 
niais il était important d'arrêter^ par une action 
d'éclaf; y de$ conspirations contre le gouTememenc 
reqaissaates êM^ cesse. Si on eût saisi les ooa^ 
«pablés occupés à boire dans les cabarets ^ et à faire 
les apprêta dii mouvement insurrectionnel y ih 
<aitraiem répondu avec raison que boire n'é3t pas 
eomplrer contre Tétat. Dans Timpossifailité de lei 
convaincre,: on eût élé forcé de leur rendre avec 
-la liberté les facilités dq recommencer letirs ma- 
fiœuYt^s à la première otcasion. Le parti auquel 
t>n s'arrêta 9 mettant leurs desseins à découvert', 
J€istifi;ait les mesures du gouvernement pour les 
empêcher de se renouer* 

y. Malgré ces dissensions intérieures, 4e nou?- 
veaux succès couronnaient les armées françaises 
hors des frontières. L'armée de Wurme^ était 
détruite comme l'avait été celle de Beauliea; ses 
débris se cac4iàietit 'dans les montagnes du Tyitd 
et de là Cariuffaie* La cour de Vienne mukiplidl 
ees effoi4s; ils auraient ^ inefficace^ y sir les co^- 
hortes françaises, parvenues sur le col deUrtun^ 
4)àck, eussent fVanolii la barrière des Alpes rbé- 
Itqu^s ; elle était impénétrable par la route prise 
^ar Férino. Les tentatives , inutilement prodigué^ 
sur cetf masses granitiques , affaiblissaient les ar-i^ 
'mées d'Allemagne; de fâcheux revers furent les 
saîtës' de cette imprudences 

Eh vain les troupes autrichiennes avaient élevé 
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éés retranchemens formîdables sur les bords du 
Leck : les Français franchissaient cette rivière. 
Ayant batta une partie de l'armée de Tarchiduc 
Charles, ils se répandaient dan*ia Haute*Ba^ 
vière, a^x environs de Munich. Cet événement 
ijéterminait l'électeur de Bavière , malgré seft 
étroites Kaîsona avec là cour de Vienne, à né- 
gocier une paix particulière avec le gouvernement 
franco. Le général autrichien, laissant Mor^aU 
«ntre W Alpes et le Danube, aé portait sûr la 
gauche du fleuve avec une partie de son armée ^ 
ilans la nécessité'de fortiHer la division commandée 
par le feld^maréchal comte de Warstensleben> 
«erré de près par Farmée de Sambre-et-Meuse. 

Cette armée, ayant franchi sans obstacles I<^ 
Rednitz* et rAlunutk, dominait dans le cercle de 
Franconie. Elle occupait Nuremberg, Aichstatj. 
Ingoktàdt , Amberg, et toute la partie du Haut- 
Palatinat à la droite de la Nab. Le maréchal 
Jourdan marchait sur cette rivière; c'était Tunique 
barrière de rAuiriche le long du Danube, dan$ 
un temps où le général Moreau, dans un petit 
nombre de marches, allait parvenir aux déSlés de 
Werdenfeld et descendre ensuite k Inspruek. . 
Les deux armées réunies de Sambre-et Meuse et 
do RhtQ^et«»Moselle formaient la masse la plus r^ 
doutable j cependant il leur était difficile de défeat 
dfe, avec succès , une. ligne de cinquante lieues 
d' Amberg à Fuessen. Les divisions, laissées sur les 
Wds du Rhin pour réprimer. les tentatives de la 



:244 RÉVOLUTIOPr ' 

garnison (le Mayence^' laiissaiént un vide dansFarmée 
lie Jourdan ; il se faisait vivement sentir à mesura 
que cette armée s'éloignait des frontières de France. 
Le quartier-général de Jourdan était à Unsdorf ; 
sa droite ; commandée par Bemadôtte^ étendait 
ses courses sous le canon de Ratiabonne. EUe fût 
attaquée le a4 ^^^ > l'action devint bientôt géné^ 
raie; cette bataille fut extrêmement acharnée; 
aile continua y durant trois jours consécutifs ^ avec 
différens succès. Lé troisième jour^' Farchidue 
Charles revenant à la charge avec des renforts 
venus de l'intérieur de rAutriché^ parvint à eilP 
foncer l'infanterie franca^. Bernadotté fit sa ref 
raite ]e long du Kedniîz sur Bamberg , ein se bat-« 
tant au milieu des rochers et des défilés avec une 
telle furem* y que chaque soldat semblait avoir sa 
querelle' particulière à venger. ■• ' ' 
. Plus de vingtmille combattans des' deux armées 
restèrent sur le champ de bataille dbns ces diffé* 
rentes actions. Les paysans se réunissaient dans 
tous les passages dangereux y arrêtaient la marche 
de l'arnokée y et assassinaient les S(^ats s'ils s'écar-^ 
taient des colonnes. Cejpendant Jourdan passa à 
la riv<ï droite du Mein^ sans avoir perdu ni soik 
artillerie y ni ses bagajges. L'iarchiduc s'obstinait » 
le poursuivre. Les Français furent attaqués de 
nouveau auprès de Wurtzbourg. La victoire s^ 
déclara en faveur des Autrichiens. L'armée fran-^ 
çaise, fripée de térreikr, s'était presque entière- 
ment débandée. J^yain aux première$ nouVelfea 
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de cette derottie les cËvîsioBS campées sur les deux 
bords, du Rhin se mettaient en route vers le centre 
de TAUemagne ; il en résulta une nouvelle action, 
dans laquelle fut blessé à mort le général Marceau^ 
jeune guerrier ^nt les talens et la bravoure doit^ 
naient les plus justes espérances. Rien n arrêta la. 
marche de Jourdan ; il précipitait sa retraite sur. 
DusseUorf ^ abandonnant la Franconie et la ville 
de Francfort. Ce général quitta son arxnée ; elle 
fut confiée provisoircmient à Beumonville y dé\» 
chargé du commandement de eelle du Nord. 

Ce n>albeureux événement pouvait avoir ie& 
suites les plus funestes pour l'armée de Rlûn-et-^ 
Moselle y détoùverie par la gauche et de . tout^ 
part environnée d'ennemis, dans des pays d'un[ 
accès difficile 9 et doijrla population entière prenais 
les armes, contre la France. Dans, cette positions 
critique , la conduite- du général Moreau fut 
cegard^e ccmune un cbef^l'œuvre de Fart-militaire. . 
Disputapt le terrain pied à ;pied , s'emparan^ de4 
positions les, pk^.aTantageuseSi, il sut se faire jour; 
à travers les défilés de. la- Forêt-Noire ^npn-seule'^ 
ment sans/avQ^r éié entamé^ mais en l)aUaQt les» 
ennemis ea [plusieurs rencontres. Cette marelle, 
pénible et glorieuse dura vingtnsept jours. L'armée 
de Rhin-etrlMpselle conservait se$ positions dans^ 
la Bavièr^e^ à Rai^> à Friedberg, à Landsl^rg et^ 
à la droite; du Leçk le iq septeinbre; elle était eiv 
sûreté à: la gauche du Rhin le ;2^. octobre, après.» 
ajToir p^é le'fl«;ive sur ua. pont jeté, à Huningue... 
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, On éprouvait à Paris la plus cruéUe mqùiëtU^ 

sur le sert de cette armée. Diverses Gireonstaaee^ 

là réduisaient à cinquaQte-tcinq tsWbt hommes 

effectifs , sans compter une division chargée de 

garder le fort de Kell et le poi^t d'Huningue. Le» 

Autrichiens pouvaient l'attaquer au nombre de 

cent mille comLattans^ L'état de débafidadé où se 

trouvait Tarmée de Sambre-^^t-MeuSe mettait leî 

généraux allemande en mesure d'envelc^per de 

toute» parts les Français ^ resaerrés entt'e le Daùube 

et le Ahin, dans le comté de Furistemberg , sur 

des terrains dont il était aisé de rendf'e lés cheniina 

impraticables 5 en abattatft le» arbre» Aw& les 

forêts. Les générant dfe Latonr^ de Narvondorf et 

Pétraçhi fermaient les passages nonin»és VaUées 

â'Eiifèr^ et celle de Kintzingarthah le long de la 

rivière ^e Z/intzig ; dans cette position y (m assurait 

<|ue Moreau serait forcé de mettre bas les armes. 

• Ce géàéral^ quittait les bords du Lèck et dii 

lacde Constance 9 avait liarangné ses soldats. Tous 

les corps répondirent par la p.rotesia^n d'etécuter 

ses ordres avec ponctualité. Jamais promesse ne 

fut mieux remplie. L'armée^ ayant passée ia gauche 

du Lècl^ fit couper tous les pdnts. Léâ bateaux 

du Danube reçurent ordrie de remonte^ le iteuve 

jusqu'à Uhn-, où Môi*èàu porta son quattier^-géné- 

rai. Voulant donner le change aux généi'aUx dont 

il était entolirév et faciliter le tràiispôrt dé son 

enillérie et de ^s gros bagages à 'l'etatréé de la 

vallée de 52rintzig , il feignait d^' 'Vouloir p'éjkétrer 
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âanslaFraiHkmiey et de mardier siar WurUbourg 
et le Hauf**Rhifi ^ afin d^attaquer l'arriepe'^gai'de 
de larekiduê Charles et d^opérew une div^moa 
fa?oraUe à larmée de S»nbre-*et**Meu8e. Il rer 
moma Je Danube et plaça son eamp &ur lea deux 
bords du' fleuve y denièrte TiBer* L'arnifie du 
€omte de Latoiir se trouvait. dans les environs de 
Neuboni'g et d'Aichstat; celle de Gondé auprès 
de Landsberg, et celle de Navendorf vers Nord^ 
lingen et Nerestein. Le général Desaix 9 qui leur 
était to;|p|)Oëé j oèctt|>aiÈi ODe^ elcellèmé poâtkm sur 

< Môreau avait fait c6iiltrmre dès. Intleries mas^r 
quéeset des retranckenlens à RauffbeureB le long 
de la Wortack , et dan» la forêt de Kenipieovirald^ 
pour dpt^endre la belle positbn de Kemptéo et de 
Memmiiageii y vers le lac de Constance. Il envoya 
tine colonne dans les Alpes ; elle avait ordre de 
livrer bataille au général Fi*oliek, sorti des gorgea 
du Ha^it-Tyrol , pour se jeter sur les derrières de 
larmée française. Frolic^ fut vepoussé avcepffrtef 
on lui enleva une assetgrMde quantité àe farines j, 
dont 1 a4*mee fî^ançaise avait grand bes^n; 

C7ne seccmde colonne de larnuée de M orean^ pai^ 
coursait ta chàbe des montagnes de la Hautes 
Souabe qui partagent les eaux entre le Danube el 
le Rhin 9 s'avançait vers les sources du Danube ^ 
du Nécker e( de la Zintzig. Ce dcimîer mouvez 
ment annonçait le véritable dessein d» géqéral 
français d'efiectuer sa retraite ver^ le Ehini par Ija^ 
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comtéd^ Euraiemberg etle Brisgaw* Les gënéraoib 
Latour etNinrendorf ^ vooIaDt s y opposer , avaient 
abandonné la« gauche du Danube ^ et se portaienl 
rapidement dans le Landgraviat de NeUenboui^; 
^Navendorf^ s'étant un |)eu éloigné jpar la droite^ 
dans la vue d'assurer. se& con^nuo^cations avec 
Farmée de Petrachi y maîtresse de passages txèsr^ 
¥mp<»ptans vers les sources du Danube , il se trou» 
Tait un vide assez considérable entre lui et le gé-^ 
néral de Latour. 

Moreau , profitant de icette faute y allaque ayee 
trente mille hommes l'armée du comte de Latour > 
campée entre Biberadh etBuchavr y et la met dans 
une déroute complète ; alors il divise son armée 
en deux corps. Se portant sur le Danube avec la 
rapidité de l'éclair y il passe par Munderkingen et 
NeudKngen^ et se dirige sur Balengen^ your at- 
taquer en même temps les généraux Peti^chi et 
Navendorf ; ils furent forcés d'abandonner kurs 
positions.^Les. français firent sept mille prison- 
niers dans ses divèises actioxis. 

Depuis lors y maitpes des postes les plus avan- 
tageux de la Forét^Noire. ^ la.difficult^ des chemins 
présenta seule des obstacles à leur marche ; ils se 
dirig^ent sur le Greuzacher^ pays montueux dans 
le Margraviat de Dourlach* Une colonne y sou« 
les ordres du général de Saint-Cy r y était parvenue 
à Fribeufg , après avoir:battti un corps s^i^icbien ; 
le quartterrgénéral était à L^rrach le 1 6 octobre* 
L^lfénéraux Petrachi et Navi^lidorf se portaiei;^ 
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mir FEIthal pour se réunir aa pribce Charles ^ 
dont ravant-gardç était déjà à Offeipbottrg. Le. 
général de Saîntr-Gyr s'était mis en «possession du 
Vieux-Brisach ; il s'occupait.: à rérablir lin pont 
volant entre oette place et Neu^Brisach. L'artil- 
lerie et les gros bagages passaient le Rhin .scpr .ce 
pont et sur celui d'Huningne. 

Mbreau pouvait regarder sa retraite conune 
terminée. Mattre de la droite du Rbîn y depuis 
Vieux-Brisach jusqu'auprès de Bàle^^sa gauche^, 
le 2t5 octobre ^ était appuyée au Riiin » sa droite, 
à Schêlingen. L'ardiiduc s'avahçait a?^^ tout^s^ 
forces pour lui livrer bataille. Se^ efforts se. diri-^ 
geaient principalement sur Kander;ii : $t . Ki|sU> 
ayant en vue sans doute d'inter cepiter la rpule 
d'Huningue. Il fit attaquer ayec )>eai|0CHip«^ vi-» 
vacité le port de Khinfelden; il y trouva une r^is^ 
tance invincible. 

La division du génétal Ferino , chargée de dé^ 

fendre Kaudem e t KieU^ fit desprodigp.de valeur^ 

Le général Joubert soutint Tstf^iilUe^^jp^is Scb^- 

lingen jusqu'au Rhin. L'armée se pQrta^ le; a5 oc-r 

tobre, sur la tète du pont d'Huningue > sans ètré> 

inqiiiétée; elle passa le flenve k lendlD^iu- 

' ...... ' 

VL Des efforts prodigieux se faisaient au bprd 

du Rhin. L'armée de Rhin-et-Mos^elIe , ayant reçu 

tin renfort de sme mille hommes ^^ pensât ses ppsi- 

tionsentre Slraâ>eurg^tHuningue;celled# Samljif e* 

et-MeusQ s'étant réunie couvrait les df^Xix bords du 
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fleuve depuis Dusseldorf jùsqu^à Manbeîm* LWc&î» 
duc Charles nssemblait la plus grande partie de ses 
forces contre }e fon de Kell. Jamais une médiocre 
âutreprise • ne int exécutée avec de plus. grands 
moyens. Cette place ^ enlevée d'un coup de main 
par les Français au commencement de la cam^ 
pagne ^ et qu'ils enlev^ent de même au commeur 
cement d^ la <sampagne suivante > avait été en- 
tourée d'ouvrages nouveaut construits à la hâre et 
non revêtus.' X^es généraux autrichiens ^ profilant 
de cette knperfecdon ^ établirent sans obstacles 
ime battei*ié de mortiers à une distance convenable^ 
Le b(Mnbardemènt eomtûenç» le ^39 octobre. Ce 
genre d'âttâ^jne^^ extrémetneat dispendieux^ ne 
prodniéani àtfenn avanta^ en leur faveur, ils 
Fabandôunè^ent ^ et se livrètf^nt aUx opérations 
d'un siège régulier* Les ingénieurs s'attadièrent 
d'abord à perfectionner la ligne decirconvallation ; 
elle embrà&sàh nn terrain immense. Les Français « 
mattres du pont dç Strasbourg , pouvant aûgmen*» 
ter on dbaîiger & leur gré la garnison de Kèll 'y per^ 
fectiontiàient leurs rei:ibutes dans les ties du Rhin ^ 
dans la CKâinte que la baisse des eaux ne permit 
aux Aulriefaiens de s'y établir dans des positions 
d'où ils pussent prendre de revers les ouvrages. 
Irançaiâ. 

Une sortie fiit exécutée ^ le aS noveihWe , soiis 
la conduite du général Desaix« Son objet ésait de 
déiruire les ouvrages avancés des iiutrichiens ; on 
ne put y- réussir. La trancliéeiut ouverte durant 
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lâ ntdt du 35 aa 26 octobre y a une grande distancé 
du cor|» de la place; FartUterie fbddroyà sansr 
kiterrctpfion le foH; jusqu'au 3ô nÔYembre* 

Dans <3et ktterVàilè y Tarchidilc Charles yôulaic 
awifider ses ouvrages dëns le Village du VieùX"* 
K«1I^ et em]^rtër TOë de Heflen-Àfaiit , jointe à 
la terre ferme par la baissa des eaiix. Cette entre^ 
prise avait été wdoùtiée pbtir couvrir une atttré 
tepédition tentée par la g^Uche de l'armée autri-*^ 
éhienne côntt'e la tête du pont d'Huningtie. Ce 
poste fut attaqué subitement > le 5o novembre , à 
dnzë faeiirès du soir y ^ar tno>is fortes colotines $ 
eBes forcèrent la b2M*riére d'uinè demi'^lune^ et 
escaladèrent cette fbrtification. Les Français furent 
contrainte de se retirer dans les retraûchémentf 
intdrieturs. Les Autiîchiens tentèrent de les em- 
pOi»térj leurs efibrts furent inutiles ; ils fiirene 
même chassés de la demi-lune. Le général Abba-^ 
tuci fut tué dans cette occasion. 

Il ne se passa lieà d'intét^sànt jusqu^àtîx pre^ 
tnièrs jours dé déceâibrî^. Le feu continuait dé 
part et d'auit^; maié les gdées siwvenufes fétàr-^ 
daient lès travaux du siège. La rigueur de la saisoia 
obligeait de relever au bout 'de quâranie-hûit 
heures les troupes chargées dé' là èléferi^ dû fort. 
On fit venir de Strasbourg plusieurs tîdmpagnîes' 
d'artilleurs 5 afin dé relever fWqubmthen* ceux qui 
Servaient lés batteries. - 

' Un ofiicièr autrichteii , acèoïii|)iagné d^ûn trom- 
pette , vint ren^Wer au géÈréràî Moreâu qu'il 
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était temps de procurer du repos aw- troufpes y ef 
que y par la belle défense du fo^ de Kell , les 
Français , ayant satisfait au devoir et aui lois d€t 
rfaonn^ur ^ il le sonunait de remettre la place , 
pour jeviter leffusion du sang humain* Moreau 
répondit avec politesse et fermeté. Le feu recOw? 
mença avec plus de force. Le gfand poot de Stras^' 
bourg fut rompu par les bombes. Les bateaiix 
étaient tellement endommagés , qu'on œ vint pas 
à bout de le rétablir. La défense de* Kell devint 
alors plus pénibk. La seoHide parallèle fut acbe-« 
yée le a6 décembre; les Autrichiens travaillèracit 
jusqu'au ug à son armement ^ ils dieminaient à la 
sape ; ils étaient cependant encore éloignés de cent 
cinquante toises du corps de la place* Le i^' )an^ 
1797* vier 17979 ils attaquèrent pour U seconde foi^ 
rtle de Qeden-Rbin y et fur^^nt de nouveau re«^ 
poussés. Le général Lecpurbe^ voyant ses troupe» 
excédées de fatigues céder du te^rrainà rennemi>' 
renvoya sur la rive gauche le ppnt volant y pour 
s'ôter tout mpyep de 1 retraite 9 se ssô^it d'un drji^f 
peau et marcha à la tète de la division* Les Autri- 
chiens furent chassés de Herlen-Rhip^ après; av^oii; 
souffert une perte considérable* ' . . 

Le terme de U défense de Kell, prolongée au« 
delà de toute espéraaeef y, approchait^ Cetfe ferte-% 
resf e y dont les. bastions étaient détruits; par Iç, 
canon ennemi , offrait aux r^arda. un mpncçaa' 
de ruioea abçeuvée&.de sa^ig; ,çUe:^fut évacué^ le 
10 janvier%Ge siège a^yait cout^ ai^ prince Charles^ 
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'^linze mille hommes de ses meUIeutes troupes 

-et des sommes prodigieuses. Ce ft^ la dernière 

action de la eampiagne sur le Rkili* Les armées 

. fi*ançaises et autrichiennes prirent respectivemoi^ 

leurs quartiers d'hiver sur les deuxbondffdu fleate* 

En yertu d^une convention entre les généraux > 

farmée de Rhîn-et-Mosdle conserva à la droite 

' du fleuve la seule garnison du pont d'Huningue ; 

celle de Sâmbre«et-Meuse resta dans ses poâttons 

à la gauche de la Wupper. Les pays entre la Wup 

iper, le Rhin, et la Sicq furent déclarés neutres* 

'Aucune des dent armées ne poavaient s'y établir 

durant Farmistice. La partie de l'armée du Nord, 

vcantcnmée dans les environs de Mulheim , se reti^^ 

rait en Hcdiande. 

Le général Hodie fut alors nommé générai de 
l'armée de Sanôibre-ei-Meuse; Beurnonville €om«^ 
manda celle du Nord , et Moreau celle de Rlmt- 
«t»Moselle. 

VIII. Cette innGtioi^, nécesntee par les frimats 
d'AUemangne', ne s'étendait . pas anx? armées 
4l'Italie.. / n- 

Après la dispersion des tpoupés aux ordres;dtt 
maréchal de Wurjncer, on ^préparait d^ns toutes 
les provinces autrichîenaesAHie troisième armée. 
•Le sénat de Venise donnait aux trempes autri-- 
chiennes une prot^tién décidée. Les: recrues ve-* 
nues de Hongrie > de Croatie, >âe. Sclavonie, en-* 
Iraient sur la tatritoireviénitieiGipar Udine^.Civita 



354 RÉYOLUTIOK 

di Friuli et Palma-Nuova; elles se formaîeiit entre 
le Taglîameiiio et la.Piava» deux fleuves qui des^ 
ceadeut dâs iUpes noriques et se jettent dans le 
golfe de Venise entre les lagunes de Venise et 
.celle d'Aquilée. 

Le feld-marëehal 9 marquis d'Alvinzi^ succes- 
seur du Goraple de Wurmzer, se proposait , dans 
les premiers jours.de septembre 17969 d'opérer 
sa joncticm avec les débris de Tarmëe de son pré^ 
4écesseur> dispersés derrière TArisio^ daqs les 
montagnes entre le Tyrol et le Vicentiin. Un parfi 
autrichien > s'étant hasardé depaasér à la droite- de 
|a Piava^ eu fut chassé rapidement par le maré^ 
4Jial Masséna», Le général Vaubois contenait les 
ennemis derrière FArisio. La défaite du maréduil 
/ourdanleur ayant procuré de plus grandes forées, 
les Français funent contraints d'abandonner ^Bas^ 
saiftO^ Vicence , Trente et llaveredo ; il se formè*- 
i-entsur la ligne de l'Adige et les deux bords du 
lac de Garda.* 

Bonaparte^ ab^ndcHuiant la «dndttite du siège 
deiMantûue au général Kilmain^> s'approchak 
de l'Adige. Les armées étaient en présence le 14 
novembre . 1796 y * la .droite des Français, cfeim-- 
mandée par Masséiui., la gapoobe par Vaubois > 
le centre par Augereau. La droite des Autri-^ 
chiens ^ conduite par le général Dàvidovrick y se 
trouvait à la droite de l'Adige y entre ce fleuve 
et le lac ; son centre; et son aile gauche occupaient^ 
sur la rive droite àa fleuve , la route de Vio»çeÉ» 
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Les Français 9 pendant la nuit du 14 a^ ^^U 

placèrent un pont de bateaux entre les villages 

]de. Ronco et d'Albaredo. Les.dçax division 

4'Augereau et ^e Masséna avaient passé à k 

^uche du fleuve avant le lever ^u -soleil. Lés 

avant^postes autrichieûs se replièrent y .mais dn 

trouva la résistance la plus opiniâlre au village 

d'ifkFCole y dont la position était fortifiée. par la nar- 

ture. Au milieu de marais et de oanaux proftMids'^ 

garnis d'artillerie y ce. village arrêta ùpe partie de 

l'armée durant toute la Journée* En vain les gé«» 

«érauxy sentant, que la prise.de ce poste décidait 

•du succès de la bàtaiUe^ se précipit^ent à la 

-tête 4ies colonnes : les/généraux Lamies , Y emés». 

Bon , Yerdier sont mis hors .de combat.' Ange*- 

•ve^u y empoignant un drapeau y le porte sur un 

pont qu'il fallait franchir ponr enûtportérle yiUage: 

41 est forcé de reci^r. Le général 'Guieux des^ 

<:endait l'Adige avec un corps de deux mille 

liommes ; il reçoit prdre de passer le ^fleuve soî|s 

la protection de l'jîrtillerie l^ère ^ à. un bac y <à 

deux mille de KoncO'^en faced'AlliaFedo^ et 

tourner, le village d'Aroble : cette marché était 

longue; la journée avançait ycjrs sa fin^ 

• Bonaparte y avec son' étaft-major y se porte -sur 

le front de la divisîob Augevean f il ' s'avance i 

la tête des grenadiers (pour forcer le pont 3 le pas 

de charge sonne ; 4m était à trente pas du poot ; 

l'ennemi an rompit, une partie ; la nuit «'avançait ; 

elle ne permettait pas de recommeHoer l'attaquç. 
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Le général Guieux) ayant traversé FAdige, atta« 
quait de revers le village d* Aréole; il y pénétra ^ 
quoique la principale attaque fut abandonnée. Il 
en sortit au nulieu de la nuit y conduisant avec 
lui quelques prisonniers et quatre pièces de canon. 
•La bataiUe recommença le lendemain; elle fut 
soutenue de part et d'autre avec une opiniâtreté 
héroïque : la nuit força encore les combattans à 
se séparer. Une nouvelle attaque fut préparée 
pour le 1 7 ; Masséna devait se porter sur la gauche 
et Augerettu attaquer le iront du village d'Arcole. 
La plus grande partie de la garnison de Porto- 
Legnano^ favoriséeparuntratn considérable dar- 
.tillerîe y était chargée d'une diversion sur les der^ 
rières de Fennemi. 

La colonne de Masséna trouva moins de. résis- 
tance ; celle d'Augereau^ repoussée de nouveau 
au pont iTArcble y se retirait avec quelque dé- 
sordre vers Ronco« Ayant reçu un renfort consi- 
dérable envoyé par Masséna y on attaqua de nou- 
veau Tennemi^ il aband<mna le champ de bataille 
et fit sa retraite sur Vicence. 

La partie de larmée fi'ançaise y commandée par 
Vaubois y n'était pas aussi heureuse ; le générai 
Davidowick l'ayant mise ' en déroute y et s'élani 
emparé du poste important de Rivoli , s'avançait 
vers Castelnuovo y à huit lieties de Mantoue. 
Bonapairte ordonne à la division commandée par 
Masséna de repasser l'Adige et de se joindre à 
la division Vaubois* Davidowick est défait et 
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poursum le long de ce fleuve vers les Inontagnes 
VluTyrol. Le maréchal Trivulce appelait la journée 
de Marîgnan une bataille de géans. Il eùt^ «am 
doute, donné ce nom a un combat continjué durant 
. quatre jours avec un acharnement dont on trouve 
peu d'exemples dans l'histoire. Davidpvrick ae 
retira derrière TArisio, et Alvinzi derrière la 
Brenta. 

Bonaparte 9 rendant témoignage aux talens et 
au courage des officiers et des soldats morts à la 
bataille d'Arcole, distingua un jeune militaire^ 
neveu du général Clàrck, duc de Feltre. Il lui 
écrivait : « Votre neveu a été tué , avec gloire en 
£àce de lennemi. Quel est Tbomme raisonnable 
qui n'envierait pas une telle mort? quel est celui 
d entre nous qui n'a pas regretté cent fois d(e 
n'être pas ainsi soustrait aux effets puissans de la 
calomnie, de Tenvie et de .toutes les passions 
haineuses qui semblent presque exclusivement 
diriger la conduite des hommes ? » 

Bonaparte exprimait dans cette Içttre les senti- 

xnens pénibles dont il était affectév Celui qui, du 

haut du trône, écrasa dans la suite tous ses ennemis, 

était alors sur le point d'être écrasé lui-même par 

unf parti puissant. .Les uns faisaient circuler des 

.détails mensongers de ses prétendues défaites; 

d'autres le représentaient comme un ambitieux, 

n'ayant en vue que sa fortune çt son élévation. 

.Regardant ses succès comme le gage des ressourses 

les plus immenses, on refusait de lui envoyer des 

Tome IF. ■ ^7 
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secours de France* Ainsi avait été traité AnniLal 
À Gurlliage ^ après la bataille de Cannes. Et que 
d«tliatiderait dé t>IuS ce général^ s'il était vaincu^ 
disaient ^s ëhhëmis dans le sénat carthaginois ? 
L'»)'thée d'Aiinibsfl dikhinnait chàqUé jour au mi- 
Mett de SIeJS triônij)hes. Les Rotiiains vaincns aug— 
Éiétytaiietrt lé nombre de leurs tt-oilpes. Anhibal , 
après avoir été sur le point de subjuguer l'halie , 
fut «dâtrâitlt de ràbaiidônner ; Bonaparte évita le 
éon d'Ali^bËl. sa hi fortune destinait Annibal 
^éliéi^ciéar S ifé cdnduirè â Ca^thage ^ comme nous 
aVofés VVl Bohaîpartè vaîmJuéUr àe conduire en 
FràtlCie, ëèi ettiiëmis ne sauràîetlt être blâïnés 
d'avbil* désiré ^à défaite; mais ils auraient dû 
pi^éùdtè dès prédautidïis pour que feur pairie n'eb 
^t j5ffs là Victitrié. 

Àjjfrês là bataille d'Atiûole, Mantoue fut resr- 
ié^è ay^é jâà« dte Mu. L'àfméfe française d'oB- 
sertâtîôii oéëuf^ll ïèi villëi de Bréstjîa' dé Salo, ' 
de Peschiera, de <3Wihla, de Rivoli , dé la Corona, 
•et 'fes dfeùi rîVéir de TAdî^è, de Vérone à Pbrto- 
tjegàiho. Dc& ptSstéèi itaiidés éuiVàii^nt lès mon- 
etenïèns Aéi géitét^àtii Âlvîiiiî et D'avMô^ick. Au- 
' ciiii èbrps autrifcbîèn hé ](>ârâièi^ait èh éâtnpàgtië. 
' Bôiiïiparte , âuqtiél Mantoue ne pouvait plds 
échapper, s occiùpait dé rorgaiiiià'tiota, âés deùk 
vfé^ubliqties fondées jlar lui éù Italie. Lès géné- 
raux aiitrichteiis semblaient tôbloîr àbkndôiïùër 
la péninsule. Ce n était pas le projet de la cour 
de Vienne j elle forçait les ressorts du gouverne^ 
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tuent , pour procurer uoe nouvelle armée au ma- 
réchal Alvinzi. La jeunesse de Vienne , formée 
en corps de volontaires, était transportée enpost^ 
ilans le Frîoul vénitien. Llmpérâtrice avait brod4 
elle-même îeure drapeaux. Un corps nombreux^ 
levé dans les provinces polonaises soumises à 
FAutriché , se portait à marches forcées sur les 
oôrds de là Brénta; plusieurs regimens de chas- 
seur^ tyroliens se rendaient a Fârmee. 

Toutes ces iforces furent râsiseinhlées dans les 
J)remiérs jours de janvier. Alvinzi se vit à la tête 
de cinqiiaut'e mille combattaiis, favorisés par une- 
artillerie fôraiidaUè foiirriîe en partie par le sénat 
dé Venise. CTétàit toujours la même opération à 
faire ; forcer les lignes de défense de Bonaparte , 
()çûétrer par quelque point aux borafe du Mmcîo , 
débloquer Mantouè , porter en avant le théâtre 
de la guerre et rendre inutiles les succès précé-» 
dêiis dé Tàrmée française ; la fortune semblait 
favoriser les Aùtrîcnîehs. Quelques différends s'é- 
teyéSiénï ëiitre lê.grâiid-duc de Toscane et le 
gçneràl fraiiçâîs , a l'occasion dé la gariiison fran- 
çaise de Livourne. La cour de ixome , ayant ras- 
semble tme armée dans Ja nomagne, menaçait 
d'envahir laî réjpubïiqùé cîspàdane. Dés lettrés in- 
terceptées annoncèrent que Wurmter avait ordre , 
s*il n'était pas secouru à temps , de se porter dans 
l'armée pontificale avec toutes lés munitions de 

• V I < • ^^ ' ■m 

guerre enfernàéès dans Mântoiié. Ces circons-, 
tancés forçaient tés Franc;i[is à disséminer leurs 

>7* 
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forces. Âlvinzi calculait sur ces dispositions h 
réussite de ses desseins. 

Une division française campait auprès de Bo- 
lonia pour inquiéter en. même temps Rome et 
Florence , et rendre plus difficile Févasion de 
Wùrmzer. Bonaparte fut informé que les enneàiis 
descendaient TA digé à marches forcées ^ et annon- 
çaient le dessein d'attaquer tous les postes occupés 
par les Français à la gauche de ce fleuve. Làis^ 
sant devant Mantoué des forcés suffisantes^ il se 
rend a Vérone. La droite de Tarmée française ^ 
commandée par Âugereau et portée en* avant de 
Porto-Legnano , avait été attaquée le 8 janvier par 
des forces très-supérieures; elle maintint le cooàbat 
avec beaucoup de peine ; les Autrichiens ^ trou- 
•^ant une trop forte résistance à Porto-Legnano^ 
rassemblaient leurs principaux efforts contre le 
centre de l'armée française commandée dans Vé- 
rone par Masséna; Pavant-garde de ce général était 
pressée vivement au moment où Bonaparte arriva.. 

Davidowicl, avec la droite des Autrichiens^ se 
jetait sur la gauche de l'armée française; il s^em- 
para de Montebello et Fabandonna à l'entrée de 
la nuit. Tous les rapports parvenus au quartier- 
général^ pendant la nuit du 12 au iS^ annonçaient 
im mouvement général de l'ennemi^ auquel Tatta-. 
que du 12 était liée. Alvinzi masquait avec art^ 
ses opérations ; on ne pouvait préjuger si ses 
principales forces se porteraient à la droite ou à 
la gauche du fleuve ; le quartier - général resta 



dans yei*one ^ dont les ponts favorisaient la marr 
che rapide dé Tarmée sur l'une ou l'autre rive^ 

Le I ^9 les Autrichiens attaquèrent les Français 
sur toute leur ligne ^ à la droite et à la gauche 
de l'Adige, entre la Corona et Porto-Legnano. 
iLe général Joubert commandait l'aile gauche ; il 
iut force, d'évacuer le port de la Corona et d^ 
{^rendre une position plus avantagjsuse en avant, 
de Rivoli. Cette attaque.dévoilait les projets des 
Autrichiens; ils voulaient metu^e en fuite l'aile! 
gauche française ^ et se porter rapidement sur 
Mantoue > par Castel - Nuovo , Vallegio et les. 
Bords du Mincio. 

. Augereau défendait le Bas-Adige entre Vérone 
et Pprto-Legnano j une partie de la division de, 
Masséna fut envoyée sur Rivoli ; te général en^ 
chef s'y rendit lui - même au milieu de la nuit, 
du i3 au i4- Changeant sur-le-champ les dispo-^ 
sîtions offensives adoptées par Joubert ^ il fait. 
occuper la position de San-Marco; le plateau de 
Hivoli est garni d'artillerie ; la nuit est employée, 
à fortifier ce terrain et à reconnaître la position 
de l'ennemi. Sa droite était à Caprino ^^ et sa gauche 
en arrière de San-Marco. 

Alvinzi y formant $on plan d'attaque y ne s'at-^ 
tendait pas aux renforts reçus par Jouhert au. 
moment du combat; les avant -postes des deux 
armées se rencontrèrent , au point du jour^ sur 
les hauteurs de San-Marco; le combat fut ter-», 
rîble et opiniâtre. Alvinzi avait fait ses dîsposi-^ 
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tioDS ppur enfermçr la division Joubert; il fvé^ 
surpris d'être attaqu^ lui-même : cWx rég^imeos 
français se portaient à Garda ; ils regii^reçt pr^re 
de se rapprocher de la gauche de l'a^ttagi^. Joi^çrt 
faisait des progrès sur les hauteurs qui d(Hni-», 
nent la rive ^ucl^e de l'Adige y auprès de Is^ 
Cprona; le reste de Farmeç marchai^ en av^ntf 
le centre, commandé par le maréchal Ç^^hiçr, 
se trouvait sur les hauteurs de San-I^ar^inp. Bona-^ 
parte fît marcher sa réserve : un bataillon se 
portait sur^San-Martino ; le général s'aperçut qu^et 
sa gauche perdait du tarraip , n^quyemçn^ 4f^iit 
les suites auraient enlevé leurs plus précieux ^van«- 
tages aux troupe^ qui suiv-aieqt Içs enij^çmiis sur 
les crêtes. des montagnes le long de^l'Adige^ Berthier 
déploya de grands talens dans cettç occasion $ 
1 ennemi fut fprcé de rétrograder. Les localités, 
avaient forcé l'aile droite franç^i^e à se rep^el^ ^ 
livec quelquç désordre, en arrière de Rivoli: les 
tirailleurs autrichiens avaient gagné les hauteurs 
qui dominent ce plateau; Alvinzi voulait pro** 
fiter de cet avantage , sans songer qu'en s'avançan^ 
trop par son aile gauche, il pouvait être coupé 
à la suite des succès obtenus par les Français sur 
son aile droite. 

En eflFet , au moment où les Autrichiens • dçs- 
cend^nt des hauteurs occupées par eux, se répan-» 
daient sur le plateau de Rivoli , Bonaparte ordonne 
au général teclerc de marcher a.u secours de 
Joubert: on attaque avec fureur Ip plate^ii dç 



lUvol; ; il fut repris. Le^ Autricbieos j f^^^s au 
bpjrd de F Adîge ^ fai^aiçi^t leur retraite ^veq pré-» 
cipita^tioQ sur Xe^ haute\ir3 ^e 1^ Cçro^a. 

Alviozi , comptant siur uqe victoire a$^w4^ ^ 
avait envoyé quatre mUlle bopfipi^ sur l^s j^^mt^nj^^^ 
eptre VAdige çt ]e lac de ÇE^i^^f^ 9 P^W eoi:^p^r 
la retraite des Frauçaisi sur Yé^ne, ej Pepiçtiwa* 
Ce corps y attaqué avec furie y fu^ Goqtraiut dQ 
ipçttre ba^ les arwe^- 

Le géaeral Proyçra coo^oauflai^ Taile g^nc^e 
aiitrichieime ; il ipult^liait ses elO^or^ pour ^b^- 
fpncçr la divisjiop d'Augereau. L'éte^i\e ^ I^. 
ligne défeud^e par elle au \fwd de rA<^^ge ^ de 
Véroue à Porto-Legps^i^o j^ l'ajQ&iblissai^ s^r,. to^s 
les poiujts. Bonaparte^ ne reçevaut pas des ço^Hr-. 
riers d'Augereau y craigpa,it que sa çoj;Kaiii4QiHÇ^tion 
avec Yéroi^ç ne fût iuterroiupue. Il o^doiii^ ^u 
gâiéral Joubert d'attaquer le& Autricbip^ ^ s'^^. 
étaient encore maîtres de la Cprona; ^isapt m^^r- 
cher ei| même temps quelles régirons sur 
Vérone et Castello-Nuovo, il se rendit sur-^Jer* 
champ d^n3 çe dernier postct; il y apprit qu que 
colonne de di;iç mille If^onmiies, commande par 
Provera , ayant passé T A4^ ^MP^ès d' Ai^gtûari , 
sous le fei^ d'une artillerie redoutable , avait forcé 
à. la retraite le corps commandé par la généra]^ 
Guieui^. Les Autrichiens marchaient sur Mantoue;. 
Bonaparte y assuré qu'Augerçau suivait Provera ^ 
se porta avec rapidité sur ^overbella^ à sixpi^Ues^ 
de Mantoue; il y arriva le 1 4 janvier. 
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' Augereau avait réuni ses forces pour attaquer 
les Autrichiens au bord du M enago ou du Tar- 
taro. Le but de Provera était de parvenir dans 
Mantoue ; il marchait avec tant de rapidité qu'il 
parvint , le i 5 , devant le fauboui^g San-Georgio. 
Le général MioUis commandait ce poste; il donna 
le temps ^ par sa défense^ aux colonnes françaises > 
d'investir Provera. 

Joubert avait chassé les ennemis de la Corona ; 
les Autrichiens 9 se voyant coupés^ se débandé-% 
rent. Bonaparte fit attaquer la * colonne Pi*overâ 
le i6 au matin; ce général , n'entendant plus 
parler d'Alvinzi, se trouvait dans la plus fâcheuse 
position; n'ayant pu emporter le faubourg San^ 
Georgio, il avait attaqué^ durant la nuit^ le poste 
de la Favorite dans un temps' où la garnison dé 
Mantoue^ exécutant une sortie générale ^ attaquait 
lès lignes du blocus. Wurmzer fut contraint de 
rentrer dans la place ; Provera y attaqué de tous 
côtés ^ se rendit prisonnier de guerre avec sa 
colonne. 

' La bataillé d'Arcole avait duré quatre jours ; 
celle de Rivoli fut encore plus long-temps disputée; 
on se battit sans discontinuation durant huit jours. 
Les ennemis perdirent vingt-cinq mille hommes 
tués^ blessés ou prisonniers ; Alvinzl fuyait dans 
les montagnes ; Augereau , Masséna et Joubert 
le poursuivaient; ils se battirent de nouveau auprès 
d'Avio. Les Français entrèrent dans Bassano, dan« 
Rpveredo, dans Trente. Alvinzi n'avait plus d'an- 
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mée ; il alla rendre compte d^ sa conduite dans 
Vienne. 

Mantoue ouvrit ses portes aux Français le :i 
février ; la garnison fut faite prisonnière de guerre. ' 
Quelques divisions de l'armée française y ayant ' 
battu les troupes pontificales y étaient parvenues 
dans Macerata ; tme alarmante indécision réjgnait 
dans Kome; un grand nombre de Romains , se 
flattahtde voir renaître l!ancienne république maî- 
tresse du Monde* attendaient les Français san^ 
vouloir leur opposer la moindre résistance. La 
famille du pape et les princes romains envoyaient 
furtivement leurs effets les plus précieux dans 
INfaples. Bonaparte établit son quartier-général Jl 
Toleniino , petite ville sur la Chienta ; il se pré- 
parait à marcher sur Foligno , en traversant 
TÀpennin ; ce trajet , de trente milles dllalie , 
offre des difficultés presque insurmontables poinr 
une armée; il faut passer , dans plusieurs endroits^ 
par des chemins taillés dans le roc et bordés de 
précipices ; les plus dangereux sont appelés cof- 
niches du col Fîoreto : ils forment un demi-cercle 
de deux milles d'étèndue. Ces obstacles ne devaient 
pas arrêter une armée qui avait traversé les Alpes 
au milieu des .neiges y malgré les efforts d'une 
armée allemande. ^ • 

Pie VI, réduit à Fallernative d'abandonner Rome 
- ou d y recevoir la loi des Français , prit le parti 
de demander la paix. 
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IX. Le traité de paix eot^e le gouvernemeât- 
français et le pape ftit signe dans Tolentino , le 
19 février 9 sur le pied des préliiijânaires convenus 
r£(nnée précédente* Bonaparte ab^^^ulonns^ Toli^n- 
tiiioppur^e placçr à la teta de son armée ^ atta^ée 
par aine quatrième armée autrichienne ; le» $upcès 
de l'archiduc Cha^çles contre le maréc]]^ Jourdiitl 
pfésentaicut au ministère, de Vienne ce priuc-e 
comme seul guerrier propre; à ce na^^uretr avec 
Bjonapartç* 
. L'archiduc Charles était du xçiême agçi que le 
général frança^; l'un et l'aut^^e té^>oignsgient la 
même passion ponr la gloire des aij^mes. L^ prince 
autricliien avait déployé de gram^ talens ; çepen- 
dsint il lui était difficile de lutter avec avantage 
contre une armée accoutumée à vaincre , et dont 
chaque soldat joignait la bonne volonté à Ves^pé' 
rience et à la bravoure. • 

François II levait une nouvelle armée avec 
doutant plus de rapidité ^ q^^.9 dans l'ignorance 
où. l'ou était à Viennç du traqué cfje Tolentino ^ 
des succès prompts et dçcis)L& pdi^yaient seuls 
dégager le pape. Le copseil autrichien trouvait 
de grandes dîjÛiicultés à remplir les cadres des 
régii;uens j les guerres soutenues depuji^ pUisieurs 
années par la maison d'Autriche contre les Otto- 
mans > avant d'être entrée en coalition CQptre la 
France ^ av^ent dévasté unç partie de la !^ongrie 
et particulièrement le comté de '!f emesvv ar. Les 
recrues coutinueUes^ demandées depuis lors à ce 
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rojraume , laissaient un vide dans la population ; 
on était contraint d'enlever les hommes n^ces^. 
sj^ires aux, travaux des champs. C^s opuyçUes 
levées ne pouvaient guère réppn^rQ aiu^ gran^^s 
espérances de Fraççois I^j op réunit à. Varwée 
d Italie plvisieurs divisions aygç le^uel^le^ Var-^ 
chiduc av^it combattu Tancée précédepte. dfans 
la Soualpe et dans la. Frai\poniç. L'arn^i^^cç (^Ç5^ 
bordjS du Rhin les laissait daja^ rij|;^a,ction. 

Cette disposition ayait <^é^ermiq,ç, le direc^.^ 
à fairç marçlier en l^lie u^ç pairtiç <j[e$ troupes 
cantonnées suç Içs frontièrçs d'AlJien^gn^ :. Ber«* 
nado^te en obtint le cççfttnandçmenjt. XjQS Aile-, 
mapds furent y sslx^^ dpu^e y surpris, d'avoir à, 
çombj^ttçe, ajxx pieds des Alpes npriquçs, le& 
mêmes guerriers avec lesquels ils s'étaient mas-» 
saçr& dat^ la Eopêt-]>îpirç eit sur les ^iv^ de 
laPîab. 

Depuijs la b/itailLe ^e. l^iyo^ y les Fra^^çais oc-> 
cupaiçnt la riyç gauche de rA.rI;sio )i^§qu'à soa 
embouchure daçs l'Adige^ çt la. rivç droite 4^ la 
Piava, Les Autrichiens , (Mjriyanli en ItaUe par, 
petites bandes y se formaient y comme avait fait 
le général Alvinzi , entre le Tagliamento et la 
Piava. Les Français pccupaien,t y icçnçe, y^dpue, 
Bassano y Feltri. Les généraux, IN^urat ^t l^eller- 
Yuann commandaient les avaiiit^-postes. 

L'archiduç Cbi^rles s'étai( avancé, sur la rive, 
gauche de la Piava; son cej^trç é^it; pja^cé a^n. 
l>ord dp la petite rivièris de Cgiidi^volie } ^ droite. 
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s'appuyait à TAdige auprès de Satura ; sa gauche 
s^étendait du coté de Salètuolo. 

La division Masséna s'était réunie à Feltri le 
^o février. Les Autrichiens ^ à son approché ^ 
abandonnant les hords du Cordevole^ se re- 
pliaient sur Belluno , au confluent de la Piava et 
de la Fisadenda. La division du général Serrurierj^ 
cantonnée à Azota y passa la Piava en face da 
village de Vidora. Le général Guieux, avec Taile 
droite de Tarmée y se portait aussi à la gauche de 
la même rivière vers Sacila ^ sur la route de 
Vicencé à Palma la Nuova ; les Autrichiens ré^ 
trogradaient à mesure que l'armée marchait sur 
eux ; ils passèrent à la gduche du* Tagliamento > 
et se préparèrent à disputer aux Français le passage 
de ce fleuve. 

Toute Farmée française arrivait au hord dft 
Tafîliamento le i6 mars. La division Masséna 
formait un corps séparé; elle pourlsuivait une 
partie de l'arriiée autrichienne du coté de Cadore, 
sur les montagnes qui séparent les états de Venise 
du Tyrol. Un autre corps séparé , commandé par 
Joubert^ ayant sous ses ordres les généraux 
Delmas et Baràguey-d'HiUiers , formant la gauche 
de l'armée française , était chargé de pénétrer 
dans la Carinthie par le Tyrol ^ en remontant 
l'Adîg^ jusqu'à son confluent avec FEizach auprès 
de Bassano^ suivant ensuite -cette rivière jusqu'à 
Brixen\, et celle de Rient de Brîxcn vers les^ 
sources de la Drave. 
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La plus grande partie de Tarmée autrichienne ^ 
/Retranchée derrière le Tagliamento^ [tirait ses 
subsistances du Tyrol autrichien^ parGradisca, 
par Goritz et les pays vénitiens , entre le Taglia«* 
mento et les Alpes ^ formant un denii-cercle sur 
ses derrières. Les glaces des Alpes avaient' consi- 
dérablement baissé les eaux dti^Tagliamento; 041 
pouvait le traverser à gué en plusieurs endroits* 
* Le général français, profitant de cette circonstance^ 
ordonne au général Guieux de se porter sur la 
gauche pour passer la rivière à la droite des re- 
tranchemens ennemis. Le général Bernadotte ^ 
avec la division venue du Rhin 9 exécutait ia 
même opération sur la gauche de Tarmée ennemie. 
L'une et Tautre de ces divisions se rangent en 
bataille; la canonnade s'engage avec activité : toute 
Farmée française passa bientôt la rivière. Ce 
mouvement rendait inutiles les retranchemecs 
formés par les Autrichiens ; ils pliaient de toute 
part. Mais y lorsque le général Guieux eut enlevé 
le quartier déCainin, où se trouvait le quartier- 
général de larchiduc Charles j la déroute de 
Farmée autrîchienne fut complète. Profitant des 
ombres de la nuit y elle fit sa retraite dans les 
gorges des montagnes y abandonnant aux Français 
une partie de son artillerie et de ses bagages^ les 
villes de Palma la Nuova^ de Civita di Friuli^ 
cFUdîne , de Gemona et tout le territoire vénitien 
jusqu'aux coiafins de la Hautè-Caiînthie et de la 
. Haute-Camiole. 
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X. Enlrâiiié ^par la fuite de rarniëe i Farcliidlac 
Charles parvint à rallier ses troupes au milieu de» 
ânfractiiôsiiës des Alpes 9 dàbsiës longues vallées 
parcourues par là Dfavé et le Muer. Il semblait 
ibattàqiiàblè; les neiges et les glaces couvraient 
toutes lès mbhtàgliès dont il était énvironiié. Dans 
cëltfe position, il protégeait là retraite de son ar- 
tijlerie et cTç ses gros bagages , et pouvait donner , 
quelques secours a la division autrichienne chargée 
èié âërendre les gorgés àii Tyfol cbhtrè les atta- 
ques au gênerai Joubert ; mais il abandohnait les 




cliîenné et le Fribùl àiitriclirén jusqûVux sources 
de TYdrià. 

Toutes tés colonnes françaises des bords de . 

l*Adige à ceux dé la mer niàrcbaiëht en avant , \ 

malgré la rigueur de la saison. , Les x généraux 
Jfoubért , Délmiàs et Bâi'aguey-d'Hilliefs avaient 
attaqiié, lé do iiiarsy Favànt-gafde àiftficbîenne.. 
sûr le plateau dé Lavis, auf)i'ès dé l'Arisio; et ^ 
après iiii combat opiniâtre , ils s^etàlent emparés 
du poiit de Neùmârck , pour côùpéf aux ènnèmïs 

a retraite sur 15oisano. Un second combat s en- 
gagea auprès dé cette ville sur lés bords dé FAdigé. ' 
Lieisi Autrichiens se défendaient avec la déritiére 
obstinâûon ; cependant leurs efforts furent inutiles. 
Lé général Dumas , à la tête de la cavalerie 
française , s'étaiit précipité sur le village dé Trames, 
rompit entièrement la colonne ennemie ; elle se 
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dispersa. Les Français^ s'étant pripsefites devant 
Bolsano j en trouvèrent les portes ouvertes. Le 
giénéfàl Latiddhn coiiimandàit ïes Autrichiens. 
Passant rAdigë entre Andriahî et Siëbèneîch , il 
sfe portait avec t'âj>ldité à Clausen, par la rive 
drbitfe de rEijsacl^. Jbubert , né voulant pas lui 
lalsselr lé tèmp^ de së fortifier daiis ce poste ^ 
ayant mis Bplsabo & Tàliri d'un coup de main j 
l^ontinua dé poursuivre lès ennemis , en traver- 
s^int des pays regàMéé dans tous les temps par 
la maison d'Autriiôhe^ comme lès plus ferhies 
lïbûlèvards de soft empire. Lâudobh^ profitant 
'dès fortificàtio'nS ^éiiiëés par la hàture dans les 
Imotitagnë^ ^ attetidàit \é% l^rançàis entre FËizack 
et des rochers inaccé&ibles : il y fut attaqué le 
2S iiiars avec impëtûoéitê. Lés efibrts faits par les 
Autrichiens et lâ bonté de leur position rén*- 
dirent Jong-tempà là Victoire incertaine ; quel- 
ques colotmés françaises , éci*asées par le feu , 
avaient été forcées de réfcuïer. L'infantérié légère 
parvint^ en totiHiant les Aub'îchîéife par leur 
gatlèbe , sur des Wchers qui dominaient lés en- 
netbis ; dans cette ptiiitloh ^ èHé faisait rôùléf sur 
eux des roches entières. Deux régimens^ à là 
faVéur de ce ûoùreau génifè d'sKtaqùè, s'avan- 
çaient èh colonnes sef réeà : tous les obstacles furent 
surmonta. Le Centré dés Autrichiens étant rpmpu^ 
ils firent pfééîpitaiùtiiéilt îeù^r retraité. 

Joùbeht arriva d'âhà firixén à la suite dés eur 
fiemis ; il trouva dans cette ville des magasins de 
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toute espèce 9 formes par l^archidac, pour son 
eipédition d'Italie. Laudohn y dans la crainte de 
se trouver entre Tannée qui le poursuivait siains 
relâche et celle de Masséna^ dont Tavant-garde 
entrait dans les gorges du Tyrol par les montagnes 
de Gémona^ s'était déterminé à remonter l'Ëizack, 
de traverser le mont Saint-Michel^ et de se 
retirer du côté d'Inspruck. Le centre de larmee 
autrichienne^ étendu du Tagliamento ru% haur 
teurs de Cadore ^ s'était retiré sur les bords de 
la petite rivière de Salla y en apprenant Tissue de 
la bataille de Cainin. M asséna , ayant passé suc<- 
cessivemènt la Filadanda y la Livenza et le Taglia- 
mento, suivait les ennemis à Fomo-d'Isoto y à 
Asopo y à Quardaguano y à Saint-Daniel y à Ge- 
mona ; ij s'empara du fort de la Chiusa sur le» 
bords de la Fella. Son avant-garde joignit les en- 
nemis au pont de Cara-Sola ; ce pont fut ^nlevé 
à la baïonnette. On poursuivit les Autrichiens 
jusqu'aux deux Pondeba, petites villes sur la Fella, 
dont l'une, sous le nom de Pondeba-Veneta , 
faisait partie des états vénitiens , et l'autre , sous 
celui de Pondeba-Impériale , appartenait à la 
maison d'Autriche. 

De Pondeba, pour descendre sur les bords de 
la Drave, les chemins, sur les sommités des 
montagnes , sont presque impraticables ; on passe 
vers les sources de la Save , auprès d'un lac dont 
il sort une petite rivière qui baigne les murs de 
Tarvis, petite ville connue par ses fourneaux pour 



)a» mmes de fer^ C'est la plus élevée de l'Eiiropo 
après Briançon» Masséna y arriva le 24 mars. 

: L'aile droite de l'armée française ayant franchi ^ 
sans ohstades.y le Corno^ le INfatisonne^ et s'étant 
emparée des villes d'Udine^ de Civita di Eriuli 
.et de Palma la Nuova^ j[>énélrait dans les états 
■autrichiens par les rives du Lîzônto* Ce fleuve des- 
cend des Alpes noriques , et se jette dans le golfe 
de Trieste , aupriès des ruines d' AquOée. Le Frioul 
autrichien y réduit à ses propres forœs depuis la 
retraite de rarcfaiduc Charles^ n'avait d'autre dé- 
fense que la citadelle de Gradisca , bâtie sur la 
rive droite du Lizonto* Cette place , fortifiée avec 
Jbeaucoup de soin^ pouvait retenir long*temps 
4'armée dans la mauvaise saison où l'on se trou»» 
^yaic. L'armée surmonta cet obstacle^ en brusquant 
les attaques sans employer la . méthode ordinaire 
des sièges. 

Beroadotte 9 chargé de. cette expédition pé-* 
rilleiise^ se présente à la tête. des. grenadiers; tous 
les ouvrages avancés de la place sont enlevés en 
plein jour à la baïonnette ; les Français !menaoent 
•d'eaforcer les portes à coups de canon. Le général 
Serrurier s'était porté sur des hauteur^ qui dômi*^ 
naient la. ville. Gradisca capitula au moment oit 
les Français se disposaient à tenter un assaut gé-*- 
néral. . ,* ...-../'. 

La prise d^ cette place soumettait aiix Fraûçais^ 
toutes les possessions^ autrichiennes dana ces 03»*^ 

Irées^ entre les Alpes et' la mer. La vill^ de Sj/oritz 
Tome IK x8 



374 KÉyOI-UTIOW 

ne fit âucuœ résistance j Celle, de Triesie sn^ndil 
à peine > pour se rewlre^ raniyée d'tâie €oloiii)ie 
française dirigée vers ses nmrs. Les Fraâçtûs se 
tit>uvaient en possession du seul parc appêmenaiiè 
^lors à François II> sur TAdriatique. Ils fraticbis-*- 
saient les Alpes noriques au milieu des né%eè^ 
dans un temps ofa Bonaparte réglait ie'^ouV^rtie- 
ment de ses nouyellel «ontjuétes par une prùdla-^ 
mation pubËée au quartier^génik^ de Oi^tm. Les 
provinces de Cradbca et de Goritz devaient «être 
provisoirement adminiatrées par un corps de ma^ 
gistrats , composé de quinze individus^ soi^es ladé- 
nonsination de gouvernement oemraft. Ce ç0rpa 
réanissait les antorîtés politique^ judiciaire et ad*^ 
mimstrative ; â étak statue que le cuhe de la re^» 
iigion caâKdiqiie eontinuerait . d'éire exerce sans 
aucun ciiangeihieiit. 

XL I>euicdvvisèomfrauçai9e»^K^oi»âlianâées|)ar 
Beitnadmte 6t*GiBeux<> s'enjfon^iaiaat da^^ naèEi- 
tagnes de laCarniole. EQles renooMrèrent^ enr»- 
moMtoEitle iâwmtO'* utie division len^enùedans 
les gorges de fioff^^ ; elle se retira davs »!«& jom- 
noôt^ des Aipes. 

Pour la dëgai^^ rarchiduc Cliarles ,i dcnît le 
•quariier'^géiiérsd 4t0it à Clagenfurt , tcapitak du du^ 
ché de Carinihie, avait envoyé vers ïarvis nue 
divisioai nGnaxbrec»e; dte attaqua Masséna^ lé ^5 
fnars > sur on piateau oà l'on découvre r^lemagne 
^ la Ddmatîe. Les armées se 'raugèrettt ^en i>at- 
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taiUe sur lia i^i^aîii couvert de trois pied» de iieîge« 
luQ» AtUriducns a^ant été ebioacé^^ la cavdlerie 
firaBçoiae les . p<Mirs»im fiiir àa ^eœ > x>p^rârdot% 
^ulefaient p^nHeiis^ ^pourlqs <»aflBK|uetti« et pouc 
les YBÎiiciis»'. / j»". •■. I / . .' . : î : . . 

Guieux suivait de montagnee lifu Mibmagiie$ Ia 
çolomie autrichienne jqu'il avakLatUie à Bmero» 
Cetit colonne atttricjbieuDe ^scotif^ih h. grossie' ar^ 
ûilerae et lés principaïux faagaj^es àe i Wcbkluc. Sa 
marche ne pduirait être rapadê-j l'otite de Tartnéi^ 
aittiidneaine fbrooait son arriÀr^-igmide-; ,4é]le ^^o« 
filais de tons ies passages dang^eux pour arrêter 
les Français. Le ccnnbat principal ««it lieu dans 
xin poste fortifié par ia nature , appelé la Cbinse^ 
Les iljutrichîên^s y défendire^itt un jour entier ; en^ 
lourés enfin de toute part ^ le pôsic fut (or^^ %oM 
sa% df feufieiir$ âment âiiis prisonniers ^ gftierre; 
QtX, évéasement découvrait }e centre de la colotine 
At^nij^e $ voulant precifnter sa «narche > eUé tomlxi 
dans la .divisioci Masséna. Bernadoite,- pr€^na«n 
|mr sa droite iet suiiiraiit lecdu^de làSavef^ ^'4tM 
rendu jnaîtnp de La^ach et^u reste dslaCarjûÂc^le; 

Tome famrée i(î dnçsise^ ^aprés des faltigues iû-^ 
ceoydhles^ arrivait le âSmars^sur les hùtés de U 
Drave, auprès de VîUa<^« L'Istrie ^imrîchi^ne^ 
k Fidoul autrtdiiicn y i^ Mawte4^*niole^ «me partie 
dtt T^rol^'de ia Gsirîuthîe obiéiasaieni? ëiïtévmtê^ 
françaises. Les olMSKiiêS' n'<étai«^ f lUs lîaèiÂ ^^^ 
plîopiés ; une grande route oondi^l^ait I^s W^àpiCm 
à de neuf^ics iOooqiKtet. - " .•.;..;- 

18* 
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On se niîtèn mouvemeal le 39* Masséna, ayant 
passé ]a Drave f marchait sur Clagenfurt. Un corps 
de cavalerie y remontant cette rivière y s'avançait 
vers Lientz y aân d'opérer sa joncdoh avec la di- 
vision Joubert ; elle venait dans la Carinthie* par 
les gorges duTyroI. 

Joubert avait battu Ijaudohn auprès de Brixen ; 
il le poursuivit dans les gorges d'Inspruck. Cette 
cliasse l'écartant de la marche qui lui était tracée^ 
il était revenu sur les bords de la Rientz , remon- 
tant cette rivière jusqu'au col de Tolbadb. La di- 
vision traversa cette montagne couverte de neige , 
et parvint au bord de la Drave ^ vers sa source , 
iiuprès du village d'Iniching. De ce village à la 
ville de Lientz y bâtie au confluent de là Drave et 
deTIsola, il existe une route tracée dans des 
vallons. étroits au bord de la Drave; il faut pa^ef 
vingt fois cette, rivière en quinze lieues. Cette 
marché eût été entièrement chffîcile y . ai les Autri^ 
chiens, s^u lieu de se. retirer vers les bords de 
l'Iim, avaient occupé les. sommités des montagnes 
entre Nietendorf et Sillau. Les Français , par-» 
venus à Liante, continuaient leur route le long 
de la Drave sans éprouver d'obstacles ; Farniée' se 
réunit à Clagenfurt le 36 mars. 

L'arctiiduc Charles avait perdu la moitié dé »>ii 
ai'inée dans upe campagne d'un mois. Les Français 
menaçaient le! cœinr des. états autrichiens. L'armée 
françe^i^e se formait auxj environs de Clagenfurt, 
où ÏBonaparte avait établi son quartiei^généraK 11 
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X régia l'i'idij^D^traliQnt ppjovisçk'é du fOLjs/et.efh- 
voya, à l'archiduc Charles là lettre^ ^uiYpnCe : 
' ^ tr Le$.ibr^vd9 soldats foQt-la; guerre et désijrwt 
la paix; n'avon^-^iaus^ pas tup. af s^z- de -monde et 
fait assez de maux à la triste humanité ?.£llQ,r^.T. 
claijpe on )teri^: saux jn^isaaçi*^. L'Europe. â.v!ait 
p.^ Içs armes coptre la république française ^ .QUe; 
les a posées ; vo^re nation reste seule ; le sat^ va, 
couler pluf quçîama|fi[; 0M^ campagne s'atmonoe/ 
par des.pr&ages sinistres^ Quii^Ue 'qu'«n soit Tissue;^ 
nous tuçrops 4fi p^t.et dai^tre desii^îlUers d'hom-: 
mes; il ;fi^i^ra.l;>PAp finir pac s'enteiii^e^ ppîs^er 
tout a un ;^r^e y même Jes passions hàîne«|SiéSM 
Le directoire avait, fait connaître à ^. M. l'em-^. 
pereur le . désir dp mettre fin a la ^guerre ; l'iittçiEi-' 
lion de la ^Qur de.Li^dres s'est opposée aux.q0eb 
4e C^tte i^fjfur^. IN 'y a-uil donc aucun moyei^ 4^: 
nous rapprocher? Faut <• il que» pour l'intérêt p.U. 
les passions d'iui^ peuple . étr^Ogier aux n^aut delà 
guerire y nous continuions ^ a; nous eptrct-égorger 7^ 
Vous qui» par, votre naissance» apprqchez.de «i 
près du trône »i et qui êtes au-'dessus de toutes les» 
petites passions dçnt souvent les ministres sont 
tourmentés » étes-voi^ décidé à méritçr le titre de. 
bienfaitjBiur de .l'huinanité et de sauveur ;de F Aile-' 
magne ? Ne croyez pas que j'entende qu'il ne vous 
soit, pas possible de la sauver par la. force des 
armes; j^^i^ dans la supposition la p}«;is fayorabl^e 
pour vous»' VAJleqi^a^ie ne sera pas ^oiils ra«' 
vagée. Quant à moi» sirpuveriure que j'ai Thon- 



M«me €iViqM^Mâ^i€^e^ fslr «f^ àcâM^ ^ 'qne dé la 

miéâv tout étt ftdifik H giif^i^e* et «fiêéfce^fàftt la 

ViÀiAé ïho^hm»e% da d^oir, j^ déiii^, Mtié que 
Vdil^> U paik I^Mt^ }è bbAhêiH' k)é lllkithâinné. 

if ôë iti'àtlpfih^ô%yÀ^dte i^éruPlf^i tà de C^rÂiiner 

sisirtïvMfiy de llî^fifàkt db S. M. FËi^^tefeÀ^^'d'ait-* 
crtS ple»p«iuVo4i^ péwf tràî*êr dé lêtfiM, tou* 
trëa<^enezf Mtté^l ^ite je tt'èhtfre <kiis^Atlôliiié ûé- 
géfeîkîôo, ift quô' flÉttèâdé dés' ordres àiipéfléiii^ 
sft^ m dbjet d^Ul^êiiti^i bante iàiporlàxïde^ et qui 
^'ëst pûs dé iîife« rcièôrt. » 
' Pii- Itf tbutttrré de? ^etté iéllfa, le gé«?ritl fran- 
ôsAé t^atdàît bbâihië îh^Vitablé tnûiè tiotlVellë CAm*- 
j^gtlè. LWrùéèse ttflt eft fnâitihé le l«ittWiI: là 
dWi^idn Ma^ëHft fbniftàit I Watt^aidé i elle prit 
^â irôule veré le ck^-d, êti ëètoyittrt là peûH rîtlère 
de G(irg. Leë AnfrîchîèM ôecttpàiént 'hà' gôt^éâ 
H plus élevées dfe5 AJpë* lîictf'icjtiés / feiWfé ÏVeti- 
:rtiôl-ék et JudêmbotU^; feUr ayatit-gâfcte & était ré- 
tranchée déiis liàé eicéllehlé poàrtîôii , : aux ria- 
tifàiis de Freisiadl:. Màa^éïià parrim à rénifotieér 
à k bàïôénétte j les ' Fràûcân poWsuivàîent' ee 
corps alitridiien avec le dernier arfiarueincut. 
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LV^idltej peMrle 8iOiitfmir> fiiloW^ de faire 
up^^'eher hait bftiaiUoiis^ do grenadàera; oe coFp9 
fQrp)iti(; h prmcîp^lo feircie d« son atoée. 

Ce re^&ni retarda depw* de jours la <ïéfi»ite de 
la divUkuf^ qu'U menait proi^ger* L-infeoterîe légère 
d^ ¥r^i|$9Îd> ayaul gravi sur les pûiotes de$ ro^ 
diei*$ 5 jria gai^iobe et à lu droite des Autrichiem^ 
ie9'prèfi$ait par leura flaQQ$» ^t favorisait l'attaque 
prineîpale fondée aiïMr le fm>nt des retranchemens ^ 
Wf' ;kjrPiilct de £lagestfiûi( à Judembourg. Les 
^iji/trîçbî(Qiia . défeipdlreiit Jeir position jiisqi^a la 
xvM; illk prefiiè»eiit des téoèbres pour s'élmgiier. 
]^ea Ffai^çaîri entrèrent daiis Neuiiiarck> h 5; dear 
449i^âa»i ensUîle sur hs bohdlb d^ Muer , ila occu-i» 
pèrçmb h ville ^ Judemhûwg et les postes des 

. La dii^î^i^Q ^atrîehieaue du eonale Laudobn 
s'4t9^ re^ée du cété d'li)spr«e]i: ^ marchant & 
grandes J0urnéea sur la rive droite de FInn > vears 
H^jtiaeillbergy et .eosuit^aur la vvfe drmte de la 
rivière ^^Salsftek; eUe venait de passer l'Ëns entre 
|aa viU^es de :}WtiUalis ei de Scbiamiog. Ceue 
4ivision de$e«(^it vers la Aliier > pour se réunir 
AU reste de 1 ai^mée de l'arcfaidiic* £on avant-garde , 
cQBimandée par Je général Spork> s 'approchait die 
dfuekr^u. Lapi*ai»ptitude*avec laquelk les Franr 
$a^ Oiçcupèrent t au bord du. Muer, le poste in»* 
pa*taat>de ^betling» rendlail.iMtte.)Ooci«0n impra-» 
Ùc9^e i eUe< ne p^myait pi m ai ei^ lieu san» ff anehir 
les chaînes de nipiitâgnes jq[ui eouvreiut Vienne > du 
coté de Morien^ell. 



XII. lies Français^ mattrets det hc^ds du lîf uer , 
de Muckrau, à Leoben^ se trouvaient à trente 
lieues de Vilbne. Les montagnes qui; avoisinenl 
la capitale de l'Autridie effraient seules à larchi- 
duc quelques points de défense. Bot^aparte, sur 
le point d'arriver auprès de Vienne > ou des snccès 
trèswprobables pouvaient renverser 1er trône de la 
ynaisoti d'Autriche y n'était pas sans inqui^udes. 
La marche rapide dé ses troupes, au travers des 
forges et des pr^ipicès, oà ne se' trottviait aucune 
route tracée y l'avait fercé de laisser en arrière une 
partie de ses munitions de toute -espèce | elle pott* 
Yait devenir la proie des babitâns des provinces 
conquises 9 oii il ne lui avait pas été possible de 
laisser des garnisons suffisantes. Ces babitâns, se** 
duits par les gouvernemens de Vienne et de Ve^ 
nise y menaçaient de s'emparer des dëfilês dont les^ 
iFrançais vena^nt de sortir. L'effet de ce mouve- 
ment était de rendre les subsistances d^ l'armée 
française très^-difficijffs , et son. retour en Italie 
impossible. D'ailleurs , l'armée y^ constamment vic- 
torieuse , avait beatiicotip souffert dans sa marche ^ 
non-seulement par le feu des ennemis ,n^ais par 
la difficulté des chemins et par quelqiiesgârhisofns 
laissées dans les villes; elle montrait le même cou-^ 
rage , la même énergie; sa force diminuait clfaaque 
jour; Les Autrichiens se renforçaient au toïifraire 
en se concentrant dans le cœur de leur pa^He. Lé 
sénat de Venise y regâkrd^nt comme infaillible là 
destruction de l'amibe française dans les gorges y 
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depuis LèobeD jusqu'aux confins septentrionaux de 
]aHaute*Slyrie, favorisait secrètement toute en- 
treprise tendant à fermer à BonaparKe les portes 
de l'Italie. Des corps nombreux de paysans s'orga- 
Disaient* Une main invisible leur fournissait des 
arftfesJ Deux nouvelles armées autrichiennes de- 
vaient se joindre à ces paysans , l'une ^ en descen- 
dant TAdige, l'autre 9 en oôtoymit l'Adriatique. 
Ces forces devaient attaquer lés faibles détache-^ 
mens > frànçais^ laissés dans Vérone et dans quel- 
ques autres' viNeS' vénitiennes. Bonaparte y instruit 
de ses .pâ^iiculalîtes y 'sollicitait le directoire d'en^ 
^yer des troupes dans la Lôinbàrdie ;-et ^ en les 
attendant, les deux républiques cispadané el 
transpadane envoyaient leurs forces sur le Bas* 
Adilge. ;■•?••• • " '• ' ■'■' 

La haute ^hatne des Alpes ^ aprèis avoir séparé 
la France de l'Italie ^ se partage eà deux prihér- 
palès branches dan» les environs du mont Saièti 
Gothard ; l'une , d'où découlent toutes les rivières 
affluentes à la gauche du Pô y se dirige vers le siid^ 
sous le nom d'Alpes rhétiques, d-Alpés juliennes 
et d'Alpes noriques; elle setémiine^ à la pointe 
de ristrie, dans lesi 'environs de Fiun^. Ses brkS) 
s'élendant au midi y de Crema à Vicenee y serVeîH 
de condiioteurs au Larabroy à FAâda^ à VOglio^ 
a là Cbiusa', aù^MKnçio, auquel on donna le n<Hn 
de Sarea, au-dessus du lac cCe^'Ofifitia, h l'Adigè^ 
a TArtica y à la Brenta , à la Piava y h la Mednaa, 
au Tagliamento^ à la Roia, au Lisonto et à plur 
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aieurs autre» mi&m peu eotfswléràye^. Lte t$m^ 
ficatious de ce&momagDflsofttWtuodup plus d'ëten* 
flue dans le nord.; elle* v<4«^p]i6^n(i JU>pwtiedu 
Xjrol ag^ée TyrQl «IltfB»jwd, l'évêcké de Briie», 
laÇariorfdej, la Carmofe, »tte,par<ie de la Âyriè, 
de^Croatie en de r|4clavo«i<i i^Muenylé Ik»««^ 
la Save et jes eivièrp<^ affluepte^ 44tMi; eés. ^9m<»s 
cpulent dans fes prijaçipau» . v«U0tis. (otvté^ 4«ris 
les sinuosités d^ çap mmm^ef^ ., > ; ; 
.:.Xa sçcqnde chafti^ #«i..*appniifilie..d« Ebduib^» 

£«4f elle «e ^miqe, dans I9 HiUngrie, 4mpr«» 4» 
^pde. Les riyièf ^ qoi «n «oitept , au n^di s mMt 
p^u cfemaç^iuàbles j elles; se ç^3denit< tom«ft4«es le 
ly^wpr p^;dal>&la.p^«iw| li^<r»imfipa{Mii»:^e.«(}9 

œonugnes sont très-étendues au nOrd ; ellç^ iSi^^ 
fii^t U.^a^siM » h Çèvièfe , hJhut. «t 1« *as- 
JfKifiuervî^Mi iSqufihfli)* au, Hwç^ y depuis Y^m^ 

i^chure <^. l'Eus jusqu,'à€él!le ânJlitntmi ei Wr 
i#?t>peutp,our ainù dire fe'vijft* d^ VieKue., Toutes 
^»!i:i»iwes.afl|nftînes jdans je O^nube», au sud, der 
^uis s& 6aur«st JbsqijMi JaWriu, éa Hongne i 4*»- 
^midôm de. Q^im»m»stie»i h»]pimci§«^ bout 
J'JBfel-ifcUftfc, riita, le Trwfti ilBés, Iftl^gOni 
j(^le.-Raa}). ' • ' , ,. U- i k ■ 

jmwènfeît dé ,gr«Éfe»'diQieuli<é$i lio-Muery $iir 
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£<me^à¥«M> âéptt^ sa sénnâé' jti^^ k petite 
TÎU6 de Bi^isk; à- ^d^âe» ^Ketië» an^dessùs de 
Léoben; arrêté dans cet endroit par tes iiiiontagiies 
« et lu HûuîÊh^ymy îA ebftngè de direétion^ et se 
pèrt;e ^ ait s^nd ^ dân» là vallée de Glatis. II n'iS^stait 
àumne route péfùr descendre y avec des vohureat ; 
ir«>^ le nord > s^l! à Lillleiisilbld ^ ait Wd dà 
T/aisen ^ cm à IN^ustadt, au liord de là Legtha: On 
ne pouvait ^Mtiger ce défaut , sabs des travaui 
immenses. L'armée française pouvait rëmôàter le 
Mu^t* par les défilés <fe Ket£)3diadii y et descendre 
stti» les ritiés: de l^Ëns; aldiis^ la^ i^ôttte devenait 
lOéMfsdiffilâe su)^ les deux bûttis dé ëétte rittère ; 
Ittais è&e éiak-irès-Iongue. Bonaparte e6t été fbrcé 
é^ hiaêee sut^ sèîs derrières vaik tx^rps. nonJ^i'ëiit de 
ilt)ilpes y pbiÀ ib&nsèVf^ sa co^munteëiiôh ^teé 
Fitalîe. Ilest p^blîal^qué, snr k^té^^^^ 
h ^nat de Venise arvait combiné lef stx^cès dés (n^ 
suh^eetions fôtbêntéQSjdans l'Italie Vébiéennè. ' 
Moréan et Hbche avaient reçu oî-dre de passef 
le Rhin et de se porter rapideilient snr lés i>ordA 
dti Bailube; La crue excessive de ce' fheuve^ causée 
par la ftmte dés tièiges y diins les montâmes hèlvé* 
tiques^ au liiois d'àVi^ ^ pouvait ^tak^ cette é3i* 
péditioa y et petit^re la reâdre imp6$sii>l(î y en 
pr^enee des Aùtr ickiens , intéressés à liilultipliei^ 
leurs efforts pOut^ y mettre obsia^; d'ailleurs ^ lé 
trajet des bondé ^uiHhin^ aiiit ^trélhités o^rieûlaleSL 
de la Bllvière^ étAte tyès^oi^ ^ âtébrapl^areii dont 
une grande armée doit être accompagpiée. Bon^.-* 
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parte^ avant .de recevoir quelqueseco.uvs. de. Hooba , 
et de Moreau y pquyaU éire afiaixié daas. des mon-? 
ti^es stériles... . . . .. * /. : , . . l 

François,. ^ faisait des prpp[Qsi)tîons de paiis; ^ 
V.effr<)i.rëgQan flans Vienp^ ; le$: l^^btt^s de ceftlc^ 
capitale se. hâlaient 4e se soustr^irç aux horreufft 
dun siège regardé comme prochain. Des cai!p% 
nombreux se ralliaient autour du. n^narque. .Ce 
dévouement ne rassurait pas. le ço^^il de Vienne. 
.,. «jCai rapporté }a réponse de Tarf^^iiduc Charles 
i^ijE général F;*ançais. Quelques joms après> il lui; fil. 
demandçr ^ p^s^r up de.sesaides«4e«-^|i9tpfMQ^ &4i^. 
p(çnsion dViues,.;£! était une ri(sÇfde^uerrQ« I^'^rr 
i^é^ française^ marçjbdnt jouïl,iaî,|irt» avec ûn^ 
Qlijlreme précipitation,, ^ouUittf par une. s«ibil^aiS 
r,iy,^e,au bor4,du Muer, pmpédb^^ J^ JQnpliopjd^ 
corps de Lau4Qb^ ^ U. pnpci|)al^ s^^mée. L'arqbH 
duc demandait ;ce.t armistice, dans la vue.d'^én 
cuter cette joi^ctîon. J'ai rapppfit^'préoédeûauMul 
comment, Tarrivée d^ne div^ou &anoaisie à Scbeil- 
][ipg..lV^it,read^e i^j^^i^lç. , -^ . ..^ 

. J^iOrs 4ps i^^goçia^ons s'oi^yrirent. Le lieus 
tQçantTgénérfil coi^^ 4e Bellegsodb et Je géi^^r^'r 
zçuijor Morvel , ^VQjés par l'empereur auprès dt| 
généra) français, avec;d65 pleins pouvoirs, lui re-^ 
i^inetit la note suivante , après Iç^ premières cûi^^ 
{<^rcpjççs\:;./43a^]3a^):esié l'empereuf;;(^t roi, désirât 
4aicp}iiCQ^rirî;^>fWt>9à dç FEiiropiç, et.de teri^iç^çr 
une guerre ég:)lement désolante pour les Al)ei^)3d^ 
et les Français, et) jcpA^équeueje de Toviverture qiie 
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VOUS avez faite à Farchîduc Charfes, par votre lettre 
datée de Clagenfurt, nous a envoyé vers vous pour 
nous entendre sur un objet dune aussi haute im- 
portance. Son akésse royale désire une suspenâon 
d'armes de dix jours, afin d'arriver avec plus 
de célérité au but désiré , et que tout concoure à 
rétablir la paix entre deux grandes nations. » 

Bonaparte répondit sur;»le-champ : « Dans la 
position militaire des deux armées, une suspen- 
sion d'armes est désavantageuse aux Français ; 
mais si elle doit être un acheminement à la paix, 
je me rends sans peine à ces désirs. Vous désirez 
une suspension d'armes. Voici les conditions airx- 
quélles je puis l'accorder : 

H Le général Bonaparte, commandant en chef 
Tarmée française d'Italie, et S. A. R. l'archîduc 
Charles , commandant en clief l'armée impériale y 
voulant favoriser les négociations de paix qui vont 
s'ouvrir , conviennent : ' • ' 

«l . 11 y aura suspension d'armes entre les arméei 
^aneaises et impériales, à dater de ce soir 18 
germinal ( 7 avril ), jusqu'au ^4 germinal ('16 
avril) au soir. * 

« IL L'armée française garderaia ligne suivante'; 
les avant-postes de l'ailé droite de cette armée 
resteront dans la position qu'ils occupent aujour- 
d'hui entre Fiume et Trieste. La ligne se prolon- 
gera eq occupant Silley , Windich , MarBurck , 
le Ceau , la rive droite du Muer , Gratz , Bruch , 
Leoben , Mantem , la route de Mantem ; jusqu'à 
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Jtadx^ âamt^^S^ÎKhaël'-^ur'^Muer ^^h yaUée de la 
liroile î^usqu'à i.îao»« 

M ni* La ; «vspeiii^oii d'araiM MRt He» pour I0 
Tjxol. Les ^^a«ratM: de^ trQ«ipe$ frfttiçifee» et ioi^ 
périale» dans ^ettepcoyioc^rtglëPWt ie<isi3«aUb 
leurs po&te3 r'^^fiiecufe» Les bo^ké^ oa roodioè^ 
meiicanont dus le T^rol qi«^ yiogMjttoijpe j^ieiires 
après que les géuéraux ^q chef ^ fi^txmt eojiiiAe* 
nus^ et xlans nous les cas viiigtH|ufitire bfwres après 
que les généraux des troupes Iraoçaisee et impé^ 
riales eo senom pr^é^vel;lP0s réeÂpçocfiiQiiKeiH. » 

' Ces coodîltîoQs a^^aat été aooçptées^ ^ h dirima 
du général Serrurier occupa ia ville de 4^atK et les 
frontières de Hongrie, 4»HreiQeu^ ville et Fiume. 

XIU. Dans le temps <>ii les plénipoteiitidreS 
disoitaieut les jrtîcdLes ppélii»i<iaires de paix, Tar^ 
mée de Sambre^et-Meuse avMiit p^ssé le Rliîa «a, 
préseoçe 4^s i^tirÎM^i^tis^ et ^'avasuçait dans l'Ai- 
lemague • Jamais la ooiiv.e&tiiMa faîiie par les ^émS- 
ràux> ppar procurer aux i«*oupfsd^ paisibles ««ih 
toimemens duraiit l'hiver y n'avait é^ £dèleifc»e«9t 
exécutée. Violéis iiidipect^sawt» ^m^^yaM dans 
les Alpes des diviiikN9S eiitiènes dom l'arnûonM as«^ 
aurait 1? repos sur les lK>Fds du ÏUiie « on «'«n ai« 
tendait aucun avantage spr les bwds de ce â«uve^ 

I>è^ les prpmier/s jour^ de «aars ^ les Autriclûem 
et les Français se rapiàembliâent sttr la droite de 
l'armée de SaBjMen6t«JMi9¥s« ^ w?; ordres «du ^gé- 



Dï FRANCS. Î797- ^87 

iiéral Greûier 9 sett^njdant depuis rcnA)Oti<:lnaiP*e âé 

h Moselle^ le long du Rhin jusqu'à' 'Bingeà^ tet 

Je long de la Nahe jusqu'à RreuteUftck. Jjt centre ^ 

comniaâdé par ie général Lefèvre, hoWaît-fe Wiîi 

de 'Cobl^Qtz à Cologne'^ tKsctrpait lès 'tleS'dtt Rhni 

et le-pont de Néuwied* La gauctîe,*cèndmte'jmr 

C!hampionnet> élait 'camonniée daiïs It$ pays de 

hetgyb la droke du Rhm ^ depuis la ligne de ttm*- 

tralité jusqu'à FeiHbôuchure de laWupper, àdeuK 

lieues de G^logne. Le gënéral Hoche y comman**' 

dant en cbef> ayant reçu Un courief du dîrec- 

toire^ étpédtaun parilememaire au quartier-géhéra! 

de» Âufricliiehs^ commandé par le général Wcr-i 

tveck^pouir dénoncer là cessation de r^trmistice. 

Les détackemetts envoyés dans le Tyrol aTOient^ï* 

Irémettientafl&ibK^lesiarnfiesaùtridilehnes du Haut 

iBl Bas-Rhm. Cràighaïit le sort d'une bataille > 

Wemeck'se retirait à la gaudie de la Lahu , dans 

de formidable^, retrancfhemeus, et renvoyant sur 

les derrières , vers Francfort et Wurtzbourg, ses 

gros bagages^ sa grosise artillerie , et les antres 

obje^ capables de retarder sa mâitîhe sll était 
côntraim de se retirer vers Je cemré de ^a*-^-^ 



naiioa wi|ricyemie. Les dispositions 'de ^erfieck 
répandaiefit la conste»*nMion parmi les habitans 
de la rive droite du Rhin , ei doimaicKit afux Fran-* 
çais la facilité de passer ce fleuve à ^ulbeim ei^ 
à Neuiried. . - . . 

On connaissait h Paris l'absolue nécessité d'en'^ 
VQyer de prompts sèooqrs 4 Ban^paMe. Deux at^ 
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mëes y une y levée ea Souabe par le^cotjlle de Lau* 
dobn, et l'autre en Hongrie ,. levée par Alvinzî^ 
s'avançaient pour prendre de revers l'armée d'Italie ^ 
l'une par les bords de l'Adige, l'autt-e par ia 
Croatie* Ces. circonstances obligeaient Hocbe et 
Moreau de marcher en a?ant avec toute la vé* 
locité possible. Hocbe passa le Rhin ssins obs* 
iacles. Les Autrichiens demandaient une prolon*-' 
gation (î'annisuce y sous prétexte cju» la paix 
allait être signée. Les généraux, français y consen-f 
taient , à la condition que les Allemands mettraient 
en dépôt entre les mains des Français la forteresse 
d'£hrenbreisteip. Les conférences furent abandon* 
nées. , Les armées étaient en présence ; l'attaque 
commença par une vive canonnade. Hoche ekileva 
en personne une redoute placée au centre de 
larmée autrichienne. Werneck passa la Lahn pen«* 
dant la nuit. Hoche y franchissant la même rivière 
ait-de$sous de Wetzlar y vint camper au bord de 
la Nidda y et menaçait f rancfor^. 

Moreau éprouvait plus de diiEcultés; ayant 
enfin passé le fleuve y son armée se rangea en 
bataille entre les villages dé Diershein et de 
Honan; le centre de l'armée était coumiandé 
par le général Vandame ; le général Dufoùr 
conduisait la droite ^^ et le général Lecotirbe la 
gauche. Le pi^emier avait ordr^ de se diriger 
sup les villages de Lientz y d'en chasser les Au-^ 
trichiens;. le second devait s'emparer du fort 
de Kell et se porter ^ur les rives de la Kimsig f 
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le trotôî^me était chargé de comhattre l'aile gauche^ 
dé Tarinée impériale 3 les Autrichiens firent' peu de 
résistance. Les Français enti*èrent dans Offem->\ 
bourg, dan^ le fort de Kell; ils pénétrèrent en-| 
suite dans le BrisgaYT ; la gauche s'emparait de 
Lichtenau ; le centre se portait dans la vallée dé 
la Rintzig; )a droite s'approchait de Fribourg. 
Le feld -• maréchal cotnte de * Làtour se .retirait 
vers le Danube. Moréau fut al6rs initrnit , par uit 
coi^irier expédié par Bonaparte^ que les prélîmî-^ 
«laires de paix ^venaient d'être signés dans Léoben. 
Cette heureuse nouvelle était parvenue au 
quartier-général de Hoche , au moment où sàd 
armée brbait les portes de Francfort. La rapidité 
avec laquelle 9 aux cris de guerre , succédèrent 
les chants de la paix, annonçait la disposition 
morale des dl3tix armées. Les officiers et les sol*' 
dats se précipitaient dans les bras les uns des au'-' 
tres.*^Les conditions de l'armistice furent réglées 
aur4^champ. Les Françab conservaient les pkcek 
conquises par eux à la droite du Rhin. Les même^ *, 
arràngemens pacifiques : avaient lieu auprès dé 
Francfort ; le Mein et la Nidda furent les lignes ' 
de séparation entré les Autrichiens et les Français. 
Les Français se retirèrent è i^n assez igrand éloi' 
gnement de Mayence et d'Ehreinbreistein ^ pqiir 
laisser à ces deux places les moyens de pourvoir 
à leurs afpprovisionilemens. La navigation du Rhin^ . 
de la Moselle et du Mein fut déclarée libre; \é 
quartier-général de Wehaéck étiaità'Offembach/ 
Tomûir. 19 



^eliû du général Kray à Bergen; le géoéral Le« 
ieyre^ ocgcocfwdaiit de TaTant «- garde fraoçalae^ 
^ioopaH ^ Hocbai près de FriHUcfon; ; la ptiçurt 
4es r égm ^W t de cette ^noé^ rétrogradèrent tafs 
Dtos^^eldorf^ passèrent k 1^ g^«iok0 du Rbiu dan 
le$ départcfic^us de Ja S^elg^cpifi^ 
». • 

XIV. lilasséi^ 4tm <$h^^é dlapponer au dU 
i^çtQite* 1^ pré^mw^ 9igné$^ k Leobep ; Aet 
ba^ies eA étaieitfr M ni^omnaôoR à la Belgique par 
Franspb IX i la tie^oraaîasat^joe <lbs( «ouveiles 
)i^IiW 4e la Frawe «f; TkKlépeQda^iee des deux 
république! icispadane et transpadajÈ^ci : ^e« na 
deraiem forn^r qu'un seul gouYeriienient spua le 
|ioj»^ îk république italiepi^* ' , 

L'espcô^ 4!^pe .paÂi: prQc^^me;^le<nrisan (ouiei 
les âo^es j., l'eip^t^ioimsine avec lequel les prélin^ 
IK4J;iaires^iax(a^Véié reçus par Iê«i ârii^ées d'Allé* 
p^i\giie.9 et lef besoms respectif ^^ fnmç^ et 
4es A^^9xul^ iB^'^i'^^Ç^^^ 1^ .féUoiié avee JaqiteUe 
(pj;^ se flaU2dtqpjiec€;s,pi^mi9l3^reS;SeweiH^l^^ 
i^p^y.eijtis. eu u^ tnaixé <^^ pai^^lîde et duraUeu. : 

11 esj çm^ g^^ph en £\irqpe;>. pins flatfé 4e èô* 
mw^ pai: l'étoncliie de sqq copumeroe et ipsto 
l'â^mieusité dp «es^ ricbesses, que de posséder ^sut 
le continent ^quelques pçQvjncjïs dPnt )ai sou? e*-? 
iiaiiièté lui ^le^ fréquenayrtiei^ epntesjéew Cj^ 
pf^uplp,!^?: renferw^l: danij Ç4m Ue et aflfeotwt 
un désiqtéres^e^nçn^ dû à sa pa#itp^a topOgrajj^luè? 
^uç;^ ne.viaiïq^ft jaffiiais, «Vtr^SAQ âta» twtes 1^ 
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guerres élevée» en Europe^ de protester qu'il ng 
ye.^t pomt, faire de conquêtes > et que , s'il prend 
les ai:niçâ^^ .c'est ui^quecxieai^i pour maintenir ¥é^ 
qi|iUbri9 <ie. rEurcxpe» La pkipait des hommea 
fétapt entratn«9 par rarfiingeoieiit d«s ^j^ases près* 
qu'autap^ que par la.fercè ^es choses, ces gransJir' 
miQits font leur c£Cet. Ons^attie arec une puissance 
fjp^t les ingéniions se nuxitrenc» pnres f cç[%ndant 
elle marche v^rs son but y et ordifiairement on se 
sacrifie pour elle. 

Ses armateurs dptruiseDt le oo^im^ijee non«* 
seulemem des nations bâligërantes^ , mais àef 
peutres. lia prétendue générosité de cette naiiôn 
$iQnsisf;e à gêner Iss échanges <ie V>us les peuples 
e% a s'enrichir par le inoiiopoie. On arrêterait dans 
leur source la p&is grande partie des guerres mati- 
urnes 9 &L toute l'Ëurppe était (Faccord, par un 
^n^agement solennel, d^ consenrer dms les guerres' 
de pier les. prine^itès a4<^P^^ dans lès guerres de 
terre; les homnies anmés anaquent les seiâslhointoes 
armés , ce laissent en paiî les colons dans ' leurs 
champs au (dans icuits ateliers. & V<m pahient à 
feirè la co&quéte d'une province, si les vainqueurs 
s'emparent -des biens appartenant ait gouverne-' 
ment vaincu, ils respectent ceux des particuliers. 
• Ainsi les^eacadre» deyraient attaquer lès esca- 
dres, les ^fiaisseaux arm& attaquer les vaisseaux 
armés, sans atteQter I la propriété du paisible 
navigateur 5 n'ayant ni moyen ni volonté d*âàaq«er 
personi^e. Le plus Jfort) éËRa-'t-con, enfïbindra tou- 
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jours cette loi Henfeuaiite. On ne Fen^rdnt pad 
durant les guerresi tle terre > on la respecterait 
également durant les guerres de mer y si le trans-» 
gresseur était regardé, comme l'ennemi de tous le^ 
.peuplcts de FEurope; mais dès-lors les guerres 
-n^aritimes ne sçryaqt plus d'aliment à. là cupidité 
des maiîns anglais ^ on ne vêlerait plus le gouver<-^ 
sèment britannique se mékr de toutes les guerres 
élevées en Europe. 

U serait injuste d'attribuer plus de désintéres-^ 
jiement k un gouvernement qu'à un autre. Rome 
et Canhage y Aikènes et Sparte^ Pompée et César 
tendaient à l'augmentation de leur puissance avec 
une ardeur ignAe. La différence était seulement 
dans, la manière d'aBer au but. Rome en guerre 
contre Cartbage prétendait avoir le projet de dé^ 
livrer les peuples opprimés par la république afri^ 
caine. Pompée se couvrait^ en combattant César^ 
du prétexte spécieux de protéger la liberté pu-^ 
blique. Au fond y on voulait dominer et avoir beau- 
coup d'argent ; c'est le but des grands comme des 
petits ;y des gouvememens comme des particuliers. 
L'envie et Tambition sont deux monstres vieux 
comme le monde ; ils habitent les palais et les 
cat^anes. 

La Grande-Bretagne^ à la fin du siècle der* 
nier^ entra dans la guerre de la succession d'Es« 
pagne;, elle se déduirait exempte de tout désir 
d'agrandissement; cependant ^ pfir la patx^ elle se 
£t Geder^ en Amérique^ la )>aie d^Hudson ^l'ile de 



« 

ï[Perre-^Netlve y .rAjoadie* dont elfo Àendfit les 
lu?iît^.à{; volonté; râ Enrope^ Sfinorque el Gi-» 
bralur». Elle; enleva la principale pariae^ dti^ 00m- 
inetçe eap^ignol par le traiie de rÀMiento. 

Le goavj^f wmont d'Angleterre, conduit par le 
^ se ,vea(iger de. Loiûs XVI , regardé par luit 
çoninyÇ} Valeur de l'indépendanoe* êtAmênqjne^ 
fomenta les troubles élevés en France dnrant la> 
çes^9P« de TassemUée céBStituante^ sans en pré- 
voir ^A?4 wUesu Maia, lorsque h ciMDveniion eut 
Vfn^ )&;S!ai^:dtt descendant de soixante rois, le 
cahinet-de Saint -vJaineS' aperçût un moyen de 
tfansfi>|tmer eâ.rspéèlilatibtti financière des dispe- 
ûtio9$/di|]|oBiaUquea> n'ayant auparavant qu'un* 
^•YftS<^ d^ vengeanee*; ^ 

.Malgré réuwiue de ses ressources et de son 
^^égf^fifihr^M Qriinde-JSi»elagBie était accablée par- 
une di^tte n^Onale à^eu«près. égale & eeHe de la 
'SrVkÇf^ W 1 7^7 ..Son systèmey suivi depuis quarante 
ans9,.fé^it d'isiugmenler pei|>étuellemeot la masse 
de son .Bii3iii;i4i*^e par l^s.reviremens da commerce 
ejt d|^[rpbpbessa3 de l'Inde^ de diminuer ainsi peu 
à peu la valeur de largent^ et par conséquent le^ 
poids de sa dette'.. L'immense^ laiwalciilabie codD^ 
motion i^pérée euFrwte par le noiivel ordre de* 
cbos€)s oflSrait une occasion ,d^pprocher de ce but 
d'une mjinière.plus prompte. ILstagissaisdeis'em^ 
pfirer de tout le comn^ree* de rEurope. Alors ^ 
d'i^n^ cotjs^ les. énQrni^s profits df s. cbnmierçana 
devaient augmenter le revenu pubHc établi, prin-». 



cipale»2eà( «n.AngletQnre sur d^s jfôpdts' id^ 
rects| ,do Taulre, la nomëraôre s'avilÎMMit'pBr une 
surabQ4^aAioe «laos la cîreakliott^ Olw quiée^it* 
loo fr. çn doit à peiae So; Si le iiuinërdïtéd«Tièxif 
si cpmiliiln. ^ne Técu de 5 ir« ne viiHé plu^ que 
5c| 8«> ou y oe. qtii tevweai* au inéfti^^ quand od 
paie lO fr^ ks- objets obtenua aupt^âi^tif ^in^ làf 
moitié d^ eenc M)iiime. -^ i ;:. 

Dam oetle vn^ se oMdmsît la <^Ottr dé Léhdre^.' 
Avant les pi'eimers joaré <ki <793/'è^ êiftràit/ 
d'une manière indirecte^ dMsldi d^i^Ié^ de hf 
France avec les nations ycmMBi^Uëy jôrn^ dé^ 
puis lora^ le principal rôle ; ette ofirti des sil^des^ 
.aux cours de Vienne) de Berlin > de t'm'in^ de' 
Pîaples ; lés ministres britanniques prévoyaient que 
les incàlculafalesdépenses faites parla Fr^ce pour 
soutenir la guerre contre iespritid^alès {niis^âAees 
de r£urope.) «Iténneoi^ent ses opërâljfèiiâr' teari^^ 
times d'autant plus qu'une pcntie dôa iûitàèteê 
premières nécessaires pour la ceiistiticti6n^t''le' 
gréemenl des vaisseaux est rare en IVainée; ils 
en coanluûient (pi'ils s'emparel-dient des cdlôines ' 
françaises. ' 

I/efiiot de ces conquêtes devail être d'abord 
d'augnientér k commerce britaniriqtie ; dieë de^ 
vaient ensuit» offiv des Cémpens&tidns -poùit faite ' 
restituer 'an rm de^^ Sardàigâe et k l'étnpei^ur ' 
les provinces envahies par lés Français , si les 
évèoemeBB de la gueite lie tournaient pas en faveur 
de k coalition. r. 



^ PMt féM^Iir ce dbuble sy^tèni^'^ rAngléterrè 
«àl'fl*ôbabfemem êfaerché qaékfae prétexte âé 
dAilârer ht çàet»é 4 h «oïknde eotftmtr e»e wait 
fÂr dat'Mt ta ^Mtrie d*AteérK{i]!r^, si lès f^iàtiçâiè 
ne lài eo^àeisi ëVieé eet eilibdfras/ MaîMs de là 
Hëllâncfo^ &ék^t de FiiUlérét des Frait^ ^ étpèùx^ 
ètte métÀe <lèftliàiSAté»2 dé tràitef èeitj^ réjg[km èA 
pây» de <xMiqilé«e ^ M se eotnMnt d\taê ttisiiiiéi^ 
différente ; il en résulta que le fruil êè ia conqttété 
fut pour les Anglais. Les colonies batayes furent 

Lereî de Siàîiài^ ^épttfà MA iMefêts de ée^ 
de là eoalilk>û am ittotâeiit 6il tes Français f^* 
fkàsftàem êo&» le^ wMtH de ii ëiipMale ; toutes M 
ttes coMpâ^e» pur iëi Attelais ^ dtos let^qfàatrè 
pëities diï MôDde > tie fétVkièhttMiirdèf éà rùitifél 
Le tt-aité de pêU Wf^M rèifti^ daiià lés' fdaius^ déà 
IVatfeak se^ pHÂcÂpàtè^ foitèresses/ il luîdete* 
naît impoësitrlé de vîc^ér sa (bi , mstl^ks prônieSseà 
ukeHem^es de là emt dé Londi^ès. 

On Hé poiivàit fa^ t^arderla Àittfatito de là 
cKMt àé Viaotné c6nMie Atis^ dâ^eâj^ërée^ t^ixàûâ 
ette s%mit les préKmitiitirefr êe Lebbèn; eepéii^ 
dàin le passage du niiki par le» EVaileais et les 
premi^rssueéésobtétliis psir iioreatt ^ par Hôeh^ 
sut* les géttâ'anâc de Laldiik" et Waruedi dôMaietit 
Utt poôds immense aut siieoès de É^aparie« V'Êik 
des dent aritiées de Moreau eH dé if ikshé Mi&«^ 
sak pôur gardef leseomâmnicationsi FaUfiréptitt^ 
Yait & avancer rapidement sur les bords du Dattid)e '^ 



chassant devaixt elle des trout^es épùuvaM^; &e 
jaurait rendu la posîtionxl^ rarchidnG jCWIes epJiré^ 
xaement critiqua; o^# 1^ ifqu'apr^ la 'sîgpaUiire 
de3 prëlioimairea Bonaparte .r^tp^^a^ les moots; i0l 
l^ntra . en Italie ,Jes. tnûnuatiows, de» Aq^^ !o^ 
tinrent du crédit, sur l'espôt^^if^i^iiçpîfl! U;;le^ 
Françai^^nele; tenaient plus. ^p.é$Vec: -do^II^) k^ 
difficultés f Réprouva la ccmcl^LUppi du, traité do 
Campc^Fpnpsip.,.-. . .. ,.i;..- ; (r^ i; •. . ■/. •:» 

XV. Lord Malme^I^iu^y^ envoya. e&. Francis aveo 
le caraaère de ^aoio/u^ pl^pip^t^ffiMiaire > ; déve- 
loppait le sysufijfï^ des conipeii/sations. Le gou^ 
Tememept français (^rut; é^^lpdr<9 les avantage3.;Aw 
l^squçls les Angl^ se fondaient ^ en déclarant 
qu'il voulait faire, une paix sép9r<ée avec cbaeua 
de ses ennemis, et en X^rnmiit les barrières d^ 
jla France aux nxarcbandis^&an^ai^es. Parla.n^Uirt 
.des <^K>ses^ ces deux m^uresi ne .pouvaiept rexn^ 
plir le but désiré; la aéparblion diplomatkiUi9 , 
iqtablie entre les intérêts de ^emper<^UT et ceux 
,dtt roi d'Angleterre 9 r^ndaijt plus étroite l'i^iion 
inoralç des deux monarcjues.; il lepr restai^ .mille 
moyens de la manifester dans I^ négociation^ ; à 
J'égard de la prohibition des marchandises angl^ôses 
en France y elles, en obtenaient un plus grand prix. 
Les denrées coloniales étaient portées à Hambourg; 
^}|es venaient en, France par les pays neutres ; 
il .en éuit de même de la quincaillerie anglais^ 
fil des draps anglais. 
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Les éciivaias politiques connaissaient les causes 
cpii' s^opposaient à la cx)ncIiision de la paix; as 
n'osaient les déyelopper. D'aiUeurs f ces difficultés 
étaient compensées par d^autres considérations ; 
rimperautce xie Russie fcnimissait dessubsidék à 
la coùr-de 'Vienne; là niort de cette priûce^e 
iprrrafit ï'rànçois II ae cette ressource. Sans Tex- 
péditiôn des Français en Egypte > la cour ,de 
JR^u^ie p'auraa probablemi^Qt piîs aucune part 
active h ; la coaliticm confrei la France. 
: Frànçms II n'avait plus de possessions à perdre 
en Italie^ mais le grand-dudlié de Toscane ^ pos- 
sédé par sa famille^ pouvait être envahi par les 
Français ; d^autres drconst^ces engageaient en- 
core la cour de Vienne fi ne pas trop se fier aux 
promesses des Aïoiglais :- on devait donc se flatter 
qqe la ' paix oontiflentale serait incesssuœanent 
éîgnée, '■' ' • ■'''/. 
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, moift de 1^97.. Le^ pejgoçiatûtis.cl^ p«if: jfoM. la Fr«iit4 
et l'Angleterre sont rompues, {^ompiratioii in Si jan-^ 
^vîer. n. Insurrection des provinces vénitiennes. Révo- 
lution ^e Veilise. lit. Les Françaié évacuent rAllema^é 

' ^ UVinmre. Barthefemy eittrt attf dà^éct^treî Aévohi-= 
tion de Gènes* IV. I^lKd<»de te'fMMAe>^ k8frii<y« 

. tidor. Manifeste 4e X^i^îs XVilI. DécUrationfiiite aa 

_ directoire par uu i^e^s coniplices de ]a 90B}i;p*atiott àfi 3% 
ianvler. V. Séance du directoire îe 1^7 août? VI. Journée 
du* 18 fructidor ( 4 septembre; ) Vil. Séance de^ deux 

• conseils; Arrêtée dri diilgctôife. Vilï: Déportation d* uS 
gtânâ nombref de d^Àlés'V^âMi^ iheeiéah et phisteur^ 
J0iiitialistes. iX. Voyage dca àé^^rUB * à Gaytiiiie« 

, X. Béception defif iiouyea^tx dârcivtf urf» Traité d^Campo^ 

- Formio. XI. Causes qui devaient raipener la ptfîx edoi 
Europe. XIL Etat politique de l'Europe en' 1797- 
XIII. Bonaparte remet au directoire le traité de Campo-^ 
Formio, Un décret ordonne le remboursement en papier 
des deux tiers de la dette publique. XIV. Colonie de 
Saint-Doniingue. XV. Ofwgres dg^Rastadt. Cession aux. 
Français de$ pays d'Allemagne situés à la gauche du 
Khin. Efforts des Anglais pour rallumer la guerre.. 
XVI. Révolution de Rome. XVII. Révolution de 
Suisse. XVnii Elections de i7g&- 

L Dans les deux oonseik y un grand nombra 
de députa attachés aux institutious de la €om«« 
tituante y et persuadés qi|e ^ sans les rétablir y ou 
pe parviendrait jamais à rendre I9 paix à I9 Franche ^ 



flnéndiaient les mejens.cl^ parvenir 3i tie Imt^ on 
ptoposa d^âbord do modifier la loi àaS hrvsmnré 
de fantiée' préoédeBle. - Ce fixt utw: &Gixsskm 
lié» «^ ^2(geuae {midant laquelle on pariait d'ima 
y^siB e0iXBfmùin' isnamêe contre là i^pidblii^tBe ; 
eUelfiit annoncée bfficîettement aui deux conseîb 
par un mie^a^ du directoire du 3 février ^ 'û ^ 
atîsiait depuis longHempe ^ idani Parisy dè0 - èom^ 
niisaaires de Louis XVHI $ cliArg^ dé ooivispan'^ ' 
dre avec aea parànln^ répâadtais sur -^ col ide lit 
fraide f et de dîr^^ lei nibym» denrîuDnenèr cd 
prince 9ur le trâtie de ses pÀMi y enperlisciiobiiant 
la . ikmstâtntiQn ^ ^ i 79 1 * C'était oioél entreprise 
berisiee de diffienhéé > et dcxm là > nbo^éij^^ 
coD4uaBàit à l'edialmd cMËcqm 
vameus* Lea ebmmissavea rcyads'ae' ioonduv-^ 
^lentr avec beahcoupidfe prudence ^ feroé» de 
&irft des cnrôlOTieiis ^u nqjtn du vot> leur «ys* 
Ibèrtae d'iàokment tétait 'S«<liabHetiO|e(ni''CKmfpassé y 
qiie > iea enrôlés; comnbj^til éiait difficile àrbr pô^é 
dVtseindrje lea pinufdpanbenrâieqrs^^ àti^«K>«rl«ài; 
où on croyait «emr ]fi ^^ntné'^ etlé'^seftv^ait 
rompu». Lea enrôlmrâ • adbahéjrnea n^ i^fanaîdM.^ 
^pîent paa ceux <pii' lèa^^ mettsiient ëa ceuvre } 
plusieura même ne olroyiwitt; paa sl^Mf la cause 
royale. De semblables opérafkoia éiâinj^ient à' 
dc« yens clairf^yaas ; faxai» elléb dê^éîl fournir 
de fiiAfes inoyena; il'Int upiestbik àeiê'msùtér ' 
de quelque^ officiers primâpauiL ^ 4ll'SsS(lt«S!M ^i% 
l^kef d'espudroQ Malo^ e% h ilamel^ «ômmÀif^ant 
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de ls( garde éureorps l^blattf f ees deux mîIiiaîrM 
furenl d'abord flatl»de jouer en France le râle du 
célèbre BIonk> dtNat le docoéa éôndoiiût Charles 'D 
sur le trône d' Ai^leterre ; maÎB^biemâly eftayéi 
par les obstades, ys^revkffebè le xainistre dé la 
police de la propMÎtion qui leur avait été fiâte 
d'engager les grenadiers de: la ga^de du corps 
I^[islattf et ks troupes cantonnées à l^aris de 
proclamer Louia XVIII roi des Français ; ils 
forent engagés -i dissimuler leurs sentimens , a 
feindre même d!adopter lei mesures des royalistes ^ 
afin de'déoouyrâ^ toute la transe; Malo se chargea 
du rôle , infiniment odieux ^ de séduire pour trahir jf 
pressé d'agir efficaoement^iltâmoîgnaitsott desir>; 
avant de se oompix>nîetlre^ decotmaftre ^phaà pu^ 
ticulièrement les pouveûrs dom les eommîssasres 
royaux se disaient i^vesti»^ et^ le plan généralf 
les commi3saire& royaux. ^ forcés d^acquiescer » 
cette demande^iirotniréQt une conférence à l'Ecole* 
Militfl^^ret d'y apporter- les papiers essentids» 
Mala^repdU compte attr-Je««€bamp. au ministre de 
la police vdu orésukat de reeue^ entrevue^ Deuis 
individus reçurent ovdre de se cacher dans l'ap^^ 
parlement de Malo ^ el d'étouter la conversation ; 
elle eut lieu le 5o janvier. A) un si^al convenu ^ 
des hocmpàes. sûemés entourent les commissaires 
royaux ; ils élaient au nombre de trois : leur nom 
était ^ d'après leùr^oartede isûreté, l'un Dunand> 
le seoMid Brottier ^ le froisième la VUleurnoy ; oa 
fU $ur-4e-cbamp^ des. perquisitions dans leur domi-^ 
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cîle ; elles oonduisûœnt à arréier divers paitienUers;' 
ils furent enferma à la tour du Temple ^ et ren>« 
Toyés au jugement d'un 'conseil de guerre oon-« 
Toqué à rfiodle-Militaire^ 
, Théodore Duuaod se doiinait pour un garçon 
épicier; les détails de la procédure apprirent qu'il 
était le chevalier Du?erae de Presle y auquel éteiç 
adressé un plein pouvoir de Louis K VIII , conçût 
en ces termes : a Le roi donne pouvoir aux sieurs 
Brottier et Duveme de Presle ^ ses^agen&à Paris y 
d*agir et de parler en son nom en ee* qui con-* 
cerne lerétablissement de la monarchie en France»* 
Us pourront se donner un adfoint ,a leur choix 

pour partager leurs fonfctions. Ha Ipoiurront 

choisir des agens secondaires ^ à la dliarge de se 
eonformer aux instructions annexées au' présent^ 
pouvoir* Fait à Vérone , le a 5 février i796> de- 
notre règne le premier. Signé l^ovin* » 

Cette affaire avait des rqpnfications les pliis 
étendues 9 et des protecteurs zélés dans les deux» 
chambres du corps législatif. Leur conduite devait 
être infiniment délicate. Quelques journaux relé-^ 
guaient la conspiration au rang de chimères. D'au«- 
tres retardaient le jugement du procès , dans l'es- 
pérance de voir dianger Fétat des choses par des* 
circonstances inattendues^ on contesta la compé^^ 
tence du conseil de guerre. Les accusés se pour-' 
vurént de ses décisions préparatoires au tribulial 
de cassation. Une lutte a'éti^lit. entre le «tribunal 
de cassation et les deDa pouvoirs l^^auf et exér' 
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^vdiL he côtiàQU de guerre se déclara conp^ent , ep 
vendit njoe scMepc^^ déficnttve ; mais ^ aoua le pré-« 
teste âei «a pas .doomr imp de kdtifd» à une 
jUridictioD qui lui était contestée^ îl prononça qucr 
BrQtJier>Du9ftnd et la Villeurnoy étaient eèupaUes, 
aaaia qulateendu les cinoanatances atténuanies y lea 
prévebiia ^éiaipnl ^ooiidaiiniés seulement a la peine 
de la r^dilsioii ;. aasrcdr ^ firotlMr ei; D^aaod pour 
dÎL ioaéeS'f; la Y iUeuraoy pour une aimée } ■. les 
^utnes aéoiiaés éuôeDi aeqvôltés:. 
- Ce ju^iMiH fut r^ai^dé par karojaUstes coince 
dà à bi forée JbrcéaîsûUe ;de Fopâiûoia pubïqiie^ es 
àlaiuaase iii4>MSilte de leura partisans diasénuDéa 
pattottt* Lfi . directoare f^rofitast de la tofinuire 
pose par eefXe procédure^ pour. ooKinaitce un^eomr* 
ploft.doptla plus grande partie de JaFraiioeparai»^ 
aak .QK^pablieu Les ccnusài^SEaaaees qu'il acquit ame^ 
nèrent les hiko&am^. du 4^ septembre. 

Dunaiid et firotlîpr^ afuxquels la ijlierté lotxen- 
due paur prcL de leurs aveux y confinrent que lé 
projet dea iosurreoteurs lâuàt de reiiYeraer. le.dif-» 
vedieine^ dero^enire kin 0oi à iSa place >. en laissant 
subsister lesiidexix.>oonseîls* Ils cosnptajevtsur cent 
qaatrtttvbagt-^uatre membres du corps législatif. 
Uttîe fonceiannée était, disposée seorètenienu Ce% 
aveux £aceQt 'Consignés dans les registres secrets, 
dudtredoke» 

Lotid.Malmeduuy ^ après, une suite d^ négo-^ 
ciations , dana ikiqiieUea. il développaix les préten- 
Mona Ws iilii&.hàsitain;|9a^a(r«É»çu ordce.dudireo*^ 



rendit iémQnx de Toficîlkûoa de Topimoii pubSquet 
I^Uiia i^e icir:Côwt«QOo dolicale oà legowehie^ 
Hieû^ 9^t9à l^eiQÎii de toute h oonfiaoce des Fràd^ 
^î^ et de k <^i)édér^tion rosnltame de cette çonj- 
^fip<)e jHHir p^TY^Dir au urand ouvrage de bt ymm ^ 
ta 'tTAT^ldkl 90Uirdwi«it et .d'tuie manière infaii^ 
§i^e » ifîdiwUâer «» Mnduîie^ a epittdiev: ses 
iMçobom $ k nmàr^limr nés. effiorts. Uu ^stat ^4^ 
gwrre s^étabKsstik eirtre le, pouvoir l^;psktif «lit 
poavjpk exécutif > e^iUie les iis)jrBlttie& <c les:saMSW 
islmtea. Qhfii^ue 4)iiMrtl profâsmaît uif4iiies; . h» lois 
^lû l^i 44^0Pt çQlMisaireAt. ^!»d irouait Mm:woépm. lei 
l^épvit^ ^tti \^ ajirtaeilt pcii^0(piées.€hai|ae iaisiioÀ 
l^airgf^iÀ dmjunes les dîneoteum et les mnMMata) 
§HV Te^prtf desfpieU son isAuesce/étast nnllie. LW 
était U0: î^lbi^le ^ il'sutné p&.orléânisfee ;- <3eiuMi 
VU égorgeur ^ ic^elwnli u» liî^re. Ciss impaïaiàous 
éis^e^t.. I{r9ieis^.i )^s eeuMquesoe» qu'on «m^irak 
idtmmm un «çiBMrtilJbge înei^lrtcâbie. On ne «a^ 
y^(^iiGiqqcik4ei»krî9aMse.de-q^ » 

Uiçe >W(â9 de îeumsifiafte» .semUait Àne les 
troupqs léghf^i dfiS di^ paoâa^ ib fimieittâîeiit 
MÈte déswieift); : ib st iigMT étt t ai^Dt les liàtiies::par 
des pcopos «mpoÂsoiwés* Selon ies unsySçusies 
i:4pnh)icaÎM : >élAÎMt, des .aoascfaistes! .et ^des égori' 
geafiS^ sekMai^.Mitpesi^.le^biiiis^ 
de X791 "i^t^kii^Qt raiAeMr'^èb/Firaause tousvlés 
abus d^ l!aQf^<9Q .ré^VM^ sfalou des; trbiaîènies v il 
9^y aj^aift eo> Fii*m)ûer nî maodbîfes^ ni noyafis^es^ 



5o4 nivoLVTiùv ' 

maiS);^ on pommit parler ainsi ,tili niétùmentisme 
général. Ce ntécontêutement se montrait àans une 
ibule.de brochures; lès unes inspiraient aUx solf- 
dats ilne entière défiance des ressources de la r^u« 
Mique. (( N'attendez pas de voir la disette cesser^ 
disaît-on > aussi longHemps que ce gqdrrernement 
subsistera. Chez tos parens^yoïtt aviez ileshabiis 
et du pain 9 ici voos manquez de tout; yoiià ce 
4pi'on gagne k servir le directoire. » Les autres 
«y aient soind'extraire^des papiers étrangers, des 
articles dans lesquels on exaltait les succès des 
Autridiieps^ et on atténuait ceux des Français; si 
le. gbuvenmnént prodatnait des victoires ^ ils ed 
faisaient part àleûr^leeteurs, du ton de l'ironie,' 
quelquefois même ils les traitaient d'imposture; ils 
disaient et répâaient :• « L'Angleterre veut la paix, 
l'Europe veut la paix y la France veut la paix y le 
directoire seul s'y refiise. Pour qui désormais , 
soldats y versei-TOus votre sang? Revenez à tos 
Iravrax champêtres ; ne vous battes plus pour les 
caprices de quelques hommes auxquels il convient 
d'éterniser la guerres >) Si leurs conseils eussent été 
suivis, cette désertion eût pu amener te nuMt^lle- 
nem de la France , mais ce raisonnement piouvait 
dans quelle déconsidération le gouvemeineint direct 
lisrial tombait en France. Tous les hommes impar- 
tiauxdésiraientde voirie gouvernement changer par 
l'effet d'une nouvelle révolution. Le lord M albes^ 
bury, témoin de cette disposition y rentrait en An- 
gleterre arec la persuasion intime ' de la chute 
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prompte et inifaîllible du gouveroemèût i^pttbli*' 
cairi en France. 

r • * . * 

. ■ •• ■ " 

. ilf Les mouvemens hostiles manifestés dans les 
provinces vénitiennes avaient contribué à la réso- 
lution prise par Bonaparte -de signer les prélimi** 
nairès de Leoben. 

Depuis la; paix de Passarow^its ^ en 17 189 la 
politique du sénat, avait été constamment de se 
maintenir en paix au milieu des guerres entre les 
nations voisines. Sans ambition comme sans^ner* 
gie, ce gouvernement^ timide^ défiant^ circons*- 
pect ^ laissa traverser et envahir son territoire dans 
toutes les guerres dltalie^ sous le règne de Louis XV. 
Cette pusillanimité passait pour prudence; l'ex-- 
périence l'avait en quelque sorte justifiée. Cette 
république restait intacte et paisible malgré sa 
nullité militaire et l'inquiète ambition de - ses 
voisins. Le sénat de Venise ménageait toutes les 
puissances de l'Europe ^ et redoutait la seule mai- 
son ' d'Autriehe. Les prétentions de Joseph II , 
dont j'ai parlé précédemment, des demandes im- 
périeuses d'échanges refusés et des négociations 
pénibles avaient précédé de peu d'années la nais- 
sance de la révolution française. Ces difficultés 
n'étaient pas terminées ; elles semblaient au pre- 
mier abord devoir intéresser le prégadi à donner 
des preuves d'attachement au nouveau gouverne- 
ment français. 

On ne saurait même regarder la crainte de 
Tome IF^ 20 
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rinondation révolutionnaire comme devantbalàDcer 
celle que les Autrichiens inspiraient 9U sénat do 
Venise. Ce corps devait être faiblement affecté par 
Vne commotioti naorale , éloignée de son territoire^ 
et n'ayant aucuu'rapport avec les mœurs et l'espril 
des Vénitiens. Mais , au moment où les Français > 
ayant franchi l'Apennin^ pénétraient dans le cœur 
^{^ l'Italie y d'ai|tr^s considérations se présentaient : 
pn était persuadé à Venise y comme dans toutes* 
}e$ cours dQ l'Europe^ que la France serait écraséiS 
par la coalition ; on considérait mémo l'expédition 
d'ItfiUe comme pouvant l^âier cette catgiÇtrophe ; 
Jes premiers succès de Bonaparte affaiblissaient 
peu ces seutimens. ^Pouvait-on oublier que, dans 
. toutes les irruptions des Français en Italie , ils 
avaient toujours commencé par les plus rapides 
-' |riomphe3 et fini par les plus fâcheuses déroutes? 

Le sépat de Venise craignail; , en se déclarant en 
faveur de Bonaparte , que sa défaite ne livrât U 
république à la naerci de la cour de Vienne. Der 
puis long-temps il était question de la réuùion de« 
Pays-Bas à la Frapce» La cour de Vienne eût 
très-sûrement adopté cette réunion , si le gouver- 
nemeQt de France eût consenti qu elle se mît en 
possession des états vénitiens. 
. P'ailleurs, les formes ^^^cratiquei» s'étçpt in-*- 
troduites dans le Milanais , les provincejs; véni^- 
tiennésy voisines des Suisses^ paraissaient vouloir 
les adopter. Bonaparte s'empara du cbâtçau df 
Bergame^ afin d empêcher les Autrichiens ; de 
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^éner sa communication entre TAd^A»^ l'Adigew 
Aussitôt la yille 4c Brescia se déclara libre et int- 
dépendanta ; l'esprit déniocratique gagnait de 
proche en proche ; }Vdfi?iui§tratjion véniiiiçnne était 
peu respectée entre le Ua de Garda et la Yake-r 
lipe. Lie sénat de Venise craignait le oopirericoup 
4e cettje inppvation ; il ppuvaij; se faire ressentir 
4ans Venise meiue.. 

Il fut d'i^ord question de lever upç année ; la 

futilité de cette mesure sp &t bientôt sentir* Le 

« 

sénat adopta un sys^èmç 4ç duplicité doQt s^c- 
£on4Qioda^ei9t i^a faiblesse et son gépie ^ mais doni 
Jes dangers furent bientôt connus. La seigneurie , 
observant une feinta neutralité y accablait les Fran- 
çais des témoignages de sqn aiOection, Cependant^ 
.âous prétexte d'obéir à des traités formels en vertu 
desquels la république devait aux troupes autrir- 
cbien$)e§ le pasi^s^ge i^ur son. territoire,. non-seu-r 
Jemen|L e}le }eur laissait occuper plusieurs de se^ 
fortere^s , et en par^culier celle de Pescbiera ^ 
.voisine 4e M^^ictw , mais le^ secours seqrets qu'on 
pouvait leur dpuner sans rompre ouvertement avec 
la Frapce leur étaient accordés ; si Iç^ circons- 
tances isi'y rqfusaie^t , pu lei^ Imr laisisait prendre^ 
Ifp^apârte n'igQOPait ni la conduite du sénat de 
Venise , ni lés motifs ^uxquel^ il fallait Tattribuer* 
)1 y faisait peu d'attention* La marche des Au-* 
trichiens dans les provinces vénitiennes lui fbur-r 
nissfiit le prétexte de ne pas respecter ce terrir- 
%Qwe. Tç^tes lès provinces vénîlienties, à l'exception 
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des laines 9 se trouvèrent insensiblement enva- 
4nes par les Français et par les Autrichiens. La 
republique n'usa pas même de ces ^'protestations 
d'usage auxquelles on avait eu recours dans des 
occasions pareilles y barrières élevées parles faibles, 
méprisées par les forts , également inutiles àupr(&- 
senC et à l'avenir. Le sénat. se contenta de ràs- 
semUer au bord des lagunes quinze mille Ës-^ 
^lavons, destinés en apparence à protéger la ca- 
pitale-contre un coup de main. 
• • Bonaparte, enfoncé dans les' défiMs des* Alpes 
noriques , eut connaissance de plitsi'eurs procla- 
mations répandues dans les campagnes du Berga- 
masque, du Bressan, du Val-Sabbia.. Les paysan^ 
y étaient excités à se lever en masse contre- le^ 
Français , traités d'athées et d î brigands. Auge— 
reau commandait en Lombardie; ses talens et son 
activité rassuraient le géùéral français contre les 
• suites de ces insinuations , auxquelles lè gouverne- 
ment vénitien feignait de ne pfcetidrfe'aucunepart. 
Augereau envoya quelques ■ irotipès à Brescia j 
cette première insurrection s'arrêta. 

Elle prit bientôt de nouvelles forces.' Uii brufc 
généralement répandu annonçait la défaîte com- 
plète des Français , et leur perte inévitable si 
les Italiens voulaient seconder' la bràVoure des 
Alieniands. Cette nouvelle fut accréditée par la 
marche du comte de Laudohn, à>nt ïes troupes* 
avaient obtenu' qttfelqt^eS légers avàntagies sur les 
Français dans lés montagnes du, Tyrol , et par 
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çéHe du geBeral Alvinzi par Ja Carniole^Iûfé- 
tieure.,Les Français, entpurçs de toutes parjs^. 
disait-on , seront forcés de mettre bas les armes. 

.Dans cette circooslance , . le sénat de Venise 
croyait devoir se déclarer en faveur de la" co^li-^ 
tion. Il ne se prononçât cependant pas. d'iuie-' 
pianière directe ; imitant la conduijte tenue ea^ 
1 746 , par le sénat de Gênes , contre les Autiî- 
chiens , maîtres de son territoire y ses émissaires , 
disséminés dans les campag^ps, disaient aux ha- 
bitans : « Attendrez - vous long -temps que les. 
Français, destructeurs de la religion chrétienne, 
dans leur patrie, viennent .démolir vos églises,, 
égorger les prêtres sur les autejs embrasés? LeurS; 
soldats sont dispersés par les. Allemands ; il reste 
lin petit nombre de détacbemens dans vos villes* 
Vous êtes cent cinquante nielle en état d|^; porter 
les armes; lequel vaut mieux de mourir les armiès, 
à la main, ou d'être les spectateurs indolens des 
ruines de votre patrie? L'Italie est le tombeau 
des Français ; il apparient au lion de saint Marc; 
de vérifier cet ancien proverbe. » ^ * , 

, Des milliers de paysans, demandent desarmçs;. 
les magistrats, dissimulant jusqu'au bout, feignent, 
de ne pas entendre ces clameurs ; mais des gens- 
aJQSdés indiquaient à la multitude les. dépôts, de 
fusils et de munitions ; on s'arme de toute part. . 
Un certain nombre d'officiers se distribue dans 
les régimens nouvellement formes.; le tambour^ 
battait au nom du peuple. On ordonnait^ ,sous^ 
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peine de la vie^ à tous les citoyens de se joindra 
au rassemblement et de se ihanger sotis les dra- 
peaux de leur canton. Les quinze mille Escla- 
Vons se réunissent aux armées véniiiénbes. Les 
Français sont attaqués^ à Yicericé y à Pàdoué , à 
Yéroile^ à Brescia^ à Bergamè. Tous les Fi*ançais 
tix)uyés dans Vérone sont assassinés^ Isi seconde 
fête de Paiques , itu son de la cloche ; on ne re^- 
p^cta pas même les malades dans les hôpitaux. 

Augereau y ayant réuni aux légions lombardes 
quelques -corps de troupes françaises , les avait 
envoyés a Vérone; le conliDandant véùitien refu- 
sait d^ouvrir lés portes dé la ville. Les troupes 
tôclatvonnes et un corps nombreux de paysans 
armés s'étaient retranchés hors dés murs; on at- 
tendait là difision autrichienne de Lafudobh. 
Ayatrt pénétré par les interstices de l'alrftiée fran- 
çaise dans les défSés des Alpeé^ elle s'avançait 
sat les bords de TAdige. 

Sur ces entrefaites les préllmittaires dt paix 
furent signés; la ditisiott Lattfdôhny arritant aux 
enviroqs de Vérone et né pouvant préndire au- 
cune part aux hostilités ^ fut témoin de Feotière 
défaite des îtisurgés. Le gouvernement vénitien ^ 
trompé dans son attenté > se trouvait exposé presque 
sails défend afux resséntiniéns des Français • dont 
il avsdt maladroitemetit cômbitué la destruction. 

Vin^t-dnq mille français càmpaierit aii bCrd 
de la mér, à la vue de Venise, te 24 ^ivril. Les 
troupes françaises y maîtresses de Vérone y mar-* 
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chaietit sur Vioence et sur Padôue; les insargés 
Armaient éperdus. I^e griitid conseil rétnit , le 1 1 
xnai^ Tâutorité publique à trente sénateurs , les 
t^hargoant d'aviser aux moyétis dé sauver la repu- 
blifue; ce comité afrét^ que lancienfié forme 
démocratique serait rétablie , dans Velilse y ëomme 
«lie existait avant la révolution de 1 209^ Dans une 
autre circonstance ^ la publicatioh dé ce diplôme 
eût réuni tdUs les citoyens pour la défense coh>- 
mune ; il montrait alors la faiblesse dii gouverne^ 
ment. Les Fi-aticais furent introduits dans Venise 
k 12} Augereati lés commandait. ÎI fil occuper 
les principaux postes y les forts y le palais y Tar*- 
senal. Une mutiidpâlité démocratique Ait in»- 
tallée. 

Ainsi le gouvernement aristocratique dé Ve- 
nise y établi au coûiméncéilieiH: du XIIP sièële au 
milieu dés flots de sang Versé pàr.le^ dtëyetis^ s'é- 
teignit à la fin du XVIIP sàtti la moindre secousse; 
c^était une lampe sur laquelle on souffla; lés 
Français ne témoignaient alô^s aucune volonté de 
s'emparer de ce pays. Une révolutii^ii aussi éton- 
nante n'influa en aucune mànièi^e sur les négocia- 
tions entre les Fràt)çaîs et les Autrichiens. 

IIL On parlait divét'séiiiént du sort dé éétfé 
république. Selon lés tins, elle allait être k^étinié 
à la république italienne ; d'autres , coiisidéram 
les sàdrifices faits par la cour de Viéiine , el la 
balance qui seule consoluk lés traités, étatré lés 
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grandes puissances ^ voyaient dans ce changement 
des compensations propres à dédommager Fran- 
çois II y sans nuire aux intérêts dé la France* 

Toutes les troupes françaises avaient évacué le 
territoire autrichien daps le Tyrôl , la Carinthie, 
la Carniole; elles rentraient en Italie : on avait 
même abandonné le port de TrieslK^* Le général 
français^ voulant témoigner au conseil de Vienne 
son entière confiance y remettait aux officiers du 
grand-duc la ville et les forts de Livoume. 

L'époque du renouvellement annuel des. prin- 
cipales magistratures de France avait fortifié , 
. dans les deux conseils y les partisans de la cons^ 
.titution de 1791. Létourneur^ exclu du direc- 
toire par le sort , fut remplacé par Joseph Bap- 
.thelemy ^.ambassadeur en Suisse ^ nev^u du cé- 
lèbre autem* des f^oyages du jeune uinàçharsis. 
Barthélémy ne jouit pas long-temps de sa nouvelle 
^ dignité; enveloppé dans la conspiration royaliste 
.dont. j'ai, déjà parlé ^ et arrêté dans le palais du 
directoire par ordre de ses collègues y il fut trans^ 
porté sur une plage, lointaine 9 laissant à la pos- 
térité un exemple mémorable des.dangèi^s dont 
les plus grandes places sont enviroi^inées^ 

La même révolution opérée à Venise s'était 
annoniçée- à Gênes aux mois d'avril ; douze mille 
ouvriers, ayant à leur, tête Philippe Doria , ayant 
enfoncq les poites des . prisons , et retidu à .la li- 
berté les prisonniers ai^xqliels o^ n'in^putait aucun 
,crime capital y demaud^iei^t jiiaiutemeût l'abobtioii 
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du gouvemérp6iit patricial. Lies riches boui^eois y 
enfermes dans leurs maisons y concevant à peine 
le véritable objçt de, Tinsurrection , attendaient 
révènement pour se décider. La plupart des pa- 
triciens y cédant à leur dqstinée y abandonnaient la 
ville; les autres^ se flattant d'éloigner la .catàs- 
trophe en Ipi donnant une différente impulsÎQn^ 
armaient d'autres ouvriers auxquels, ils croyaient 
pouvoir . se fier , et les. réunissaient à un corps 
de troupes resté fidèle au gouvernements 
. Cette politique n'eut aucun succèsj les deux par- 
tis populaires n'en firent bientôt qu'up. En vain Jes 
sénateurs engageaient, par des proclamations ,les 
insurgés à rentrer dans leur devoir, en promettant 
de réformer tous les abus. Le tumulte augmen- 
tait de jour en jour ; on pillait, au nom, du peuple,, 
les palais des , principaux patriciens. Le g^and 
conseil, assemblé le Si mai, proclama l'abolition 
du gouvernement actuel. Quatre .patriciens ; et 
quatre plébéiens furent chargés de l'administratioa 
provisoire. 

Au milieu de la fermentation des. esprits, *le 
poste offert aux huit nouveaux épho^es était si 
périlleux , qu'ils n'osèrent pas l'accepter : le pou^ 
yoir resta dans les mains d'un comité créé par 
les populaires. Il ordonna aux patriciens.sortisdc 
leur patrie depuis le commencement de$ troubles 
d'y rentrer, sous peine de cpnfiscation.de leurs 
propriétés. Les habitans djes deux rivières furent 
invités d'envoyer à Gênes des députés av.ec le^ 
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pouvoirs nécessaires pour poser les bases cTune 
nouvelle oi^anisation sociale. Des gardes natio- 
naux se formaient sous le dotn de gardes ligu-- 
riennes. 

« 

IV • Le directoire français, menacé d'une cbûte 
prochaine 5 rassemblait toutes les preuves de la 
conspiration formée pour rappeler sur le trône 
la postérité de Louis XV; il publia une lettre de 
Louis XVIII aux Français , conçue en ces termes : 

a Une profonde douleur pénètre notre âtne 
toutes les fois que nous voyons les Français gémir 
dans les fers ^ pour prix de leur dévoue^nent au 
salut de la France. SufBrait-il à vos tjràns de 
s'être procuré de nouvelles victimes? Dans cette? 
conspiration qu'ils leur imputent , dans ces pa-< 
piers qu'ils publient avec tant d'éclat , îie cher-*^ 
éhent-ils pas des {liÉ'étextes de calomnier nos in-^ 
tentions? Soupçonnant des pièces, se permettant 
de frauduleuses insinuations , leur projet n'est-il 
pas de nous perdre à vos yeux sous des couletirs 
mensongères et odieuses? 

ce C'est un devoir pour nous de vous prévenir 
de cette perfidie j l'expérieilcc dû passé nous au- 
torise à la prévoir. Lès tyrans s'enveloppent des 
ombres du mystère; uii père né craint pas les 
regaids de ses ènfans ; les hommes chargés par 
nous de vous éclàtirei* sur vos véritables intérêts , - 
retroilveront datis cet écrit les instructions qu'ils 
ont reçues. Cettx qiàe la pureté de leur 2èle et 
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la Sagesse de levn prÎDCÎpes pendront dignes dé- 
sormais de notre confianœ ^ y liront d'dvàiice les 
règles de leur conduite j et la France entière , 
csonnaissant le but auquel ils tetidrônt dt concert^ 
et leurs moyens de parvenir à ce but , ji^era elle- 
même' du bien qu'elle |]^eut en espérer. 

(( Nous avons dit à nos agèiis : Ra^o^toez notte 
peuple it la religion de seà pèrëô^ et au gdùver- 
nement paternel 9 qui fit- si Idng-temps sa gloire 
et le bonheur de la France j etpliqùesi-ltÉÎ la cons- 
titution de l'Etat ; elle est ealornniée pai"cé qu'elle 
est méconnue ; montrez-lui èombien elle «'éloigne 
en mtêine temps de l'aëardhie et du despotisme ; 
consultez des bointbies sages éf éclairés sûr les de* 
grés de perfection dont elle est sùscèpitSilè ; faites 
connaître les formes pi^escrîtes pour p2irv€?nir aux 
améliorations; garantisseii l'Oubli *les érfcfnrs, des 
torts et même des crimes ; étouffez dans ions lès 
cœurs les desseins de vengeances particttlîères , 
nous sommés résolus dé lies réprimer sétèremént. 
Transmettéz-nous les vœut fiùbBts sur les règle- 
mens propres à corr^er les abtis ddnt la réformo 
sera l'objet constant dé notre soUièitùdé ; donnez 
tous vos sroins à prévcfnîr le r^toiir de èe régime 
de sahg y qui noui a coûté tailt dé làrixies ^ et 
dont nos malheureux sujets sont encore meilâcés. 

ce On va faire des choix pour les dëui conseils ; 
dirigez-le sur des gens de bien , ainis dé Fordre 
et de la paix , incapables de trahir la dignité du 
nom français , et dont les vertus jf leè lUtnièréa / 
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Le courage puissent nous aider à ramener le' 
!bonheur en France. 

i< Français^ nous faisons gloire d'avouer tous 
les écrits conformes à ces sentiniens ; si on vous 
Qn présente où vous ne reconnaissiez pas ce ca- . 
ractère , rejelez^les comme des œuvres de men- , 
soùge^ ils ne seraient pas selon notre cœur* 
Donné le lo n?ars 1797 5 de notre règne le 
deuxième. Signé Louis. » 
. J'ai déjà parlé des confessions de Brottier et . 
de Duverne-de-Presles , insérées dans les ï-egistres 
secrets du directoire ; ces actes ^ considérés en . 
eux-mêmes et comme la déclaration de deux 
hommes auxquels on laissait lespoir d'obtenir la 
liberté y obtiendraient peu de confiance. On en 
jugeait différemment en les combinant avec les 
papiers trouvés qjiez Lemaitre peu de temps après 
les évènemens de vendémiaire , et diverses autres 
particularités. L'importance de l'événement que 
je vais rapporter m'oblige de placer sous les 
yeux de mes lecteurs la confession de Duverûe- 
de-Presles ^ malgré sa longueur : ' 

« Je suis chargé des intérêts du roi depuis près . 
de deux ans j j'étais convaincu que les royalistes ; 
n'auraient jamais une véritable consistance s'ils 
ne se réunissaient autour d'un centre commun. Je, 
fis mes efforts pour amener à ce centre d'ui^^té 
les chefs de la Vendée , des chouans et les agens^ 
répartis dans les départemens. La plupart d'entre 
eux tendaient à la même fin par des moyens. 



DE FRÀNCB. -1797. S17 

conU'adiictoires. J'allai dans la Bretagne ^ dans la 
Vendée , en Suisse, à Tarmée de Gondé, enfin 
auprès du roi. Je viens de faire i;n voyage en 
Angleten^e; je me suis expliqué avec M. le comie 
-d'Artois et avec les ministres anglais. Toutes ces 
courses étaient nécessaires pour déterminer ceux 
auprès 'desquêk je leS' xlirige^is à renoncer à leur 
plan particulier y et aux divisioùs existantes entre 
-eux. Je pense que je;n'âurais jamais réussi à ra- 
mener les chefs de la ^ Vendée au parti modéré 
auquel je voulais m'astreindre : ;mssi n'aî^jepas 
regardé comme un événement malheureux la sou^ 
-mission de cette contrée. Elle me tenait la fâ*" 
cilité de déployer un plan plus sage, plus con* 
convenable à la majorité des Français ; il en ex- 
cluait les passions particulières , qui m'auraient 
toujours eqipéché de me rendre maître de Paris 
etd^ renverser le gouvernement, 

« Voici le plan iapproûvé par Louis: XVIII j il * 
en a seul connu la totalité. La France était divisée 
en deux agences : l'une y comprenant les provinces 
•de Frapche-0>mté, Lyonnais, Forêt; Auvergne 
•et tout' le midi, était confiée à M. de Précy; 
râutre s'étendait sur les provinces du nopd. Les 
agetïs de Paris la dirigeaient"; ces deux agences 
correspondaient d'une manière active et régulière. 
'Aucun mouvement ne pouvait être entrepris par 
-l'un^, sans être assuré du concours^ de l'autre* . 
^ ■ « Ces deux agences cotrespondent avec le roi et 
avcQ les* ministres britanniques. Ces ministres sont 
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instruits des secours néeéssaires aux deux ageuee» 
«t au service da roi. Ou ue leur parle jamais des 
résultats qui pourraient les conduire à être admis 
dans nos places maritimes , le roi et sou conseil 
ayant toujours considéré les Anglais comme se proi- 
posant d'opérer la ruine de la France. 

a Les agens principaux subdivisaient Tétendue^ 
dont la direction leur était donnée , en autant de 
commandemens militaires quils le jugeaient couf- 
venable ; ils devaient soumettre leur travail au 
roi 9 et lui proposer les personnes regardées par 
eux comme propres à remplir avec intelligence et 
fidélité les places de oompaandans des divers arronr 
dissemens. Ces comnoaudass recevaient du roi 
leur brevet y mais ils ne correspondaient qu avec 
les agens supérieurs. Les agens principaux ne de^ 
vaient rien, épargner pour amaier au parti du roi 
les membres des autorités constituées; ils pou?» 
yaient promettre à tout individu des avantages per- 
sonnels^ suivant son importance ^ sans exception 
de persopoes ^ méPie des p^embres de la çonven*^ 
tion ayant yoté la iport de Louis XYI > sans prepdre 
aucun engagement qui > pourrait annoncer Tiu'r 
tentioQ du rpi de rétablir la monarchie sur des 
base^ nouvelles ; le roi fera tout pour réformer les 
abus introduits dans lanâen régime; rien ne 
po^Fra le décider à changer la constitution. Dans 
le cas où un parti puissant dans les conseils pro- 
poserait de rœonnaître le roi à des conditions ^ les 
agens de Paris engageraient ce paru à députer 
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auprès de S. M. un fondé de pouvoir^^ avec lequel 
^e discuterait elle-même les iptérêts de la France» 
« Ou se propose de renverser le gouvernement 
actuel; d^us }a constitution même, peut -être 
a-t-0|i trouve le moyen de parvenir à ce but san» 
secousses. î^e^ fréquentes élections offrent des faci-f 
lltés de pprter m majorité les royalistes aux places 
d'administration. Les royalistes ji'ont su tirer jusr 
qua présent aucun p^rti de leur nombre; lapu*« 
sillanimité les éioi^ie des assemblées primaires > 
ou , s'ils y portent leurs votes ^ cest sans un con-« 
cert préalal^le pour y obtenir la majorité des suf-t 
frages. 11 faut trois choses pour forcer les royalistes 
d y aller> les forcer de réunir les suffrages sur des 
individus désignés y faire voter dans le même sen^ 
queux cette classe d'bomipes qui, sans attaohe- 
raent à un gouvernejoient plutôt qu'à un autre ^ 
aiment l'ordre public. ]?our parvenir h ce triple 
but, il ^era formié deu^ aiBjiiatipns , Tune copxr' 
posée de^rpyalistes éprouvés , l'autre de royaliste^ 
timides, indifférens; vous av^ le^ règlemens de 
iL:es deux affiliations. 

(( On choisira les |rpy^îs)lie§ les plus coprageus 
poui: en former des ppppagpi^. ï^^ur iiombre 
sera proportionné aux moyens pécuniaires des 
agens généraux; ces compagnie^ seront prietes à 
se réunir, surtoiit dans le ten^ps des assemblée^ 
pripiaires; elles se nioptrerpnt avec les coulei^rs 
républicaines ; e}les s'occuperppt à forcer les iur 
différens à se rendre aux assemblées primaires. 
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Les agens encourageront la dëseriîon^ sous pré- 
texte- des travaux d'agriculture; ils prépareront les 
paysans à un nouveau soulèvement^ mais nulle 
part on n'en* excitera sans les ordres des agens su- 
périeurs. S'il arrivait que le succès deis préparfitifs 
militaires fût tel ^qu'on se flattât de renverser le 
gouvernement^ on renoncerait au moyen des as- 
semblées primaires 9 et oi\ profiterait du moment 
favorable > pour rétablir purement et simplement 
la monarchie; enfin, dès que les agéns de Paris 
écriront que le roi ne jieut tarder d'être proclamé^ 
ils chargeront un royaliste sûr de lui en donner 
âvis, et de ramener- à Paris un prince du sang, 
dont.lapirésence fasse taire toutes les ambitions 
•particulières. 

w * Pour développer ce plan , il fallàié des fonds ; ' 
l'Angleterre seule pouvait les fournir. Pré(y a ob- 
tenu- pour l'agence dont il est charge , de tirer sur 
M. Winklan-, ministre britàtinique en Suisse^ les 
fonds nécessaires. J'ai obtenu soixante mille livres 
sterling pour Jes dépenses préparatoires; trente 
mille livres devaient m'être payées dans le mois dé 
ja proclamation du roi ; quinze mille livres sterling 
pour l'achat des habits blancs nécessaiîres à Tha- 
' biHement de quelques corps; enfin, on devait faire 
passer par nos mains un fonds dont' la quantité 
n'était pas déterminée, pour transmettre à MM. dé 
Puisay<? et Frotté ^ dont les dépenses surpassent 
celles des autres' arrondissemens. • 

« M.dePuisaye, se croyant en mesure de faire 
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«eul la fccttitrb-révolutioii , Véiit depuis lODg^templi 
;se déclarer : aoiis len avons ei»pNêchë juà<ju'à cé 
-memëni. II 1 étend ses iDté^fgqnces de Brest à \A^ 
îval f. je orab qii'iî cçixipîe -sin* plusieurs ôi>r jfe etn-i^ 
•ployés dans (Ceae partie j 'M* dé ÏVbtte était ehcorè 
•à Londres à l'époque de mon dépjart} il comptait . 
«e rendre iiicessaminetit-efi' PJortnandie ^ riil'il-à 
laissé lei officiers employés pré<^emmeiit s^ous ^à 
ordres. M^ de itochecbt est chargé de pi*épàrer lé 
Maine 9 le p€rche et Ip pays Charti-ain ; -M» de 
Bourmom commenqé ses? foû<3lîons entre LoHerit 
etCapeaçM. MaUet^ ancien aide-ïnajor de ChâteauJ^ 
Vieux ^ a la Haute^Normandîe et riàle-de-Fraucè 
jusqu'à Paris. Nos établissémens jusqu'à cinquante 
lieues forment un trianglq doiit un angle s'àppùié 
sûr Paris. M. Dt^kts est employé datis FOrléanaiâ 
et la Picardie }; le Senonais et la Brie sôtail eiicoré 
dans chefs. Ncms attendions un M. Ëuttë^-j^ il no^âf 
est annoncé comme ayatit de puissantes iïnéll^^ 
genoes dans œ& provinces. • - . , o . . / . , i . r . 
a On s'occupait à renouer des itïtellijgiérféësjdfafas^ 
laVendée. Deux compagnies ^àt fbnnées à Pat^s; 
une est, je crois, s<Ju8 les ordi^es déMi de Friéni-* 
ville ; . je ne connais pas lé commandait de l'iiutre» 
Panis est fc foyer de nos intelligendes » Jusqu'à pîré^ 
sent. nous n'avons pas essayé de corroiwpre àiprit 
d'argent; nous l'aurions tenté thaintènant, afin dé 
eonxiBÎtiiS'Ies projets du gouvernement. Nous fnet*^ 
lions Beaucoup d'importance â gagner" la 'pôlice ; 
oiaià nous étions très^ia ^dv&Qcéis à cet égard; 
Tom^ IF. 21 
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•uptis ^av îpûs trouvé phtô^ da ftttâlîtfi dama les dous: 
Gçndiûls. Dèâ le ioqU d^ jiiÎQ do l'aonéQ'jdtbàiîère^ 
il HQUfi fut i«(it des prô|>ooitiQ]is :' on bfflait de re- 
cQxmaUre le roi ^ à coiaudilioii ^'d n'y anrat tl'ailtre 
.cbiiDg^mem àla.^Q$t4Mion actudUie^.qub ia conh 
ccQtratioa du potivoir eiécuùf daas la pèranaiie 
di|; roi, Ii6 t;oi ao^^ptu iq service ;. il voulut dis-^- 
piUer le&.GOmlitiiHtev .lidèmaWa> eD<»iiaéi}àètice9 
un fQod^ de pouvQÎl^s; ceUe dffailife est 0Dccire en 
suspens. Çepend^l^il.^t^arû^ il y a feaiiirpfvdQux 
mois^ quelqu'un qua.^ à^^ce que jeneroiis^ aporté 
^uroi la liste dos iin€fiï43re$d(Hit}e!Var4i sb^'p^nonoilce 
£U, faveur dt? lu Qxoilarcbie* Ce nohàbi!e< s'glève a 
cent qjLiptrei^yiugtrquiatre députés, lia veille de 
notre arrestation | :unè personne était Tismie pro-*^ 
poser dfi 4ppt^0V ^n<90re au Koi.i^iie soiitaQiUHtie.de 
d4piH4sjr(^^)K4Pgt^g^ait d'oblefnk uoé! dcolal*adcni 
d^ ijlf. aflnétdfi.l^P d'Orléans^, pc^^irànt * cpi 'il ne 
prfirtQfM^a9>t ;^<)i)o^n3ént.au tro«ie> «n proposant 
même d'envoyer le prinae auprès fdu rok J'écooiaè» 
U>uj|.saii^tpr6|i4?<4 d)&i^gem«i)t fo . > 

. « li'^qapQFlfAqe^ de -ga^er les corps 'atCBc%éi 
aui ^^G^effi sfryiqéfr d# Panis^ne nou^ a,vlûi ^as 
p^rn^is de nélgU^r' .cett^ mesure^ Nous/; abrita» 
quelque succès ; j^q^ «en atteivtidad un'pàifr^iûid]^ 
pnisqa a roçpa^iop dlQsd^poardbes 011 cet espoinuons 
a ;^i|^j^inés > WM»: ^Vo»a lété ;at:r6tés«.'Biu9ifiur^f Aè 
nos ageas 0(Hsu|^Â4^t49s.adlniimtratieds'pinr^^ 
lieras jud d'e^x m^ dit être siir <}ue dkiipréiidieQs» 
d adJcninMfia^OBii» iti^iiwôp^d^ «laioni. gagnés. Hcio 
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fiijk féÈi ajoute* fois à bcf dtfe ; lèd i^oyàîistés se 
sôût tôiqcmré'fâît ^StoM ^t ï&tkiwhtë dé feurà 
pârtia^év • • ' •■ ^ ■ ''^^ '- ' • '•; 

t( N6u§ aWèi frayé ]^s âWô îifôcliiiré } ntriiS 
avons in^^ê éè§ àrlîdïés clan* pîui d ail fôrtlrQ^Î * 
mais il çst des faits que je ne peux dévoifôr que 
▼érb^l^îi^ht. L'àg^rièé êèéM.Vtêcf est dans un 
ét»t bîéô diffîi-ènt de la lîéittè j à^ prépai^àtîft ôn't 
éi^ ptittthent lîniîitaires jtt^^Jn'âpt'éteht. ttààdô^t^^ 
de{)ois peu^ éé^ thtsvtréi prôïtiqtic^s ; fl eiSt date 
ce motiient à Berne; sie^ agtnw remplissent les pro 
Vitrcés inérîdfioÀales. On âvafît beaucoup dfe peine ^ 
dès 1 année dtÈTfùiê^e, à ^etetlî^' Fardeur d'une paif'tiè 
«J'eiitfe eùi ; \is vouJaîerit ée soulever^ ses parti-^ 
sans sont nombreux dails Lyoti ; son objet est dfe 
» ài^urer dé quelque tîîlé forte pour riiéh^ger Fen- 
irée eh France dé Fa^riiéc dé GoiMfe'.' h ^ 

^ cS rétîceiicès dâtîs ôetté 

cotifessîon > ptrMiée par le dtrectoîi*e. Louis XVÏIÏ> 
éh entrant en Franée, à prodamé litie ëhànë fu- 
téfeîre, ddat lès articles assurent eh rfïêrrie tetops 
1* puissance dtï monarf|Ue', la liberté des sujets, et 
àcèordé louteé" les demandés insérées daùs les 
^bfier» dê^s rejfréséniaiifs dés cbmraunes aùt états- 
généraux de 178^. Géttè éoùcession royale , faite 
iïanls avoir été sbfficiiée, dénient l'intentioti sup- 
jiOJWîe au roi par Diiveràe-dc-Présle , de ne vouloir 
reprendre ïé' tîiilbn dé l'état sans rétablSi^ les ins- 
thutiot» eu usage avaût la révoluiiotï. Lé direc- 
toire ataît pu Tîntercaîlér^ afin de pouvoir dire aux 
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royalistes français attachés aux iostitutioDS de la 
constituante 9 et c'ëtak le grand nombre : « Vous 
appelez la maison de Bourbon sur le trône , son- 
gez que vous rappelez en même temps les droits 
seigneuriaux et tous les auti*es abus de l'ancien 



i*égime. » 



Mais cette confession prouve^ comme je l'ai 
dit précédemment, qu'il existait en France plu- 
sieurs sortes de' royalistes , dont il était impossible 
de concilier les sentimens politiques. J'en ai dé)à 
parlé, je serai copduit, par les évènemenSj à en 
parler encore au commencement du tome cin- 
quième. J'observerai ici que la dissidence entre 
ces royalistes , ébruitant la conspiration royale , en 
rendît le succès impossible. 

Tous les détails de cette conspiration étaient 
parvenus au directoire; il employait les ressorts 
de la force publique à la réprimer. Les ministres 
de la police et de l'intérieur forent destitués ; 
ils avaient montré* beaucoup de zèl^ et d'intelli- 
gence dans l'exercice de leur^ fonctionsà Cet acte 
d'administration fut présenté au conseil des cinq 
cents comme une calamité publique. Les direc- 
teurs répondaient que ces deux ministres , ayant 
été chargés par les déclarations de Brottier,: ils 
ne pouvaient leur conserver la confiance... Une 
guerre sourde s'élevait entre le pouvoir législatif 
et le pouvoir exécutif. Le directoire, suipposant 
que les royalistes , au moyen d'assoqiations actives 
et cachées , avaient dirigé en* leurs sens les élec- 
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lions aux dieux conseils y favorisait rintroductioa 
de nouvelles sociétés populaires : elles furent con-- 
nues sous le nom de cercles constitutionnels. Leur 
but était de protéger la constitution et le direc* 
toire contre les attaques qui leur étaient portées. 
Les deux conseils ordonnèrent la clôture des 
cercles constitutionnels. 

Enfip^ vers le 20 aoùt^ on ne parlait dans 
Paris que des divisions éclatantes entre les deux 
principales autorités républicaines. On était con- 
vaincu qu'une catastrophe tragique menaçait le 
directoire y ou que la représentation nationale se- 
rait de nouveau mutilée. On parla de réconciliation. 
Il y eut des démarches à ce sujet. Les hommes 
accoutumés à calculer la marche des passions hu- 
maines ne croyaient pas à cette réconciliation. La 
séance publique du directoire^ du aj août^ fixa 
leur opinion. 

e 

V. Dans cette séance , devaient être présentés au 
directoire un ministre plénipotentiaire delà répu- 
blique italienne^ et le général Bernadotte^ chargé 
d'offrir les drapeaux pris aux Autrichiens et aux 
Vénitiens dans les derniers combats livrés en Al- 
lemagne et en Italie. Le général et l'ambassadeur 
prononcèrent des discours analogues à la circons- 
tance. Le président du, directoire , Réveillère- 
Hépeaux , répondit : « La république cisalpine 
n e«t point précaire ; elle subsistera avec gloire ; 
des hommes y il est vrai , qui abusent de tout 
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pour lout ct^tpuire , Qj&t i^i eotendre leur ^^ne 
ceD&ure. $MfiMabia ihh ^rp€»it cadié sous lé;> 
fl^yrs , xiA oûUeu 4fii9 l(>4di^es dic2«e^ par Tastuce , 

de Bonaparte et 9w le^résuhats de& opératîoBS de 
«oa iqtrepide arpi^ ; jeUlK ei»$uite iM3e paitie de 
leur masque, ils ont rinsolfmce de veufi déclarer 
que vous ne pouveis être libres que par leuF vo- 
lonté. Les îvdeasés I <k pareik (U^gp^f^ p^r^ttraîeot 
le comble du délire > A VMk ce qm $e pa«$e autour 
4e nous ne donnais TatiU^^nte certitude (|«e ces 
traits appariîeoQi^t à w systèinQ lié pow éétrw^ 
h liberté sur le ^}»» 

e. Kqd, guerrief^ knipcNriel^, yous n'aurez pas 
opéré taai de prodige» eu Italie, «ao^ ; }AÎ9$er un 
monument duraUe de votre gloire.. L euyie^i^ ser- 
pent brisera ses. denl3 sur la lime ; lès pjgm^ 
ne détruiront pas l'ouvrage des géaqls. Quant au 
directoire exécutif , il ne pactisera jamais avec les 
ennemie de k répùbJi^e ; il ne se laissera ni 
effrayer par les d^iigers las plus iréels » ni séduire 
i^ de trompeu^^as promesses r il ne reconnaîtra 
d'suitoritiés que oeUe» que la cnewHitution a eréé99 : 
il ne les ireconnattra quA dans la ligne qia^ette feur 
a tracée : il n oubltarà jamais qu'elle dok ^j^«- 
•ment régner sur toue , et ^'une autorité^ en se 
plaçant au-dessus d elle > cesse > p^ celijt même y 
^etfe légitime, h 

h&t alluaioaa ealre cette répoMe du présideni du 
directiGire» et plusieii^i discours tenue àmsk le 
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coni^il <i^4 mnq - ceiit3>) friqppaiem tous; lestes**' 
prÎM* Kdif^vr^ftAvi^ 9mQrtiin«:daQ$ un grand ivmi*^ 
hrq 4oli>Vir^g9l pariodii{U0»> «Qes augmenuMiit 
Fa^^t^ piàhK^iH^ déjà Uiètf grande» Des proposU 
tioiis d9 pm ^Ptr^ }â;¥ra«oe. et TAi^gieterre 
ay^^t .^Vâ fi^POUm dej^uiale traite, de Leûhen. 
Lord Malme^ry .'était ^mu à LîUe> oùk dîreo' 
toire envoya l'ancien directeur Letourneur et l'a- 
niie^l J^tévi))e«*Pelay, dfffeWk quelque temps après 
ministre de. k i»l»ri«e, 

Qn ^^ufaH qw nPiHNmkmQXlt J«s disseqsâons . 
entr^ |ps pcsuvoins }égi$l$itif et eséeatif arrêtaient lés 
négo^i^fcllQii^ d^. LiUe > mais qu^eUes fourmraîent à ' 
l'ejiDpereiir FrARçoi^ Il no prétntede rompre lea 
préiîipin^ire» de heobmy «t de ne<^fiBEinienoeP la 
gU§rrç« lifis^ d^vix CQOfl^ib ppessaieni rorganisatioD 
de la garde nationale dô Pwîô 5 daasQul» après les > 
évèpep^em 4e Tendémiakef ei.rétaUié par ftn 
déçF^. U^ nrpulfù^t s'i^p fidre un rempart eontre - 
lefi eiitpepv^e^ dft dii^toîri&. Le9 Parisiens >.îifHi 
tv\i^\^ pAr V4i|iéiîmP0 9 mâotraleot une repugnaoee . 
formeU? à r^pre^dr^ lefk arme^* 

P^ p^r4iii9^ tçaqqciilUe } anenne agitation n» 
se mpiMrdit a^ dehors j aueiip^caaseial^lement ne 
popvait iqqiâél^ te ppUoe» Oa savait que. Je cor- 
mité de^ 'nf^sij^çmm 4^ )i^ «41e de^ cinq eents> 
chftf-gé d wa surVf^UlaPOs actw^^ si'a^semblail toutes 
les puit^ > et qu'un granid i¥>mbr9 dfi députés assîarr ^ 
taient ayi. &dâQ£fi&« Qn fie savait paade quelle nas 
ture étaient les délibérations. Paris y 4ilt9iMfPi P\^^^ 
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çatour^ par des troçpes^ de ligne; appelées par le 
dicectoire. Un ëvènement tragique- mètiâÇsiit cette 
capitale*. Chaque jour on aononçaît la catastrophe 
pour Je lendemain.iLe-pére de famiUe^ aj^és avoir 
passé ]a jouroé&danaJes alarmes , rentrait chez hii 
avec la persuasion d^étre* ëyeillé durant la nuit par 
le son du tocisiin et le bnnt du canon.. 

VL Avant le. lever du soleil , le 4 septembre (i ) , 
le canon d'alarme se fait entendre sur le Pont- 
Neuf; à ce signal , quelques corps de troupes , en- 
tres à Paris durant la nuit, au nombre de huit à 
dix mille hommes 9 se mettent en môitvement* 
Une partie de l'araiée avait ordre d'entourer l'en- 
ceinte où siégeaient les deux conseils. Le reste 
devait s'emparer des ponts, des places, des quais 
et de tous les postes essentiels. 

On gardait a vue, dans son appartement, le di-« 
recteur Barthélémy. Lé directeur Gamot avait 
^lî^ra vers minuit. On parla différengoient de 
cette éclipse ; selon les uns , il avait été tué en se 
défendant contre des militaires chargés de Tarrêter 
par ordre de ses trois collègues , Réveillère, Barras 
et Revirbel , qu'il se proposait lui--méme de faire 
arréleF à'Fissue d'un conseil tenu dans le lieu des 
séances de ]a commission de k salle des ^q cents ; 
selon les autres, il avait pris la fuite. Le conseil, 
tenu à là commission des inspecteurs, était com^ 
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posé d'un grand nombre de députés; il devait 
prendre les dernières mesures pour proclapier 
Louis XVIII roi des Français • et donner ordre a 
Camot et à Barthélémy de faire arrêter leurs trois 
coUègues. Ces députes , assemblés durant la nuit, 
se séparèrent sans prendre une résolution, étant 
instruits dé la soudaine arrivéede dix mille bommes , 
appela par le directoire. Cet événement contrai- 
gnit Camot à se cacher, 

La colonne chargée de s'emparer du palais des 
Tuileries s'était rangée en bataille entre la grande 
grille du jardin et l'avenue des Champs-Elysées. 
Le commandant s'avance vers la grille ; les grena- 
diers du corps législatif la gardaient. On les somme, 
au nom du directoire, d'ouvrir les portes. Le com- 
mandant du poste demandait le temps de prendre 
des ordres ; on lui accorda cinq minutes , en ajou- 
tant que lés moyens allaient être disposés pour 
vaincre toute résistance. Les grilles furent ouvertes; 
les assaîllans occupèrent les portes des salles où 
s'assemblaient les deux conseils ; un piquet reçut 
ordre d'arrêter les députés assemblés dans la salle 
de la commission desinspecteurs; ils n'y étaientplus.^ 

Au point du jour , les Parisiens , éveillés par 
le bruit du canon bu ceux que leurs affaires con- 
duisaient dans lés 'rues, ne paraissaient pas étonnés 
d'apercevoir un camp au milieu de Paris, mais 
ils redoutaient les suites de cet événement ; on 
s'attendhit' à un choc sans pouvoir en calculer 
fissue; il n'y en eut point. Les royalistes se van- 
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taiçpl 4 elre £u o^e^w^e d'éçrfsfr h parti <^o-^ 
traire ; ces ipe^uçre^ çt^^^ismi^ewii pas ou servir^ 
seulement; à çouduiyç k l^Hfu^ tfifk^ ^Ux qw h$ 
avdbQt si mal pnâie$« .. • 

4^ huit, heures :i les dép^t^ aux dQunL con^^l^ 
se reudaieol ^u palais des^ T^il^rif^; X^^eW 
de$ armes , le bruit public et ViW proqlam^MÀQQ 
du directoire anQpaçaieQt h çtécaçverie. 4'm)€i 
vaste conspiration. A huit, he^^oft^t d^mi^s le 
général Lemoioe se présupte; aya^t fait posfir les 
$mllés sur ]a porte du çop^eU de^ ançi#w ^ )1 
remet I à quelque^» députés ré^pi^i d^os la 4^le 
des cinq centa, uu arrêté du direçiV>ireî U pprt^iî 
eu substance : u Le tiépéf p| ^^S^f^lW e*«i <sbvgfi 
de fermer 1^ portes d^s d^u^ çQP^içils^; il iRvite^-il 
les députe^ à s'assembler i 1^ ^VK9^Pf k I'ËcqI^ 
de santé ^ et les cioq.centsi ^ l'Qdéon» » h^ dé^ 
pûtes > ne connaissant p^ M.PPUl?^^ cQU^Îgl^i 
çQtttiuua^ept de se préçont^ ^m% fv^i^es j liet 
fc^çtionnairea leur indiquaient Jes «ndt'Pit^ ^^ 1^ 
deui^ conseils devaient s'assei^leif ) les uns s y 
rendaient, d'autres rentr^iwÇ.chf^zi.çmiadantrç^ 
enfin erraient à l'aventure dt^i^A.M rwsj(c;ber'^ 
chant à découvrir les partipu^rit^ 4^ l'évèn^m^ent 
don^ ils éuient téiuQin^ i ils l^fHCQnnnrent bien^t ;( 

voulut faire face à Tor^ge, ils résolurent d^ $f^ 
pré^pnter ep eprp^ ppnr se faire onyrir les porter, 
4t^ p4ais. 

Ce^te d^^rebe ba^arden^ eqt. lieu à Vf^iy 
les députés des cinq cexus , arrivés à la porte dt\ 
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lieu de leurs séances^ somment TaflEicier du poste 
de rouvrir, L'oQjicier, oppo«jtm à e^ ijn^l^xiçes 
les lois milit^ireç ^ ass^isçmnait aon r^fus de^ p^ro- 
cédés les pHis bonpétes; les auciens n avaieat pas 
eu p}U9 de succès. Les ui^s (^t les autres prirent 
le piu*ti de se retirer ; pli^sieiira se réf^^irçuç à 
l^urs <^l|èg^ef à TOdéop et à XEoolie de s^t^ j 
d'aulres s'assembJLèreiït} les aDçi^u^ çhe^ leiir pr»-^ 
aident Lafond^ljadebfit^ les cinq cents cbe?^ A^df^ 
de la (jQzère* Ces derniers s occupaient d'^pi^ 
protestation : on vint les avertir qiie I9 poUce venfMil 
de faire mveatir la nii^isoB occupée pfir l^^foiid* 
Li^deb^ j quQ ce député e( to|i^ e^m^ q^i 9e 
trouvaient chez lui avaient été lu^rétë^ et epndvitt 
a la toiw du T^fDfie. A c?ue nouvelle , les d^ifttés 
des cinq oqnia s^ sfparèrept à la hâte* 

VIL Plusîews arrêté^ du directoire étaient piv 
bliés dans P^ris ; le preipier ordonnait de mettra 
$ur-Je*cbamp à ipqrt tout individu qui se pennet-r 
trait de rappeler la royauté , la constitution de 
^79^> ou la famille d'Orléans j le second suspens 
dait provisoiremem l'aduBÛniscration centrale de 
}a Seine et les dowe administrations municipale^ 
de Pari^; un Iroîsièna^ ordonnsut aus possesseura 
de rOdéoa et de TËcple de sant^ d'en céder 3ur-«^ 
le-champ l'usage a.n% deuf cwseils f en leur pr<H 
n^tti^m une indetv^fûté ; h qi^sArième donmit lea^ 
détails de h QO&apiratv^i^. 

Les députés réunis à l'Odéon et à TËcale de 
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santé ^ se trouvant, vers onze heures avant midi, 
en nombre suffisant pour délibérer , commencèrent 
leur séance ; elle dura cinq jours, et fut terminée , 
le 9 septembre , dans les salles des Tuileries. Le 
<ionseiIdes cinq cents prit cette résolution : w Vou- 
lant assurer la tranquillité publique par tous les 
moyens possibles , le conseil déclare qu'il y a 
urgence ; le directoire est autorisé à introduire 
dans Paris les corps de troupes nécessaires pour 
protéger la constitution contre les agens du roya- 
lisme et de ranarchie. » Cette résolution fut ap- 
prouvée sur-le-champ par le conseil des anciens ; 
un secrétaire annonce un message du directoire ; 
la lecture en est ordonnée : 

« Le directoire s'empresse de vous faire part 
de ses mesures pour le maintien dfe la constitu- 
tion; s'il eut tardé un jour , la république était 
livrée à ses ennemis. Les lieux mêmes de vos 
séances étaient le point de réunion des conjurés; 
vous verrez que' la conduite du directoire était 
tracée parla nécessité instante. En matière d'état, 
les mesures extrêmes ne sont appréciées que par 
les circonstances; le i8 fructidor sera un jour 
célèbre dans les annales de la France. Saisissez 
cette occasion, ranimez le patriotisme, hâtez-voiis 
de fermer rabimè où les amis des rois s'étaieïxf 
flattés^ d'ensevelir notre liberté! » 

Ce liiessage était accompagné des pièces rela- 
tives à la conspiration, et d'une adresse aux 
Français. - 
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VllL La séance des deux, sections du corps 
législatif, suspendqe le 4 septembre > vers cinq 
heures da sçîr., fut reprise deux heures après. et 
dura toute la nuit ; une commission avait été nom^- 
mée; le rapporteur parla en ces termes: « .Un 
grand mouvement vient de s'opérer ; tout vous 
indique la nécessité de prendre les mesures les 
plus promptes. Ces mesures doivent être vigou- 
reuses ; considérez la situation de la chose publi- 
.que. : , la paix paraissais assurée y le commerce se 
ranimait, l'industrie commençait à se déployer; 
tout est changé , renversé ; la paix intérieure et 
extérieure s'éloigne ; les hommes qui ont donné 
à la liberté des marques d'attachement paraissent 
proscrits; c'est le fruit d'une vaste conspiration 
ot^rdie pour rétablir le trpne , la noblesse , le 
clergé, avec les abus de l'ancien régime ; cette 
conspiration est prouvée matériellement ; nous 
sommes dans un état de guerre et en quelque 
sorte sur le champ de bataille; d'un côté sont les 
ennemis de la liberté « de l'autre ses amis. 

« Proclamons d'abord une vérité capable de 
rassurer les esprits , le triomphe, des républicains 
ne doit être souillé d'une seule goutte^ dç..sang. 
11 n'est pas question de vengeance, nfais de sali|t 
public ; les agens de la conspiration sont arrêté», 
qu'en faut-il faire ? 11 . faut les éloigner du corps 
législatif et de tomes les autorités constituées ; 
les plus dangereux doivent être déportés. », 
Ces mesures furent adoptées par une résolutfion, 
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en voici la Édhsx&hciè : er led opÀ^àiioili àe$ efâsem- 
Mëês primài^eft^ oomiùutialèâ éî éle^teraifs deà 
dépatiémeh^ de l'Aib , TAr^^cbé ^ TArriègéf ^ 
FAube, YAieytôùy Botidh^-<fa-R»ïo*4e, Cât*^ 
dos , Charente j Chef > Côte-tfO > Côtel^ti- 
Nowl j Dorâogo^ j Eure - et - Loir , Girè^^ , 
Héranh, We-ei-ViJaîne , !û€lre-*t-^Lèirt , htfkë^ 
1Haute-Lt)iV^ , Ldire-^Iofér iettré , LdSl-et, Miinchè^ 
Mattie, M^yehite, M6nt-*Blaric, MdAihaù , Mtt^ 
iefle , les DeUx-^Nèthes , TS^ây Ofee , OtM , Pà^ 
dé-Câlai3,Puy-dè-Dôme, Bafs-^Rhki, ttaiil-Rhin^ 
Khôné y Hàuté^Saône , Sèôfte^et-lyott-e , Sârihe , 
Seincf, SèincJirfëriéure, S^ïiife-et-îilfârhe, Seioe*- 
et - Oî^ , Somme , Taf n , Var , Vaachise et 
Yonne sùtit rfédarés iUëgîlînïes et nulles. iSdrit 
condamnés^ à Ja déportation, kfà députés AiïJw^y, 
J. J. Aimé, Bayàrd, Bôissy-d' Afagfâs y BtMiie , 
Bourdon dèf TOise, Cadrey^ Gt>ud!ï?ery,Dehifeâie, 
Delarue, Ddumère, Dmàolard y DuplaAtié!^,* Dti- 
prat, Giîhèi^t de Mcâière^, Hi^ferr la Rlvttrt, 
Imbert-^Cofomès, CaWîe-Jôi-danj Joseph*» JcrWfett, 
Gau, Laearrièf'é , L^maréhahd 'et CrOfhfcdtirt, 
Lemerer, Mei^âù , MadiW, Mailferd/ Wôfiffles , 
André, Mac-Custarih , PaVtè,ftiStorét,Pîlé&égni, 
Pbïîssfar t , Pi-aihHM ontaru^ y Qùatrèthèrèi-Qêrittcy , 
Sâladiû, Sixnéon , VauViBiéf^, Wfllôt, Vieûiîiot 
dé Vâublâne , ViB^rét de Joyeuse , Barbé^dè- 
Marbois , Dnmas , ferrant - Variant , Laïbnd*- 
Ladébat,Lauinofti, Munrircf, I>emurî4îais,Ptli-aîffis, 
Pottalis , le Rovèrè , Trôi!rçon-DuéGèidrai , Bfein , 
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ks dirécitèuH GéA-iior et Barlheléifa j^ \ f âbbe Brôt- 
tilél» > te Viileèirrio j , ex-tnâgi^tï'àt • ï)uvernè-(îç- 
Prèàle ^ dit ÔtWiàhd , èl-iùoùâcjùèlalfe ; Cochon , 
ei-'^lnîstte de Ja pôlfce J ÎJô^ôïîvîîfë , ex-employe 
à la pôKce J les géhéfailt Mîrandà et Morgan; 
le jonrnaliste Stiaft, Maille, ex-cônventlonnel , 
cl H^ftie} y comAi^tfdaiit des grenadîç:ï:s à\x corps 
législatif/ / • ^^ • 

' Tous lés^iûdividuls inscrits sur la liste des 
cnâgrés, *et iioû i*âjrés définîtiVémenl, sont tenus 
de «sôrtii^ dû: t6tritOÎ^e français dagKuinze jours ; 
passé ce' délai , ilS seront traduits devant une 
eotimiissîôn ùlîKtài^é et jugés d'après les lois por- 
tées cbtitre lès éiùi|[fes. ' Ceux qui avaient reclamé 
contrée rétfi^'itiscriptiôn^'àvhnt le i5 mai 1795 ^ 
ôtit'la lAèrtté dé correspondre en France pour 
W objets felatifâ à leur' radiation seulement; U loi 
(Jtri rapj^elait le's prêtres déportés est rapportée. 
Le directoire est investi du pouvoir de déporter 
Kfé i^rêtreîs xjtti trduMéraîênt à rîniérieûr ïa tran- 
<|tilHiité ^ruHïqûe • il est déroge à toute dîsposi- 
ftott éoutratf e aux décrets c[ui ordonnent la dépor- 
tation des indivi'du^ aë là maison de Bourbon: 
lé^ftiuillies p)étft)(£t}ûés sont mises , pendant up an ^ 
ideià nuspe^étioti de la pdllcy*. ' ' 

Cette Tésohrtioti Ifut sur-le-champ convertie e^ 
ter pkt le conseil des anciens ; les cinq cents ctiar- 
gèfetit tme comiïiission de présenter des mesures 
répiieskives* contre les journalistes ; les deux conr^ 
Àeils^ onioiiilèretit la déportation des propriétaires. 
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entrepreneurs y directeurs , auteurs et rédacteurs 
des journaux suivons : le Mémorial , le Messager 
du soir, le Miroir, les Nouvelles politiques naûp^ 
ifiales et étrangères , l'Observateur de ÏEurop.e y 
Perlet , le Petit Gauthier^ le Postilbn des armées^ 
le Précurseur y la Quotidiertne ^ les Rapsodies du 
jour, le Spectateur du Nord,, le Tableau de Paris j 
le Thé y la Tribune publique yleF^éridique y V Argus j 
les Annales catholiques , les Actes - des Apures y 
V Accusateur public y t Anti^Terroriste , ï Aurore ^ 
le Censeur dâ^ journaux , le Courier de Lyon., .la 
Courier ex-mKtdin^ire y le Courier républicain , 
le Cri public, le Défenseur des vieilles institutions y 
le Déjeuné , l'Echo, l'Eclair y l'Europe littéraire, 
la Gazette française , la Gazette universelle , /e 
Grondeur , l'Impartial bruxellois -, l'Impartial 
européen , l'Invariable y le Journal des journaux y 
le Journal général de Fremce j et l'Abréviatejur 
universel. 

On employa les jours suivaus^ dans les . deux 
conseils , à donner des successeurs aux direcjùQursi 
Carnotet Barthélémy; Merliu de Douai içt Fran- 
cois de Neufchateau furent élus. . . 

Il résultait^ de plusieurs ecrin» publiés durant 
les années 1798 et 99 j, et eh particulier d'iin 
mémoire du directeur Carnot , que Tipteption 
du directoire avait d'abord été de fusiller surJc'- 
champ des individus impliqués dans, la conspi- 
.ration; on assurait que le dépisté .Bailleul était 
chargé, à ce sujet, de prononcer uue carmagnole 
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«I h mauiâre de Ban èrç , çl que la dUparîtian 
de Caruot, de Dumas,. de V^ublanc et de quel^ 
ques autres , auxquels ou eu js^oulaii parÛQulièrer 
tnent, chçingca celte disposition, lîail le ul a prétendu 
que ce fait était faux;, il ij^e fit un procès à ce 
su/et. Je reçus , pendant Je cours d^ l'instance, * 
plusieurs lettres aIlo^yme$ ou pseudonymes, dang 
lesquelles on hi'en pflTrait Iç3 preuves matérielles; 
elles qe me |iifept pa^ en^yées; je ne puis donc 
ajouter , i^ie^ fjire ,d# plus fin 4« moins au plaidoy«r 

■ ' *. 

îX; Jf^ fH^gm^c^ députés ^ dei journaliste» 
^'étfiJei^A ^ustr^its m% rec^jerqbf s du directoire ; 
^\^ dpqt pp^ pi^i se saisir fortir^ut du Temple le 8 
sept?n^bre.On les enferma swr djea dîarrettesàquatrjp 
roues , d^x^^ des espèces d^ cages entourées de Laiv 
reaui 4^ ff r; ils étaient au ijombre de seize : Barthe- 
Içn^y, jMaT;bé-Marl)ois, Tronçon - Ducoudray , 
ï:iafondTlHa4eJ)a4^ PipJjegrv!,Willot, Larue, Aubry, 
llov^rg^ Roi^rdpn , le général Demurinais , Ramel, 
D(isfO|>viljjB , la y iUeurnay , Bi-ottier , et Letellier, 
yi*i<-lryS'-<ffe^tt*hre çl^ Bar/befemy, dont legénér 
rei^i 4é^O|gîm/eqt mé*ite de passer à la postérité j 
ajWf 9tl«SH, à force de «oUicitatign , la per-». 
i»î^Wfl d'a/;cQtrap3ign^r son maître , en vain lv$ 
ftffJ^^i^^m^ du convoi lui parlaient de la mort 
çgriaiue k J$cpj.eJle il se dévouait ; il répondit 2 
« mon parti est pris, j^ suis heureux de partager Iç 
oiealheur de mon maître, » Brave jçune bomnie. 
Tome IV. \ 22 
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lu fus heureux sans doute ; le bonheur est daiw 
la conscience du bien qu'on a fait. Un second 
convoi transporta les journalistes. 

Pendant la route de Paris à Rochefort , on dé- 
posait chaque soir les déportés dans des cachots > 
^yec une nourriture à peine suffisante pour les 
«eoipêcher de mourir de faim. M™® de M arbois 
résidait dans ses biens^ auprès de Metz ; apprenant 
l'infortune de son mari , elle vole à Paris. Les dé- 
portés étaient partis ; elle les suit ^ sans prendre Je 
ten^psde solliciter, auprès dii directoire, la per- 
mission de voir son mari à l'endroit où elle pour- 
rait Tatteindre. Le commandant du convoi se sert 
dé ce prétexte , pour lui refuser la légère satisfac- 
tion qu'elle lui demandait. Elle obtint enfin des 
geôliers de Blois la faveur de passer un quart 
d'heure dans la prison. Un peu avant que la quin- 
zième minute fût écoulée, Marbois, recueillant 
ses forces, conduisit vers ses compagnons sa res- 
pectable épouse, w Mes amis, je vous présente 
M™* de Marbois; au moment de se séparer de 
moi, elle veut aussi vous faire ses adieux. » Tous 
l'entouraient avec transport ; elle leur souhaita non 
du courage, mais de la force ^ et delà patience. 
Comme elle fondait en larmes : «Partez, lui dit de 
Marbois, partez , il en est temps. » Il emporta sa 
femme dans ses bras à la porte de sa prison , puis 
tomba évanoui sur le pavé ; oïi eut beaucoup de 
peine à le rappeler à la vie. 

Arrivés à Rochefort > un instant ne fut pas donné 
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aux déportés pour prendre du repos. Us sortirent 
de leur chariot pour entrer dains un canot. On les 
conduisît à bord de la corvelte la baillante ^ com- 
mandée par le capitaine Laporte. Il les fit dés- 
cendre dans Féntre-pont ; ils n'avaient rien pris 
depuis vingtrquatre heures. D'Osson ville deman- 
dait des alimens. a Vous ne mourrez pas de faim, 
leur dit un officier en riant ; on va vous servir à 
souper. » Un instant après, il leur fut jeté de dessus 
le pont deux pains de munition; on leur apporta 
un sceau d'eau. C'était lé souper promis. * '^ 

Après une traversée de cinquante joui^, la' 
corvette moi^yia dans la rade de Cayenne. Les 
dé(>ortés prirent terre en face d'un hôpital y bâti 
sur les bords de la mer. Le commandant de Cayenne 
se nommait Jeannet. En recevant les déportés ^ il' 
laissa couler quelques larmes ; il leur dit : w Vous 
avez beaucoup souffert ; je puis aisément en juger. 
Voici vos logemens ; ils sont resserrés; c'est pour- 
tant ce que j'ai de mieux à vous offrir pour le' 
moment. C'est aussi la situation la plus salubre. 
Vous êtes dans les mains des respectables sœurs de 
la Charité ; eUes ne vous laisseront manquer de 
rien. J'aurai soin de* vous pourvoir de raffraichis- 
semens. Comptez que , si je puis agir d'après ma 
volonté 9 vous ne serez pas mécontent. » Il se retira 
sans gêner les déportés par aucune consigne. 

Un changement si subit dans leur situation , les 
soins compadssans des bonnes sœurs auxquelles la 
direction de l'hôpital de Cayeone était confiée^ 1^ 
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exemple signale de résignation et de coin^ge ; il 
ne se plaignait jamais ni de sa séparation d'une 
i)ombreuse famille y ni de la |)erle d'une grande 
fortune. Barthélémy devint malade peu <te temps 
après les funérailles de Murinais* On eut heureu— 
sèment le temps d envoyer à Cayenne. Jeannet 
fit transporter Barthélémy à Fhôpital de cette ville. 
Letellier eut la permission de laccompagner, 
Willot et Bourdon, atteints d'une fièvre dévo— 
rante ^ n'obtinrent pas la même faveur. Bourdon 
succomba sous une maladie inflammatoire ; Willot 
recouvrit la santé. ' 

Barthélémy fut renvoyé à Surinam au mois de 
janvier 1798; depuis lors ^ la situation des députés 
fut encore plus fâcheuse. Pichegru, Bartiielrmy, 
Willot, Larue, Aubry, Letellier, d'Qssonville et 
Ramel résolurent de tout hasarder pour recouvrer 
leur liberté. Marbois, Lafond-Ladebat et Tronçon-- 
Pucoudray refusèrent de s'associer à ce projet , 
dont le secret ne fut pas confié à Rôvère , Brottier 
et la Villeurnoy. Au mois de mai, Lafond- 
Jjadebat et Tronçon-Ducoudray se sentirent fort 
iocoipmodés ; ik souffraient les douleurs les plus 
^jgi^^Sf On écrivit à Jeannet, il ne fit aucune ré- 
ponse. TronçoorDucoudray fut bientôt enflé à ne 
pouvoir faire aucun mouvement. Les deux infor- 
tunés, placés dans leur lit de mort, se débattaient 
^ans que rien pût arrêter leur afiVeux vomissement. 
Ce supplice dura près dW mois. Tronçon, voyant 
approcher sa dernière heure , rassemble autour de 
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lui ses compagnons ; faisant un dernier effort ^ 
il leur dit d'une voix éteinte : « Fuyez ^ mes amis^ 
fuyez ; puisse le ciel proléger votre voyage. Si voua 
revoyez, votre patrie y n'oubliez pas que mes der- 
niers soupii*s ont été pour elle. De retour en Eu- 
• rope^ bravez plutôt la misère que de troubler la 
France. » 11 partagea entre ses compagnons le peu 
d'argent qui lui restait; il vit- couler leurs larmes ^ 
en leur disant le dernier adieu. Marbois ferma les 
yeux à son ami. Lafond, agonisant, semblait ne 
pas devoir survivre à Tronçon ; il articulait à peina 
quelques paroles; quelquefois il nommait, avec 
attendrissement, ses enfans et sa femme. La force 
de son tempérament lemporta sur la maladie ; il 
revint à la vie« 

Les déportés s'étaiient déterminés à se réfugier à 
Surinam ; comment arriver sur cette ten^ hospi- 
talière? Les goélettes , seuls bâtîmens qui fréquen- 
taient la rivière de Synamàri , mouillaient à la re- 
doute de la*Pointe, quelques lieues au-dessous du 
fort. Il paraissait également difficile de se sous- 
traire à la vigilance du commandant, d'atteindre 
un de ces Bâtimens et de l'enlever au mouillage. 

Se ^)romenant sur les remparts au bord de la 
rivière, leurs regards inquiets se. portaient sur la* 
côte de l'ouest, sans rien apercevoir qui pût leur 
inspirer une idée secourable. 11 y avait au pied 
d'un bastion une petite chaloupe servant à trans- 
porter, à la redoute de la Points , la garde mon- 
tante, et à ramener la gar4e descendante* Cette 
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chaloupe nin^k ses a^ts. L'etivîsft^iit d*oD crît 
d'envie ) fls s'ac^uiuraèrènl peR-B-pwi a ritiée île 
se haisâirder ea pleine tner^ stir nia^i Ir^te esifaif. 
A'uôun «4 eut ne %£^t eoiiduil^ mu bsieaii ; ils 
B:aVakmc9trf»ia iiistipfaiiieat idetta^fi^fieui». 41 tWI- 
hit 9e<Mttfier»à fl^Cfe)«{u^ ; ils mîi <pai4éfieiit a un 
Itabitaint nhi jaosirg ^e îSîttittiiary^^ -dont le ^natm oe 
mkist ^las emnam. Cet 4idmiiie ^wa&aiMÎi fEs^rfÂ- 
«ciiiem *Hi céte^ tiS k«if tdoMii iès t^mm^çtmmeuB 
néceftiflima. A «esore <^ue ie {projet itiûMAiiaiit , ie& 
déportes redouUaec^d ^iCicbtioâ 'pmr ^^n diéi^ber 
la Msomnâwmice à «otn fos i^^^ds. On ûx txn «<m« 
Tel effort pcRir ^détérmiaer MarJ^oi^ àqaîtter St- 
^mary ; il semblaît iien^nu sur la terre t|4Û avait 
reçu dans son sein son ami Troncoia^DucaïKlray. 
iva "santé a(iiiib}ië de *Lâf6nd ne lui jXH'fneUait pas 
d*eiitnèp*eiidre ce vtsyage^ fe jonr ftrt prit -pour le* 
départ. Je crrâ devoir^ ponr peindre cette singn- 
lière navi^tidh% me servir d'tine des relations cpii 
oircuièr«Qt 4an« Paris* 

. w 11 Qous manqiiaittin' pilote (i). Un ordre 
dansté |ïar le dipécftoîre d arrêter tous Kes vaisseaux 
neutres et sortir de rCayèone nue fonlo de cor^ 
Mires ; ^n d'eux eapinra un bâiiiitaiit an^f ieain 
oûmmandé par le oapitaîne Titty. Sa cargaison 
coQSÎstatt en farine et en vin ; lec^teur le cou-* 
dnisît ;à Sinamary* .Qael.!âit notre étonnenient 
<)uaod Tillj vint a nous sans témoins ! il nous 
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(l))oi#natl àe Btetofl. iànârét , ï7c$9. 
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dîi les latmes aux yeux : « Cest vous, iofortooés^ 
c'est vous quç je chercb'ais; Je vous savais ici. 
Je ne m'attendais pas à éire auaqné par des cor** 
saircs français; \e me suis laissé eflalef sous le vent 
de Gayenne/pour avoir un préiexte de venir è 
Sintimary , d où j'espoi'ais de vous enlever ; lé 
ciel en a dîs|K)&é autrement, je ciH^ais être votre 
libérateur , je suis prisonnier «vec vous. » Là 
loyauté de ce capitaine entratnait notre coofiailce { 
îl frémit. « Non , non , messieurs , cette pirogue 
ne peut vous conduire à Suritiam j ne Aiit^^s pal 
celte expérience , vous périrte» tous. » Nous lui 
ré[K)ndtmes / que nous préférions la mort à notre 
esclavage, w Eh bien ! reprit-il , j<? partagerai vos 
dan«;ers 5 peut-netre le ciel nous protégera. J'em^ 
mènerai mon pilote, l'intrépide Barrick ; c'est 
Thomnie le plus propre à nous conduire^ » Tilly^ 
gardé à vue , ne put pas tenir sa promesse ; Bar- 
rick fut notre conducteur. Nous profitâmes d*uné 
fête donnée par le commandant ; toute la garnison 
était ivre* Nous vhnes, à lentrée de la nuit, !e 
cemmandant poVté chez lui comme s'il eût été 
mort; Le silende succédait aux chants des bli^ 
véups^ Je& 'soldats i 'étaient couchés ch et là > le 
service oublié , les corps-de-gardes abandonnés. 
Barrick profita delà 'confusion pour soirtir du fort/ 
personne ne filt ailention à lui. 
• « Nous fîmes nos adieux à Marbois et à Lafon<^» 
A penf* heures du Soiîr nous nous raisemblâmei^ 
Vér%^ la porte j elle n et^it pas fennée. ïout doi*^ 
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niait d'un profond sommeil dans le corps-de-gardé; 
on y prend des armes et des cartouches. On porta 
dans la chalou{>e les provisions pr^arées ; on 
s'embarque ; on suit le fil de l'eau , écoulant at^ 
tentivement si notre fuite n'avait produit aucun 
mouvement dans le fort. Quand nous appro^ 
châmes de la redoute de la Pointe ^ nous ame-- 
pâtnes la voile afin de n'être pas aperçus; personne 
ne nous héla. Quelques heures après ^ nou$ en* 
tendîmes des coups de canon. Nous ne doutâmes 
plus que notre fuite n'eût été découverte; mais 
nous marchions bien y et quand le jour parut ^ 
1K)US n'avions plus à craindre d'être poursuivis; 
les dangers de la mer nous restaient seuls à 
craindre ; nous les bravâmes pendant cinq jours. 
On prit terre enfin à quatre lieues du fort d'O- 
range ; ce ne fut pas la fin de nos souiSrances. » 

Les déportés furent reçus à Surinam avec tous 
les égards dus à leur situation; mais ils y firent peu 
de séjour. Un parlementaire arriva devant le port 
de Paramaribo ; le capitaine remet au comman^r 
dant hollandais, une lettre dé Jeannet ; elle sq 
terminait ainsi : « Si MM. Barthélémy, Pichegru> 
Aubry, Larue, Willot, Ramel, Letellieret d'Os- 
9onville n'ont pas été pris par desx^orsaires anglais, ils 
ne peuvent s'être réfugiés que dans votre colonie ; 
je vous prie et vous requiers de les faire arrêter. » 
JLies déportés, craignant de devenir un sujet de 
querelle , résolurent de quitter sm'-le-cbamp la 
colonie hollandaise ; ils partirent suc un petit 
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]bàunoem frété par le gouverneoient de Surinam. 
A peine en mer 9 un eoiip de canon les avertît 
d'amener ; ils furent hélês en français. Heureuse- 
ment^ ils purent aller jusqu à rentrée de la rivière 
de Berbicke y colonie hqllandaise dont les Anglais 
venaient de s'emparer; ils arrivèrent sous le canon 
du fort Saint- André ^ avant d'être joipis par un 
corsaire français qui les poursuivait. Le t;om- 
.mandant anglais les reçut avec des égards affec- 
tueuic. Letellier mourut dans cette colonie ; ses 
compagnons revinrent en France par des routes 
différentes. 

Un second convoi avait porté à Cayenne cent 
autres députés ^ parmi lesquels se trouvaient dem; 
députés, au conseil des cinq cents : Gilbert des 
Moliéres et Job Aimé. , 

. X. Les nouveaux directeurs avaient été ins- 
tallés dans la séance publique du 10 septembre. 
Deux jours après , les individus des deux sexes 
de la maison de Bourbon, restés à t^aris, par- 
tirent pour^ être déportés en Espagne. 

Tr^lhard etBonnier, ex-conventionnels pétaient 
chargés , par le directoire y de traiter de la paix 
avec lord Malmesbury, en remplaceçient du 
plénipotentiaire Letourneur , rappeliç à Paris. On 
3Ut bientôt que le ministre anglais avait quitté 
Lille ; on regardait ce départ comme devant in- 
fluer sur les négociations de paix avec l'Autriçlie. 
Ces appréhensions cessèrent peu de.teipps après; 
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le traité définillf fut signé dans le château deCampd- 
Foriiiio, près d'Udine, le 17 octobre : il était 
conforme aux préliminaires. Oà indiquait un con- 
grès dans Rastadt, pourtemiiner lesdiflFéreudsqili 
subsistaient encore entre la France et Tempirô 
germanique. 

XI. L^ révolution française est une d(s ces và$lei 
commotions morales, dont les circonstances nb 
sauraient être présentées aux siècles futurs qu^ 
]p)ar les contemporains ; d'autres écriv^ihs, placée 
loin de ce tableau rembruni , pourront donner è 
cette histoire plus de couleur , grouper les faits 
avec plus de saillie , répandre sur leur travail , pdr 
]û ni£^gie des expressions ou par la beauté des 
images y ce charme inexprimable qui attache les 
lecteurs aux productions du génie. Us pourront 
même développer des faits sur lesquels les cir- 
constances extraordinaires dans lesquelles j'ai écrit 
me forçaient de glisser avec un art qui ne saurait 
échapper aux yeux d'un lecteur attentif; mais 
leur narration sera puisée dans les seuls écrits 
contemporains. Sans ces mémoires , la postérité 
connaîtrait la révolution française par ses seuls 
résultats. Je ftis témoin dçs farits dont j'ai ras- 
semblé le tableau ; ^'eus occasion dé comparer la 
conduite des principaux agens de la révolution 
avec leurs vues na^'tichlières. L'affreuse combi- 
liaison de leur polîtit|iie infernale, remplissant 
d'une horreur invincible mon ânife' épouvantée. 



amoncelait dans mon cerveau une série d'idées ^ 
aue la plume seule d'un Tacite aurait pu classer 
avec la force et la clarté convenables. Non , jo 
ne mourrai p;is^ tout entier (t); mon livre ^ malgré 
ses imperfections, parvieqdra aux races fut,yre$. 

Jamais, dans la sucçessiQn dc$ siècles ^ des je- 
tions çiussi éiQim9pte$ ne remplirçj^t un si çQur^ 
intervalle de temps* Les romanciers ont épuisé) 
leur imagiHat,ion à renfermqr dans un cadre étroit, 
les évèneno^çns les plus disparates; sr)uvent mémej 
pour ménager la surprise de leiirs lecteurs ^ le^^ 
bornes de la probabilité ne furent pas respectées. 
L^s cl^oseç. dpAt QAUS avouai été témoins surpassent 
l^ efforts de leiir imagination ; la vérité toute nue 
remporte , par lit variété et i eteiidue dç ses acr 
çidens j sur ït^^ çocabir^^^Qs dç^ fiçtiop^ rpma-* 
ççatjuçç. 

Rien ne saurait ^^éfintir Timpulsion donnée ;, 
spjx in%ence agjra lqng-tenxp> si^r le sort de^. 
pç^pjiçsî et des xpis. ï^u^^ du sein de? vplcans ne 
pas coi^lçr une lî^vè i^yo^'^pte daqt les effets dé- 
sastreux ramènent l'Europe à l'état de barbarie dont, 
eU<; est sortie avçiç t^qt de p^ipç ! Le iifiéconten- 
^eme^t amène {(^ i:éYQlHtion$ ; |a sagesse les con-, 
^\i^ y ^iji ropf^Qti 8^ r^f sprt de l'état rélastlcité. 
diinj i\ ^ hç^}n p9W ooruprijc^çr les payions exal-? 
lé;^^ çt pUey 1^ lioppsie^ fqv# le jpug des lois. 

(1) Non omnUm0fmrmtigna(petfYmnuBiviiabH IM^ 
tinam. Tacite. 
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Quand une révolution est terminée, le passé ap- 
patticnt à la curiosité et à la philosophie ; le présent 
doit préparer le bonheur de l'avenir. 

Un événement aussi colossal devait démontrer 
combien la France est redoutable ; mais ses res- 
sources immenses ne sont cependant pas inépui- 
sables. Pour les développerdans toute leur étendue^ 
oti eut recours au gouvernement militaire ; le gou- 
vernement militaire , après avoir tout dévoré au- 
tour de lui, finit par se dévorer lui-même. Celui-là' 
n'aurait pas lu Fhistoire avec fruit qui contesterait 



celte vérité. 



Les révolutions dans les empires servent, dit-on, 
à mettre les hommes à leur place ; sans examiner 
lioujbien cette assertion est inexacte pour les indi- * 
vidns, elle s'applique parfaitement aux états en ré- 
volutipn, relativement aux étals environnans. Une 
révolution , développant Fénergiç d'un peuple , 
opère, dans son système politique, un cliàngement 
dont l'effet le rétablit dans la place qu'il doit na- 
turellement occuper dans l'ordre des puissances 
environnantes. 

Sans la révolution, jamais la France n'aurait 
mis sur pied les armées redoutables dont les sUccèd 
étonnèrent l'Europe. 11 fallait mettre un terme à 
ces levées extraordinaires, si on ne voulait pas af- 
faiblir la population. La paix fut signée à Campo-^ 
Formio ; elle semblait devoir rétablir toutes \e% 
liaisons QUt)re les peuples européens. 
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' Xll. Depuis Charles-Quint , le système de la 
maison d'Autriche avait été constamment de se 
for^^ier en Itajie. La suzeraineté du chef de Tem* 
pire , sur rAilemagoe et l'Italie, était un principe 
consacré par tous les publicistes allemands. On 
Attendait l'occasion de le développer. Les Autri- 
chiens étaient maîtres du Milanais et de la Tos- 
cane. Le mariage de l'archiduc Ferdinand avec 
l'héritière de la maison d'Est leur assurait Modène, 
Reggio et Massa-Carara. L'empereur revendiquait 
Ferrare en qualité d'héritier de Maximilien I®"^, et 
les provinces de Ck)mmachio et de la Polésine vé- 
nitienne^ con^me des dépendances du duché de 
Ferrare. La cour de Vienne se créait des droits 
qn Italie : les uns de son chef, d'autres par ses 
alliances ; d'autres enfin comme réunissant la puis^ 
sançe de Charlemagne. D'après cette prétention , 
l'authenticité du titre, celle de la possession, I9 ga« 
rantie des traités et celle du droit des gens, tout 
cédait à 1 universalité de la puissance impériale^ 

Joseph II oSrait aux Vénitiens le duché de 
Mantoue , en échange de l'Istrie vénitienne et de 
quelques portions de la Dalmatie. Les rivages de 
l'Adriatique étaient une possession infiniment priv- 
cieuse pour une puissance qui voulait devenir com- 
merçante. Elle pouvait se flatter de les envahir 
sous des prétexiies qui ne manquent jamais aux 
ambitieux. La révolution de France mit des obs- 
tacles à ces projets. 

L'Allemagne , composée d'un; gr^nd nombre 
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d'états de forces inégales^ eut çonstaDimeot besoin 
d'être aidée par une grande |missaoce à repousser 
les tentatives du chef deleoipire^ pour eu oppri^f 
mer ]es membres. La France se chargea long^tempf 
de ce >rôle ; il échut ensuite à Ja cour de Berlin^ 
Le roi de Prusse , devenu le proiecleur de la coih> 
fédération des princes allemands > balançait oa 
Germanie la puissance autricbienoe* Cette confé^ 
dération semblait devoir ^Féloigncr iVentrer dans 
la coalition contre la France ; sa conduite entraîna 
celle de la diète germanique. . . 

L'empire imoiense de Russie nourrit trente-sti 
millions d'babilans > dispersés daos les plus vastes 
forêts de Tunivers* Peu connu avant le règne de 
Pierre P' , le génie de ce prince . la vait conduit 
à une grande prospérité. Catherine 1 1 conclut eu 
1 787 un traité de commerce avec la France ; les 
Français ne surent pas en proBter ; la révolution 
donna ouverture à des combinaiaona nouvelles» 
Cette puissance fit marcher Sies ariiiées eu IlaEe p 
en Helvéïie et en Allemagne ; cependant il lui im- 
portait peu que la Franœ fût républk}u^ ou mo-? 
narchique ; mais Louis XV III ayant û^é mm sén 
jour en Courlande y les lois ^acrtf^s de ri|oii|iii^l|ît^ 
rattachèrent plus étroitement à la coalition. Le# 
vues de la cour de Pétersbourg se portaient Vf J^s 
Tempire d'Qi'ieot. Les Anglais p|^^i$sai^qt vou? 
loir favoriser le projet dp Tcippèi^ur liasse de su 
faire couronner dans les murs .de Bysanœ* Ce Uf 
fut sans doixie pas sans motif que le jeune Cqiis^ 
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taniin vînt faire son apprentissage militaire dans 
les moutagnes de rHclvétiei. Ce prince se battait 
dans les Alpes pour François II ^ dans Fespoir que 
l'empereur se battrait un jour pour son frère sur 
le Bosphore et dans la Grèce, Les Russes élevé-' 
ront-îls sur les débris de la pliissânce ottomane^ 
un nouvel empire grec? Le temps résoudra ce 
problème 9 mais ils ne perdront jamais le désir 
d'avoir une grande influence en Allemagne. ' - 

La Suède et le Danemarek y sans pouvoir se 
Natter d'obtenir jamais une grande prépondérance 
en Europe , seront cependant respectés dans lé 
Nord^ en conservant une exacte neutralité dans 
les guerres élevées entre les grandes puissanoçs dé 
J'Ëurope. J'ai parlé de la situation politique et 
relative de l'Espagne cfti différens endroits de cet 
ouvrage, j'aurai occasion d'en parler encore au 
sujet de la guerre également impolitique et 
injuste portée par Bonapaite dans cette belle 
conirée. Je ne veux pas me répéter. 

Vers le temps du traité de Campo-Formio ', 
l'Italie paraissait sur le point de prendre une face 
nouvelle. Au milieu de mi!le fcrmens de dis- 
corde y s'élevait la république cisalpine y compo^ 
sée du Milanais , du Mantouan , des états de Mo^ 
dène y des provinces vénitiennes y de Bergame et 
de Brescia y et des trois légations de Bolonia y de 
Ferraré et de la Romagne : elle présentait les ca^ 
Tactères d'une puissance respectable. L'intrigue 
détruibit cette perspective; les Cifalpins,^ vexés ^ 
Tome IF. ^ 
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dépouillés par le directoire firauçaîs^ furent 

duits à douter s'ik avaient fait la conquête de ieur 

liberté y ou s'ils n'étaient pas devenus eux-mêmes 

la conc{uête de quelques intrigans. Sous prétexté 

de ctmtenir les partisatis de rAiitriche dans ceué 

contrée y on aigrit tous les citoyeni. La victoire 

autorisait les Français à lever dés coàlributîons 

|k)Ur subvenir aux besoins de Tannée;. on établit 

des taxes arbitraires. * Les lois garantissaient les 

droits du pays ; elles furent ouvertement violées ; 

les peuples^ tytannisés par des vexations déii*^ 

mutes y se lassèrent dès Français auxquels ils s'é^ 

taient livrés avec enthousiasme. Les Autrichiens 

«^emparèrent de Mantouè et de Milan. Si la chuté 

de la république cisàlpiiie fut louvrage des armée» 

piyiemieâ y elle le fut davantage des imprudens qui 

f9p avaient dirigé la défense. 

• J'ai observé que , sans ïes possessions inappré- 

dîâaHes tombées dans les mains des Anglais par là 

suites de Finvasicm des Français en HoHande , les 

fài^ncjeh de la guerre n'eussent pas favorisé les 

Ai^^lais. Je ne partage pas l'avis dès exagérés^ 

toujours prêts à présenter cette puissance comme 

Aur le point d'éprouver une banqueroute générale^ 

et même uûe révolution dans son gouVemement; 

mais je crois que les Anglais , comme le reste de 

l'Europe y ont besoin de la paix. La jaloiisie contre 

la France dirigea dé tout temps leiirs traités^ leurs 

^guerro$9 leui^ alliances. Les hommes en place ont 

changé; de6 pétais Opposés se sont succéda 



le gcnivernesiient ; le ministère ne. é^si jd^ftoîs écàt^ 
de ce principe. La iraîue comre les Fpancaiift est 
si fortement enracinée dans )e Cttur des Anglaisr 
qu*ils He craindraient pas de couiir les ri^uesf 
d'c^^éi^r leur propre ruine , dams l'aspoir d'entraî^ 
nev celle de la Francis. L'imimissance sênlé pextt 
donc déterminer le gonvernement de Londres à 
conserver la pais avec celui de Paris. 

XIIL A Fépoqtie du trnié de Campo-^Formîo ^ 
la France était en paix avec TEspagne y la Prusse^ 
le Danemarck , la Suède y THelvéiie y la Hoiland^ y 
et tous les princes d'Italie. L'empire germamqtMF 
éiait le seul où les Anglais pussent .soufller le feu 
de la guerre. La France , usant modérément de 
ses avantages y était sure de rendre ioudies toutes^ 
siiggesûons insidieu^s. Un génie malfa^isant écarta 
ces précieuses espérances. Le vaisseau do Téiat , 
prêt à jeier Tancre dans le port y «près le pkiS' 
long et le plus périlleux voyage y devait être eitposé 
de ûouveau aax fureurs des tempêtes. 

Le traité de Campo-Formio fut ratifié en m^e 
temps à Paris ét^à Vienne, le S novembi^. Les 
pléuipotentiftires de$ princes de TEmpire d'assorti- 
b!ateni au dbateâu deRasiacky cé]èl>re par i<e traité 
signé eo ^J}4 Fiacre la France et TAiitricbe. L^ 
directoire y envoya y en «fUttUté de plénipoten-^ 
tiaires, les eir^convenlionnek Tr«3âlliardet Bofnieù. 

Chacun jouissait d^avancê du deux ettieir d'un 
arenir flattem^; on parcourait^ par la pensée ^ les 
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vastes plaines de la France , fertilisées par des guer- 
riers généreui y vainqueurs dans tant de combats ; 
on voyait l'industrie renaissante y le commerce en- 
couragé sortant de ses ruines y et ouvrant les canaux 
de Topulence publique ; on contemplait «me foule 
d étrangers attirés dans cotre belle patrie par la cu- 
riosité , par les plaisirs 9 par les affaires. La paix de- 
vait ramener Téconomie dans les finances : elle pro- 
curaitFavantageinappréciablede renvoyer sur FAu- 
gleterre les fléaux que 9 depuis dix ans^ l'Angleterre 
versait sur la France. Le souvenir des maux passés y 
lexpérience des biens futurs y le besoin du repos 
après une violente agitation , une lassitude uui-- 
verselle , Thabitude de souffrir , dont l'effet dis- 
pose à regarder comme des bienfaits des disposi- 
tions capables d'exciter le mécontentement en 
d'autres circonstances; enfin cette force irrésisti- 
ble y tendant perpétuellement à ramener Tordre 
k la suite des commotions morales , comme à la 
suite des convulsions physiques de la nature y tout 
pressait les Français vers la perspective de l'a- 
venir. 

Le$ créanciers de l'état eux-iflêmes y si long- 
temps nourris d'illusions, partageaient les senti- 
mens communs. Un décret venait d'ordonner l'ex- 
tinction des deux tiers delà dette publique; ces 
deux tiers étaient remboursés aux rentiers en pa- 
piers qui perdaient 99 pour 100. Cette loi trouva 
peu de censeurs dans le public ; la classe nom- 
breuse qui en était victime la regarda comme un 
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dernier sacrifice réclamé par la patrie y accoutu- 
Diée aux plus dures privatiçus. Les rentiers , ayant 
diminué leurs dépenses , restreignirent tout espoir 
de bonheur au paiement exact du tiers qui leur 
restait* 

XIV. On recevait des nouvelles affligeantes des 
colonies dans les Antilles. Les Français possédaient 
des moyens sufEsans pour expulser les Anglais de 
Saint-Domingue ; mai^ la haine atroce y inextin- 
guible^ enracinée entre les blancs^les mulâtres libres 
et les nègres , s'opposait invinciblement au déve- 
loppement des forces coloniales. Les rivalités exci- 
tées par Santhouax produisaient une défiance pro« 
Doncée entre les commandans français du nord et 
ceux du sud et de l'ouest; les Anglais augmen- 
taient ces dispositions par mille moyens. Ayant reçu 
des renforts d'Europe, ils s'étaient présentés ea 
janvier devant le Port-au-Prince; ils furent forcés 
à se rembarquer par les généraux Rigaut et Çeau- 
vais. Le général Lavaux y commandant du nord y 
résidait au port de la Paix. 11 avait sous ses ordres 
le général nègre Toussaint-Louverture. Ce mili- 
taire avait su contenir des hommes égarés par la 
licence; il parvenait, en donnant lui-même l'exemple 
du travail, à maintenir la paix entre les blancs, les 
noirs et les jaunes. Des dissensions entre le géné- 
ral Lavaux et les administrateurs civils renouve- 
lèrent les troubles excités sea-ètement par Tous- 
saxnt-Louverturc. 
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D90S cette sîtuatÎQQ d&i dstoees , pamt à' Smr^ 
Doiiiiogo le commùisiyre Roume > envoyé par le 
gouvernemejût dans ]a partie e^tpagnole de YÛe. Sa 
•première <>[>eriktioii fut d'ea^ger les gëoerauiL fran« 
çais Kigaut , Villale, Lavaux et Beauvais d'eni^oyer 
à San-Domiugo .des personnages sages el éclairés 
pi6ur $e eoncerler avec lui sur les moyens de réta- 
Uir la tranqailjiié dans Tile* Leurs travaux furent 
fU9peudus par l'arrivée au Cap de quatre €ommis«- 
«aires du gouvesmemeot » parmi lesquels se trou«- 
vaient Santi)OQax et le mulâtre Raimoud , un des 
premiers auteur$ de$ malheurs de Saint-Domingue. 
jCes hommes n étalent paA propi^es h cancilier les 
^priis; leurs deux coUèguefl> r^Mjilës par les difli- 
iGii)lés^f evinreot eu France. Le commissaire Rounie, 
aases occupé à faire ddopier dans les dé|>artemeii5 
^spa^i»oIs les instituiîoiis firançaîsea , ne ae mêlait 
l^as de radminî^aliou dçs anciens départemens 
iVançais. Les variations produites par le mouve<- 
meut révolutionnaire avaient fait la fortune d'un 
graiMi itombre d'individus. Ces nouveaux riches 
ae BAontraient ^ d^nxs toutes les OGcasions, les amis 
des poirs^ les ennemis des blaqcs et des muJâtrea. 
]Les noirs , ayant obtenu la liberté y voulaient traî* 
ter lea blancs et les mulâtres à Saioft-Dpmingiia 
comme les Jacobine traitaient la noblesse ei le 
clergé en France. Santhouax y s'il en faut croire les 
procès-verbaux envoyés à Pari» par Toussaint^ 
Lpuverture et le commissaire Raimond^ croyant 
l'instant arrivé de fonder sa domiuaLiau daM Saint* 



\ 
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Domingiie y proposa à Toussaint-Louverture d'é- 
gorger tous les Manos et tous les mulâtres libres , 
de déclarer que les noirs formaient seuis le peuple 
de Saint-Domingue ^ et de prononcer rindépen- 
dancè absolue de la colonie. A cette propositioil ^ 
soit que Toussaint^Louverture fôt indigné de la 
scélératesse de Santhonax ^ ou qWil ne voulut par- 
làgev avec personne le fruit' de ses manœuvref 
depuis 17939 pour se rendre maître de l'île ^ i| 
signifia h Sanlhooax et à plusieurs de ses partisans 
Tordre de sortir sur**le-chanpp de niè^ C!êl admi- 
nistrateur prit terre au Ferrol , et vint à Parit 
siéger au conseil des cinq eènts > où lavait port4 
rassemblée coloniale tenue au dap en 1 796. 

Depuis cette époque ^ il exista quelque policé 
fjaas Saint-Dpniingue. Les noirs , réunis $ur leu 
liabitations respectives, travaillaient avec as^ea 
, dactiviié; ils partageai&at enti^ eux les profits 
territoriaux y et en accordaient une parue auft pro-^ 
priétaires des terres y dont la subsis^nce dev^s^âc 
précaire. Il s*éleva bientôt de ^ômvelles cqtitesta^ 
tions entre Touss^int-Louvectore et les autres gé- 
néraux français. On riq^ardait dès-^Iors ceue^beUt 
polonie comme perdue pour la France, si la paix 
pe permettait au gojuvememeiit d'y envoya d^ 
forces imposanites ; il éuit même douteux , sk om 
parviendrait à maintenir les blancs dans leurs pro<* 
priétés, au milieu d'une multitude de nègreSi 
{iccoutumés au maniement des armes^ 
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- XV. La paix ooâtinentale y per mettant au gou- 
yernéoient français d'employer ses ressources au 
déploîeioeifct des forces maritime® , pouvait seule 
lui procurer les moyens de protéger ses colonies, 
pt d<? forcer la cour de Londres à songer sérieu-* 
pément a une rééonciliation , dont ses ieintes ou- 
vertures n'avaient d'autre but que de tromper le 
peuple anglais. sur! ses. véritables intérêts, et de se 
l^rQcurer des sommes immenses employées à sou- 
lever l'Europe contre la France. 
.. :J^m»is^ depuis la première époque des longues 
^t sanglantes rivalités entre la France, et l'Angle- 
terre, des préparatifs s» formidables ne s'étaient 
multipliés dans les : ports de France. Une armé6 
doimbreuse se formait sur les côtes delà Manche; 
les Anglais, fiers de la supériorité de leur marine, 
rcgardèreiu d'abord ce développement de forces 
maritimes oomnae de vaines menaces d'une ené-^ 
nation, impossible ; mais l'imperturbable persévé- 
rance avec laquelle le gouvernement français réu- 
nissait^ combinait , agglomérait poiir ain^ dire ses 
èffoo'tsiâur les. rives de l'Océan, changeait peu-à- 
peu Heurs sentimens* Considérant combien peu les 
français ménageaient leur vie et leurs trésors, 
quaod il s'agissait de se venger de leurs ennemis, 
eonf^ulementi toutes les forces britanniques se 
Munissaient dans lesprovincesviroisines de la France, 
^liis le ministère de Londres, joignant auxeffort^ 
militaires les ressources ténébreuses de l'întriguc, 
tentait d'ailéauer les préparatifs français, en re* 
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tardant les opérations de Rastadt ^ et en jetnnt ail- 
leurs les semences d'une npuveUe guerre. Les 
«Anglais gagnaient seuls au milieu des pertes com-*> 
munes; ils s'enrichissaient seuls des malheurs de 
)a guerre ; ils voyaient seuls leur commerce fleurir' 
et aspirer sur les deux hémisphè«*es For répandu 
par eux avec art pour tromper les rois , et les empê- 
cher de mettre des obstacles k leur plan de régner 
exclusivement sur les mers. 

Assurés de trouver en France une opposition 
constante à l'exécution de ce plan^ les Anglais 
prêchaient contre elle une croisade politique , 
promettant des subsides et des vaisseaux y flattant 
lès uns ^menaçant les autres. Les cours de Berlin , 
de Madrid 9 de Stockholm^ de Copenhague, résis- 
tèrent à la contagion de l'or. Celles de Pétersbourgy 
de Naples, de Lisbonne et quelques princes d'Al- 
lemagne écoutèrent les propositions du cabinet 
de Saint- Janies. Alors il devins aisé de séduire 
l'empereur François II ^ il devait être le pivot de? 
la nouvelle coalition. 

. Une armée de quatre-vingt mille combattans 
bordait TOcéan. Les soldats^ immobiles sur le ri-r* 
vage, mesuraient de l'œil la distance liquide qui 
les séparait de la Grande-Bretagne ; quelques-uns 
d'entre eux, montés sur les tours de Calais, dé* 
couvrant les. rochers de Craye, dans les environs 
de.Douvres,. voulaient braver les vents et lès en- 
nemis, dans la saison la plus rigoureuse^ pour 
aborder dans les comtés de Kent et de Susscx.. 
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Les longues nnîts d'hiver et les brumes qui rendent 
encore plus épaisse robscurité de ces nuits , leur 
paraissait non des obstacles y mais des moyens de 
succès ; les uns regardaient l'expédition conjme 
prochaine ; les autres pensaient que Bonaparte ^ en 
étant cbargi3 ^ terminerait les négociations de Ra»^ 
tadty et ferait voile vers Tantique Albion, quanci 
la France n'ayrait d'autres ennemis que les An- 
glais. 

Les négociations de Rastadt traînaient en Ion* 
gueur. 11 fiH d'aboi*d proposé par les ministres 
français , pour base préliminaire de la paix , I9 
cession à la France de toutes les provinces alle-^ 
mandes situées à la gauche du Rhin ; cette demandas 
fut admise après de longues contestations. En effets 
cette cession semblait changer la constitution de 
r Allemagne 9 en détruisant les trois éieciorats ec- 
clésiastiques. On consentait, à la vérité, au trans* 
port de ces électorals sur d'aiUres églises princières 
de Germanie ; mais cette disposition était contra* 
riée par le projet présenté par la légation fraficaise, 
de séculariser la {>lupart des {bénéfices princiei*s, 
pour procurer des indemnités en faveur des princes 
laïques dont quelques portions des éuits se trou- 
vaient à la gauche du Rhin. 
' Tels éuient les ravages affreux de >la guerre dans 
les provinces occidentales de la Germanie , que , 
Hialgré les ofiires d argent fsiites par l'Angleterre, 
et les manœuvre^ secrètes des princesruinés par cet 
arrangement, la députât ion sdlemaude consentit à 
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J^t immense j$amiice ; elle accéda même au sy^ 
tème (les séoularisadoos y avec une molle facilité. 
•Elle oùvrail uo vaste champ aui conjectures. 

Par les articles secrets du traité de CanijK)-Fof- 
miOy disait-^OQ^ la c^ur de Vienne avait couseuti 
que la ligne du. Rliin fut la limite entre la France 
et FAUemagne, en exigeant la i>écularisation , en sa 
faveur y de larchevédié de Salsbourg et des évécbés 
de Passaw et de Trenle , et d'être miSe en posses- 
sion de quelques cantons de la Bavière. L'électeur 
de Bavière devait recevoir en dédommagement le 
Brisgaw et p]usieui*s églises princières de Fran^ 
conie. A Tégard du roi de Prusse, on sécularisait 
en sa faveur les évèci^és de Munster, de Pader^ 
born, d'Osnabruok ; on lui abandonnait la paHte 
de la Westphalie dépendante de Télectorai de 
Cologne. Ce prince trouvait ainsi dans le nord- 
ouest de r Allemagne une ample compensation de 
ses pa^'s ^ sur les bords du Rhin , cédés ani 
Frauçais. 

Le cabinet de Vienne^ prêtant Toreille aux insi- 
Ukuations de TAngleterre , et oubliant combien la 
paix lui 'procurait d'avantages, entrevoyait dans 
revenir des avantages plus grands, en reconmien- 
çant la guerre contre un état épuisé par les trioni-> 
phes mêmes. L'espoir de reconquérir ses anciens 
domaines, et surtout la fertile liOmhardie , s'offrait 
à l'Autriche comme une brillante perspective. Dans 
cette vue, la lenteur du congrès de Rastadt et lor 
•de rApglelerre lui permettaient do loi nter 4^& 
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magasins, de raissembler des hommes^ et de ré* 
tablir ses finances. 

Malgré ces dispositions , la paix eût été signée 
a Rastadt si le directoire français, dont les sentimens 
étaient aussi peu pacifiques que ceux de la cour 
de Vienne , n'eut ordonné à ses plénipotentiaires 
d'adresser à la députation de Tempire une note 
contenant de nouvelles prétentions. Je crois devoir 
en insérer iei les principaux articles : 

<( Toutes les iles du Ahin appartiendront à la 
France; elle conservera, à la droite du fleuve, le 
fort de Rell et son territoire. Les Allemands dé*- 
moliront la forteresse d'Ehrenbreistein, dont l'exis- 
tence est, en quelque sorte, incompatible avec celle 
de la ville de Coblentz, devenue française. A 
l'égard du fort de Cassel et de ses dépendances, ce 
poste doit être considéré comme une partie des 
fortifications de Mayence. Il ne peut donc pas en 
être séparé. Enfin, le pont commercial entre les 
deux Brisach doit être rétabli. Les Français obtien- 

9 

dront un terrain de cinquante arpens , en face de 
l'ancien pont d'Huningue. » La députation germa- 
nique répondit : « Le Rhin ayant été reconnu pour 
limite entre l'Allemagne et la France, le coui-s de 
ce fleuve appartient évidemment aux deux nations. 
La ligne du milieu de son cours forme la démar- 
cation. Les Français ne peuvent donc élever aucune 
prétention sur la totalité des iles du Rhin ; chaque 
état doit posséder ces iles sur la moitié du fleuve 
qui lui appartient. Si quelques-unes existent au 
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milieu du fleuve, elles dolveni être l'objet d'un 
arrangement particulier. La demande concernant 
Kell , Cassel, Brisach, Elirenbreistein et Huningue 
est non moins fondée. Elle esl absolument con- 
traire aux articles convenus ; le cours du Rhin 
doit servir de limites aux deux états. La députalion 
est disposée à renoncer à tous les droits de la 
Germanie sur la rive gauche du Rhin; mais la 
France doit renoncer en même temps à toutes 
prétentions sur la rive droite. » 

La nature des nouvelles demandes faites par la 
légation française irritait les ministres aHemands; 
le congrès devenait le théâtre des plus fâcheuses 
intrigues , de deujandes en réclamations, de con- 
cessions en refus, de notes en contre-notes* Les 
plénipotentiaires semblaient s'accorder dans le but 
unique de se tromper les uns les autres. Des haines 
personnelles se joignaient à l'opposition des intérêts 
publics. 

On prévoyait la rupture des négociations , ou 
du moins leur longueur démesurée. Le ministère 
d'Angleterre devait compter sur cette alternative. 
Le roi d'Angleterre , se trouvant lui-même au 
nombre des commissaires pacificateurs, en qualité 
de duc de Bremen , pouvait se procurer une in- 
fluence majeure sur la députation de l'empire. Ces 
considérations, coïncidant avec la haine invétérée 
des Anglais envers les Français, donnaient une 
nouvelle activité au système déployé par les com- 
missaires de la cour de Londres pour replonger 
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TEarope ddns le chaos doui elle* était sur le point, 
de sortir. 

Od doit attribuer à cette conduite astucieuse 
les mouvemens qui se manifestèrent à Rome et en 
Suisse ; ils attirèrent sur ces deux états les armées 
frauçaiscs^et servirent de conducteurs pour allumer 
un nouvel incendie en Europe. Les Anglais pré-* 
cipitèrent dans un profond abîme les rois de Sar- 
daigne et de Naples ; mais le triomphe de leur 
politique fut d'entraîner le directoire français dans 
l'expéditirm d'Egypte, dont les conséquences de- 
vaient non-seulemeut ranger la Porte-Ottomane 
parmi les ennemis de la France y mais donner occ»*' 
sion à ïa cour de Russie d'envoyei* sur les fron* 
tlères de France ses armées, délivrées des ap- 
préhensions données auparavant par le divan de 
Çonstanlinople à la cour de Pélersliourg. 

XVL L'iutérél de la cour romaine n'était pas 
de rompre le traité de Tolentino. Joseph Bona— 
parte remplissait dans Rome la dlgmlé d'ambas- 
sadeur de France ; il avait été accueilli d'utie 
manière distinguée par Pie VI , les eanlbaui et 
les princes rouiains. Celte observation prouva, 
que l'insurrection, dont les suites furent si fâ-^ 
cheuses , doit être attribuée à une imfmlsîoEi 
étrangère. 

Le 26 décembre, Tambassindeui' de France ent 
connaissance d'une conspiration coi^ti^e les Français ^ 
domiciliés à Rome ; il en fit part au cardinal- . 
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8ecr<^ialre d'état. Ce mouveineni éclata deux jours 
après. Une multitude armée remplissait les rues 
voisines du palais occupe par la légation française f 
elle criait : f^we la répûbllfpie romaine ! viv^ le 
peuple romain ! Quelques faibles patrouilles circu- 
laient de loin en loin. Leur rareté et leur inertie 
laissaient douter si le gouvernement protégeait le» 
attroupés où s'il voulait les dissiper. Un assez grand 
nombre d'entre eui pénétraient dans le palais de 
l'ambassadeur de France, pour se soustraire à là 
poursuite des troupes papales , ou pour annoncer 
une intelligence avec la légation française. 

Plusieurs officiers français se trouvaient auprès 
de Fambassadeur ; ils lui demandaient Tordre de 
dissiper cet attroupement. L'ambassadeur y vou-^ 
lant partager leurs périls, s'avance pour haran-f 
guer la multitude. Une fusillade prolongée inter-^ 
rompt Torateur; les balles criblent les fenêtres 
du palais. Plusieurs officiers de rambassadeni* 
sont tués ou blessés à ses cotés ; il parvient avec 
peine à rentrer dans sou appartement. Les pavés 
des vestibules, les marches dès escalier^ se tei- 
gnent de sang; des moribonds se traînent; des 
blessés se lamentent. On parvint avec beaucoup 
d'éflorts à fermer les portes éitérieui^es. 

Après «me pareille insulte , l'ambassadeur de 
Fraticé ne pouvait rester dans Rome ; il en sortit 
le len<|emain. Sî les ministre dû pape n'avaient 
pris autnine part à cet éu'ange événement, ils n% 
êe trouvaient |^^ moins dans uup extrême per*^ 
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plexité. On redoutait, à Rome, une éclatante veti^ 
geance de la part des Français; le premier effet 
dune nouvelle guerre devait rompre le congrès 
de Ra^»tadt. Celte observation laissait espérer aui 
amis de la paix, qu'un grand jour jeté sur cette 
affaire et sur ses auteurs , et la punition exem- 
plaire des coupables , termineraient ce fâcheux in- 
cident, sans entraîner une rupture. Les auteurs* 
secrets de cette trame ne voulaient pas perdre le 
fruit de leurs U-agiques combinaisons. 

Le jour sous lequel l'insurrection romaine fut 
présentée à Paris exaspérait tous les esprits. "En 
vain le pape , ayant envoyé un nonce extraordi- 
naire , offrait au directoire toutes sortes de satis- 
factions : l'ordre fut donné à l'armée d'Italie de 
marcher sur Rome. Le maréchal Berthier la com- 
mandait; il occupait le château Saint -Ange et 
campait sous les murs de Rome, le 8 février 

1798. 
i^q8. U fut résolu dans un consistoire^ auquel assis- 
tèrent tous les cardinaux alors à Rome, d'implorer 
l'assislaoce du roi des Deux-Siciles ; en le priait 
de se porter sur Rome avec son armée , et d'oc- 
cuper cette ville au nom de Tempereur. 

Ferdinand IV régnait à Naples; deux Anglais 
jouissaient du principal crédit dans sa cour, le 
premier ministre Acton et le chevalier Hamilton, 
ambassadeur d'Angleterre. L'armée napolitaine 
n'était pas rassemblée. Hamilton promettait un 
suLside abondant j mais , pendant les délais néces- 
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•liés par une' semblable QçgocîatioQ^ les troupes 
françaises s'étaient emparées de tous les postes 
BLUX twm>M de Rome; le pape restait ssii# 

Jusf^'^ rS févfiisir, l^ertbîec s'éts^ afbsieaa 
d'entrer . diMi4 ]a vî))^f ce jour était T^imversairp 
de la vbgtrtçpÎ4içfi(ie alliée du rè^^ de Pie Vi. 
Un rasseiid>leiiaieqt ^'jéiaijt. f<^mié . d^oa ïmçi^^ 
Fcirumi Homimum % appelé ai^qurd'^^û CfUEppûyacr 
clno; il rédige une pfpqlâmatiop ii^titiilée ; Jt^haà^ 
p^p^h ^fl^TW*!^ Oa y déctiriiit rij^diqpfnd^nçe; du 
peni^e romainy fit ^n e^g^aiit les Français à 
prplegfEMr oette >év<)^ÛQ4. S|$i:thier se r^pdit eu 
fowp^ m Capîtple» et déclara. )^ réptt}»iiK]ue ror 
makie nnm ^ 9lliee.de laréj^^^iie fr^iyçaise. 

Sî'cIiMiqae peuple ^ leudfoît de cho^ir la fbn^e 
de SOI» p}W!fimdm&»^ les IVowdipi^s par h ^é^ 
won de plusklurs <;ir«onstaiiceSj étaient le peuple 
auquel i\ mww^l ^ niQi¥i;s de ^#ttrf ce droit 

à eiLœuiÎQiv jynn.çM4»h roides^/ppiix-^iciles, 

tassai du pape^ désirait de maûnenîrdans IVoipe 
HP j<»Qd» 4'»dffHpigiratioa publique, de, laquelle 
il ne pouf^fC jamais recevoir ^ucufi Qmbra§ge ; d^ 
Imtre, les ei%ereurs^. de la liaison d'Antricbe, 
investis par un ^^om us^e du titjpe.d'empereurf 
roQUiina 9 i^ flajUant d'^tahlif ) t4t ou tard, leur 
doininatio» ew les boinda du Tibre j regardaieni; 
le poiiToir temporel di^ p9|>e 9 d»as Roine 9 oc»nme 
un dépoi.qoi devait leur être remis un jour. 
Tome ir. a4 
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Ceux qui étaient parvenus a soulever fe^ Kc^ 
inain$ contre le pape et à mêler les Français dans 
cette querelle voyaient donc dans uneânnotatioa 
aussi majeure ^ la lésion évidente des prétentions 
impériales. Cette lésion devait achever^ de changer 
•les dispositions de la coUr de Vienne envers la 
France 9 et rompre lés négociations de Rastadt. 
Ces rapprochemens frappaient les esprits accou- 
tumés àtix grandes affaires ; ils échappaient aux 
yeux i&scinés de la multitude, ' . 

Pie Vl y enfermé au fond du Vatican , tremblai^ 
pour sa liberté et même pdur sa vie. En va(in un^ 
députàtiôn solennelle y lui garantissant TexerciG^ 
de la plénitude de son autorité spirituelle y il'en-7 
gageait à rester dans Rome ; en lui promettant un 
traitement conforme à sa dignité ^ l'émigration 
dont il était témoin liaissait autour de lui une soli- 
tude alarmante. Les cardinaux y les grands de 
Rome et les bourgeois les pltis riches de sa capi^ 
taie prenaient successivement la fuite y emportant 
leurs effets les plus précieux. 

Une ressemblance entre les symptômes de la 
révolution de France et ceux de la révolution ro- 
maine lui laissait redouter le§ nAnes résultats. 
Frappé du spit tragique de Louis XVI , et craignant 
de le partager, il prît la résolution de sortir furti- 
vement de Rome. Le général Betthier, consulté 
sur ce projet, chargea plusieurs militaires de ser- 
vir d escorte au pape. Il sortit de Rome le aô 



X>% FRANCE* 1798. 5'ji 

février pour ii;i'y;:plus rentrer , se réfogîa , avee uner 
siiite peu iionibrieMse j -en/Tosç^aney et fixa sa rési^r 
4ence dans la Clbartreusç de Pise. Une série d'ëvè-^ 
Q^^mens dësasti;eux ne lui p^rwt >pas de^ trouven. 
le repos dj^ns cet asile. Le.gout^riieâPLeiii; français y 
%yant déçjaré.l/» guerre au gra^d duc die Toscane» 
l'unfiée. suivante^ le. pfipe fut.fail priscunier et. 
condbuiit ep France* v 1 \ 

,. JJn. nç)p^e:S)ijif^uv^rneniei^t ft>t intro4iu]|; dans» 
Rome , à-peu-prçsj sur le ^lodéle .-de, eeiix de la 
{Iayiç^ de Mî^at^ et de Gén^s. L&s.habitans. de 
Ironie .ypuIaQti conserver le^nom. des anci^nnesr 
ipagistrajturesron^a^eSyâattniagistFatssUprêmeSy» 
ijuy^stis du p9i^i{oir cxécuûf, eurent, le jQom de» 
consuls* Le. iÇOf-ps législatif se forma, de deux col-- 
lèges y . l'un çoi^posé de soixante-douze . sénateurSi 
^ l'autre de trepie-six tribuns. r 

; XVII. Cettercvolution, jetant en Italie de nou^» 
^aux brandons de discorde ^ étonnait d autant plus^ 
TEurope^ que les plénipotentiaires français au. 
congrès de Rastadt continuaient de protester de^ 
la ferme volonté du directoire de cimenter soli«; 
dément une paix durable. L'étonnement augmenta; 
bientôt: une combinaison de circonstances con-» 
duisait une armée française dans les montagnes.' 
l^lvétiques. 

Le redoutable fléau de la guerre eût proba-. 
blement respecté les Suisses.> si u^e constitution» 
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mDform« le» «mil tég^. L'Hdv^è f&mail tMm 
«Ile répuUkpie t^u'iuie dsacHsiAtibtl «MëHlIé de 
^usiéun élatt Udé|)èfi^i» ieb ikU â^ imttëii Lu 
formé 4it |;d«ivetal«lf}^t diffiSràk dIfMà tes Xttàisk 
Cdoiocifti éit étmm dëlD^ràtk]ùè»j réristoôrëlîè 
dMÂftàk dkuà hi ttilUteè. L» ^iffîhèdté dé te té^ 
gîtnt dlid «M. péfeiçlM Id&lMtie été aà libéH^ y m 3e 
résultat de la situadou politicpié danb lâi^bëllb^ 

âisoéialioii à k ItgUë hetréti^». 

GeHM ddbt le gdUVëpAAtieift dëVkte érîstôbbi^ 
tiquer «HbSinlèdHft d'ttbôhl âM» ubë Vilfe jfirih^ 
^pale^ d^til ^^«Mfs iibbr^ et (|Wli^ vâfaigëè 
dépeâdmettt. Léë betii^géëis de Jdl Ville étàk<ht i 
-pàrvêû dê^i«$ti%lëS hSèemblëësédltthiiàà^^^^ t;ëdk 
4«» b0«if^ %t dëè i^Uè^ bégl^kAt dé k^ reûdrè 
pour ë?iter la dépensé du dépkééttitëùt. Le tefoips^ 
ayaut consolidé ce mode d'administration publi-- 
qtie^ tffea)iiiétàft4^t^leiàtëh>tsèr^^ 
du OeHrllbiÉ^dè ^ém té&léë^ ftesagé itim lieu dé droit 
l^ubMOi iM éMVûMi déM^àticpes n'kyviiit dans 
leur limMftstIhéfil ftW^ ville dssez ^sônadë^ 

^trai> ^à^ ^yè te ditite èù i^UdïttDU^és> 
da1ââleâK{^iÉièHëfrIé!^ ëèsètnb}^ {mbfi(|iiéii^ tentitéht 
ahèl'Mltlve&ié^ ; Mè ^b^totinatit^ toXiéMri^tit 
un droit égal à la souveraineté ; la \fùtè détùo>^ 
crftlîë S'y Ws^iemi. LkrêpvM^né d^ HfiBÔnÈ est 
àièitéQtaSl6(!iie i té pky9 àè partage en tHiis bàbtôim , 
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le* cAqiiDW)«?.. 
Cewe c|i^)^té 4ev^ is^ft»;»» sur I9 «mpèfi^ 

dont la rëto^tt^ion fri^çaii^ était Çf^visag^ fMu> |f^ 
3ui8se^ des ^\ér» ça^toas. ^«rn« ét^( yi^' ripp^r 
|)liq[ae ?nT«to«ra^^w j d^ui^ kmç-t^n^ m Wr 

presque tow sç» fqnçl» értif!t|^ pU|péi| «JUp», h. ^wqHP 
de Londres, tfi go^teiraeqwffit ^'Angleter^t; epjir- 
plpyaii le 9^^af,iç 3erpe ij eng(|ger \^ §\»iw« ï« 
rompre la neatralitë avec la France, 11^ ç'e^ 

vinrçm (}•§ îi l)OWt; WMS et» WinflWirç? pr94«i- 

sirent des di^i}Mft(^ imçriçviW^ he» \^\m ^P 
Palinïo^ de ïVwiçra^ 4^ P«|!imwoi», de ^WW» 

de liQc^jTiio, 4ti M<>¥<M<| M V»^^«^ , df 
Ghiayepn^^ de la Ya^î^fi P^ 4ç IHffflW?' m^^ 
appartenu aq^fp^ ^ ^ |;<ç)^]ir4ie | flf na-r 
raisMiçqt 4iS|K)?é9 à se irçjiWJF * 1?. r!9p<^#W« 
italieoQe* 

Le pjty^ dç Ywd^ »W4 iWV? j? WWïHiîWf»» )l? 
laç de NeiicliH^l e| çç|iîi ^ç Ç<?»^e ^ ^ ^ifi- 
gnait de Y^?atipfl« çprqviYép* dlÇ *« JWl 4)?* <??»- 
tons de ^<5we. 9^ dç ?n^Vrg, Qt P?yf > |e s^?»! de 
l'He}Yêt\e^ 9^* Xçiçl parle epi^iitivu^jHeçt frfliD!^|i 
«près «vojr ftjt lo^^-tcK^ps parde de la Powgt^e^ 
tr^a^r|pe,]^ ava^tpaisé aux ducs dç ^^«rejigben^ 
<!Q0jUe «)çq; dmçs de $%V>i«v }M le (ais<iiei^ ^-^ 
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Vemef par un grând-làîUi , avec lequel lès étais 
'du pays partageaient radmimstratîôn. Les ducs 
de Savoie ayant voulu inquiéter les Genevois , au 
sujet de la religion , ils eurent recours aux cantons 
de Berne et de Fribourg. Ces cantons s'emparèrent 
tlti pays de Vaud en i536 et en i564. L^* ville 
de Lausanne appartenait à son évêque : ils le 
chassèrent et établirent le ^ culte protestant à la 
place du culte catholique. La cour dé Chambéri 
'fut contrainte d'abandonner le pays de Vaud.aux 
"Suisses. La contrée devait conserver sbn ancienne 
^constitution ; la cour 'de Fraùce se rendit garante 
de ce traité. : •' 

Depiiis lors, les habitans du pàys*de Vaud 
sollicitaient vainement le droit de se gouverner par 
'eux-mêmes , et de former un quatorzième canton 
Tiélvétique. Les sénats de Fribourg et de Berne^ 
îes considérant comme des sujets' subjugués par 
les arrnes , traitaient leurs demandes d'attentat 
contre 1 autorité légitime. Ils répondaient : (cNous 
n'avons pas élé conquis , notre pays s'est donné 
aux Helvétiens *, nous devons en partager les fran- 
chises. La révolution française donnait une autre 
physioiabmie à ces* prétentions respectives.' Les 
Bernois et les Fribôurgeoîs continuaient à main- 
tèïiir leur suprématie par la force militaire. Le 
pays de Vaud porta ses réclamations au gouvér- 
' tiement français, comme subrogé' sniidlroit des 
ducs de Savoie ^ depuis la réunion de cette pro- 
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Vxaioe, aJa'Fn^^e , du .ixmsentfiiKie^rde la cour 
de Tiirui» 

, Les Siéaats de Friboui^ et de Berne ^ informés 
des déiiiarches faites par les bailliages du pays de 
y aud auprès du directoire , youlant effirayer les 
habitaossur les suites de cette négociation^ en-« 
voyaient des émissaires dans les viUes et dans Içs 
campagoes ;; ils les prévenaient que le sort de G^ 
néve y envahie par les {"rsoiçais y menaçait les ba-» 
bitans de Moudoo, de Lausanne y de Muret ^ et 
qu'en, voulant se soustraire à la domination helvé* 
tique y ils tomberaient sous celle de ]a France. Le 
gouverqement français fit démentir ces assertions, 
par }fne proclamation. 

Ëaconséquence des réclami^onsdti pays de Vaud^ 
adressées au gouvernement français ^ le ministre de 
France presses louables. cantons helvétiques avait 
reçu ordre de niotifier officiellement aux sénats de 
Bemq et de Fribourg^ que. les membres de ces ré- 
gences répondraient personnellement de la sûretél 
indiyiduelleet de&propriétés deshabitaus du pays de 
Vaii4> amxqiuids. la république française ac^rdait 
sa n^édiaûoUi pou^ -obtenir le redressement des 
griefs^allégués, par eux. Le sénat, de Berne venait 
d'ordonner une levée extraordinaire ; cette armée 
5<emblait être dirigée contre â^ troupes françaises 
rassemblées dqm^ quelques districts du déparle- 
nxent dt| MontrTerrible. 
. . Ui^q divi^A de Tarmée ' d'Italie rentrait ca 



France ^àr<jftiirouge ; «He fe^ujt wêre^ se fM^êf 
dans les départemens de l'Ain , du Jui^à ^ el dd 
Dotidbsy et dVibserTer lëi là<>UTem€filB âéfruoopes 
bemoisèa et fiibouiçeoisès., Le ^eotaiMMAam dé 
Carrougè fot prévenu' qa*alie arteëé nèéièfine d W 
tram if artillerie étiùt ps^ié ée Sèné> ^t^^ ^diri-^ 
geak ters Lausanne. Ces ih^opea étéïeÉl tjom-^ 
iGoandées par le oc^lenel Weis ^ dent le Isèté avait 
écarté de sa patrie le fleam ^ tajg ^ iY e ^ ^79^ 
et en fjgi : sonqtaaréer-^ënéràliîtait ii Y'rérdim. 

D'après lesordres du d ii T^ et o ire ^ le général fraitt 
fcais Menard chargea lita de %ès aié6S" d (D'^ n> )^ idé 
S(»nmer ie général de • Wèîs > dans Yv^i^n y dé 
laisser aux habitans des bailliages dti 'pays de Y afud 
tt»iite la liberté d'organiser lécir gcmvèrnefOieDt in* 
térîenr suivant le modeq^i leur cHotevietodroit^ en 
loi décIarsH'ant que^ s'il Se |iermeltàilt qnel(|iie vio» 
lenee , la t&rce serait repovisilée frâ^ la ibrèe. ^ 

A deta Kenes d'Yverdmi?) à VeMrée 4h tillhgé 
de Tbterens y l'aide-de^samp du général MMard 
est attaqtié par une potrouffle bertiaiite. Plusieurs 
indîvidns de son-ciscorte sont tuà ou Mcisés à 
ses odtés. L'aidé-^ie^caoïp ^ blessé lÉii^méilie > M 
ttfiixik a Ifoudon. Le bruil de àei assassinat avait 
ffrécédé dans la vffie Taitivée des ^Français. Là 
mHiee de Moudon prenait les arave^; 4QHe vou* 
lait incendier le ViHage dans leqûd Mt attentat 
avait été conunis. Les Françilis*ai¥dtiretit ^ non 
é^M peine^ les efiet^ d'une vengèwte iniltile e» 
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le* Là nâtice deMmidon f 1 4e^ Lausanne 
se concenta de chasser la patrouille assassine <lit 
vîHage de Thîemttsi/Le général. Irançaîs^ 71e voulut 
pas user df • reprsbaiilea en attaquant sur*4e'^ 
champ k» troopea ixe^poisea ; iwîft, aecordwt u^ 
ëclitfante f>roCeelîeii 0iix faabitaus da • pays éê 
Vaiid^ il Hcoupa )des «po^tioDa tmlkaii^es poar la 
sèreté de son année. 

Les id^utés de conaqs.ks comquAMa dps paya 
da Vaad w atsimniMMfft dnis Laiiisataie^ ee eeoafant 
du cantxNade Berne ^ pali}iment une- déolair8^u 
st^enueUe-;. eUe coUtensaU' trois disposittoiis. Ce 
pay. càQiémitle ^OBmn^mmt «UnMcatiqoe ) 
il prenait le 00m de république du Léaoaga; la 
traisièsue article r cg gi dait les détails dtttérîeurs et 
les reiaûcassjeviiéneansS'du noirfel état. Les nâUees 
Al pajr«i l5pwW« par l^ïwuçaU , ay«* »^^ 
faite les ^troupes faersicases, se préparaient à se 
venger de leu^' ennemis est portantJa fpàene sous 
les mairs de fierae* ' .' 

Ce oiitte^menl; .en. annonçait dButres':^ Jts iui|l 
3e ae^idaient »cemme nsie pomn^e de tclisaorde ^ 
dont ia falale ipréaence derait entraîner Tflelvétie 
eniière dsms ]^ eoaEtion «centre la Fjraiice , et 
pefeit-^tre ' briser e& éclats la^^onfiodémtiim Jbelfé^ 
ticpie^ d'antves oitseitvateiiraempisiigaaifipiit cet éyè#- 
neawEit sonsun :i9utre point de ^ne : Jea cantons 
démpcrafeiques devaôwtitrràverydans la/cpénnpn 
de lu JKiO¥^ répuUÎQiie d» Lànfl^i^ lesaitoyenii 
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d'ohtenirl une prépondérance tlans les .diètes gé- 
pérales ; et^ quoique dam les cantons aristocrati- 
ques le < peuple parût attacfté - au gouvernement 
iutroduit par la succession des temps ^ il devait 
cependant envisager avec plaisir le soulèvement 
d^ pays; de. Vaud , parce qu'au fond les insurges 
aoutenaient y à leurs risques et périls y la cause de 
tous les Suisses plébéiens. Cette ré volution^ influant 
sur lopinioii publique ^ pouvait doîic ramener la 
lotalité des.cantops suisses aux. institutions adop-* 
lées. par eux à l'époque où ilst renoncèrant à la 
domination de la maison d'Autricbe.- et attaches 
étroitèmextt le^ corps helvétique à' la république 
française. 

:' Le canton.de Berne comprend seul le tiers 
de FHelvétie; il peut mettre sur pied une armée 
de soixante mille hommes : pour équiper et pour 
nourrir cette ajrmée , les Bernois conservaient y 
dans les caves de rHôt^l^de-^Ville , un trésor de 
quinze millions. Le conseil des deux cents dis-* 
posait de cet' argent ; mais il avait besoin d'user 
de dissimulation pour assembler des foixses aussi 
cpnsidéràbles au sein de la fermentation générale 
des esprits» Des hommes stipendiés ,* répandus dans 
-lès bailliages et les préfectures y cherchaient à 
•diriger l!opinkm publique; ils gagnaient le^ uns, 
ils intimidaient les autres; on prétait au Français 
Jmtemioû d'attenter à la souveraineté du pays; 
ion faisait valoir leâ avantagea d- Ufhe adïuifiîstratiott 
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^alernèHc sbils laquelle FHelvétie avait ete long-» 
temps heureuse 'et florissante ; des proclamations 
étaient publiées*; leurs disposkiôtks , souvent con-i 
tràdictoii-es*, senafaiént de nouvelles inquiétudes 
parmi ies Suisses. 

Dans les unes , le •conseil- souverain d,e Berne 
admettait , chez lés Hèlvéïieris , le droit originaire 
dé changer à leiir gré la fomïe du gouvernement j 
i} offrait en conséquence d'acquiescer aux demandes 
'dupays de Vaud,*au moment où on serait certain 
•a Berne que ces demandes étaient le vœu de la 
majorité des baBHagës composant le pays ; le 
conseil demandait un an pour faire cette expérience 
politique. Dans les autires, il' menaçait les habi-^ 
tans du pays de Vaux'^ traités -de séditieux ^ d une 
punition également «prompte , éclatante et sévère. 
"Un grand nombre dlîàbiians de Soléttre et d'Arau 

: avaient ' été jef es dans - les prisons ^ soupçonnés 
d'embrasser les opinions politiques des Français; 
desm'esuresinquisitori'ales mënaçaiàit les cantons 
et lés familles. 

Par des moyens à- peu - près semblables y le 
sénat de Berne avait arrêté en 1749 une insur- 

^ rectîon dûdt lés circonstances mentaient de chao- 
ger la forme du' gouvernement et de réduire les 
sénateurs màghifîquesau rang des simples citoyens; 

"on'se flattait de'rénssir dé nouveau. Le sénat de 
Berne ^ se croyant en état d'agir hostilement y osa^ 

*le 25 février i attaquer led troupes li^aaçaises et 
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eçmxiï^o^et h guerre. La 4ii'^ticxn en fut coofiêf^ 
par ie gônverqenient français) a^ général Brune } 
Vannée française çtif^^a sur Iç ifp^moire de ^^me ^ 
préoédée d'u^e prpojani^t^ j^u^ Ipqu^Qe oq, 
disait aux Suisses : a Les soldat^ frsf^çfiif^ , c^rgépi 
de pinéUer éiw^ \^ ^^P& ferti)iis?4 p^r TOtré 
indu^rie > 9onl yô$ f^i)i)â } }^|iii« in^ûi^ pprtant )ea 
«rmea p0iur détrmire }« Xyfmjpi^i )f;i)^ but est d? 
TOUS rendre à la libarté p9)|F )(iqn^)e t!>s pè^e^ 
versèrent leur sang, P^pWJI te§ fr-«ml«» ym* dç 
là rëvoJulio» , 1^ p6trii(i#iM ^ «^^^ren d?s W^of* 
9irial.ocratiqUes d*Helvéli^ > P« âti^emdé Wcr^Hflûieiit 
les puissances lîgûi^A eontf^ ^9 fm¥^i^9t «9 
fnanquerojQt pa« deiiqii^ fiiÇKm9€|f df» Tf>ulpir suh^ 
psguer Totre patrit^ BrAfes iSrâ^s! r^pou^e^ loin 
do vous ces su^^s^tionf pfMffid^^, 

i( Amis et admiraurur^ dw #wr«i;ix d^œn«» 
4ians de Guillaume T^flH, Jefl fr^nçâiî^ viennent 
pour punir les usurpitjoQ^ fuites ^^r votfe autoritq^ 
Loin de vos e$pril« iq^^ îll({n}?4K<k sur vpir^ 
indépendance politique et sur rin(^H4 4ç yoV^ 
tferriloare ; h gouv^raei^enV fFWÇWÇ wwf lé» ga-* 
•rantit. Soyez libres. ^ la Fjra|i§^ vo^i^ y invit^^ U 
nature vous l'oipdoiîiie , m , pQlir J WV d« « pri^ç^eux 
avamà^, Y0US nW» fw'î^ î^ WVlflîr- » 

Soleure ouvre s^ pqrtçft Wi Frwç^î» i Fiîfcpurg 
est pris d'assaut » imi« le^ 90)^tfi françiiîf *'ajb&-^ 
tinrent de tous e%:eè^ malgré Je Um^Ç 4«^ fe 
ifictoire { )âs |i9»>iQÎe«i iJ^w^OPer^W h tiaio^ 



^e Yèlèi. ht peuplé notùma des magînirat» pr<^ 
TÎsaîreii; les troupes bernoises, après la piise àé 
Vt^hoaf^y àtaiéBt aba^ôimé Moral , ville cél^ë 
parla victoire ré«Êipdit^è ^ le^SttSM^/èil ^^6^ 
êm'^àiùêéàii Aàiée Bmif||égttë Gtiàk'lès lé Témé- 
i'ïrirèi et piHTatj^j^i^ «Ve6 led^M ëk y Odtlsërvftk 
léë «Métttèilè dB Viftbiëiis élevés «l^^j^amidé»^ Ce 
IfOpl^', 4àsttKlht |iàU^ tes f i<^iMëài6> M dijt¥(iil 
ië piïr ihëlàéâé VàtàhWhr^ité dé là haté^lë dé 
Mbl^nt ^ Wiè ë&lMiÀè ftkDiiàisé Mi^t^éi^fint tërs ieê 
éi&)lés èè 'ObUikiè ^ foHiâéÀ pilt< lès ïiéM<^ •«! 

liiéMiifeâi^ ^tteiîèk j ttâe <Â^ti»e ^iMtoiiûtt ië ]^îû^^ 
llfti étt* le pèltiragë. de iNë^riëdLr kl jp«(^dg6 ftil 
4bir(û^ api^ dtt «M^ ^'ëâi^ kMû^ëêw 
€èt éVêèéttfèAe MtMk 4ii tSki 4e Bëvuë ir 

tJn cél^dëdij^^ëé^hiHlë'FtflMçAis VMiait de 
(Yasser r.4ttr , «H tlfo#<]bai% l^iièliii^t p€iifiP*opâ^r 

déb tiy>tipés Isièn^tiëiseft dljféhâdï^k te déâie 4e Gu- 
iiiiâé. laie âb&Miûhloâ déf ]pbMëm(ff&»tàtkt^ et sq 
rèpliA dAM: ted «â^Km^ db> >Beiiie. Ias fiw^aîi 
â'efApèi^edé %ës dëfllés «aM t^liiciiioe. Téusdel 
«bstaéieà èlipkiniâ^àieiil dèn^am Mfiiv La tiÏB de 
Bt^më vèMit de u^ftfildèl'; firiiM y emM ;kr 
6 liiàM. 

Ob pbti^t f i flfflPtte » la giK^etie SUssé coiÉi»e 
lèMiihéé^ liée f#aiiÇÉfii oMtapaiîe^t les oaéioiiii de 
B^ei:pé> de l'ribM»^ « du 6ol^rew Iim 
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déposaient partqjut, l^s armes;, L'armée^ bernoise 
V^tajit retirée sous le caQonde \^ torturasse d'Ar<p. 
l^urgy aU;COQ](lviem de lalV^ger ;ev,de Ji'Aar; 
I>aUfiç de Qouviea^ui , ell^ se dispersa, 

Pour troip^pier ipuies les vuesi ,4ç .1; Angjteierre » 
l^s franç^i^ de^raient^se bojriier.àTl^niplacer^ dao^ 
Kerpe^les adin^iiçtratëurs aUacJb,es;,au.iq^bine|t dç 
gftipl^^me§,;par.<Jes, magistral^ ^ip^s de la pati<»ft 
fiTfjinç^iâey et: ne pas se mêler^ 0è.;Vadin^,(ûsfrattpi| 
d$ autres cai^tpi^. C^te n^odera.tîon>pQjU,Yâ.i^^'étre 
p^s^][K^^^iUe, Gepxi (|Ui iOnt étudié l^,ip|ir<|ie,d'ut)|Q 
r^^lyitioo.>..c|^v/ei)t:<^i9hi?n il;è$( ,^%jj^ d^ H 
diriger ^9«nd «Ife^rpw.qudqHejÇftppstance. ]J^ 
esprit d'iQnQYatîo]}i.^9ib)9i^ s'^p^r^i? d^ rHelvé^ç 
entière. .L'9i9ciatt gopfvertiemçn^ 4^^ WS^ lejs pan- 
tons aristocratiques était supprimé succ^ivemcn^ 
Nçfc remplacié .paf. ui|ilEi,,admini^tf0ti|t)i^, pf qvisoire. 
Uiie as^einÛé^ Mpo^file ftit €Qn(v:oqii^ ;à*; Bâ|i^ 
poiiur rédiger usi^iQO^y^Ue cpn^titunQQ I^^flvétiqtiQ. 
Ce^fi'é^itfpas 4hp§ie'>|^ée,/Tp»si le$; qa|:(toi|^ 
goitixernés auf^nai^Q^^ fpar> des .pàU^çi§n<^f gantaient 
le besoînrd'une^ rprq^eçttp^r éira^èrei pouif, mâi^-. 
tebir la nouvelle f^rme d'admitiistratippiiçoptr^^l^s 
atteintes des kcnmni^sintéressés à rame^^^r Tancieiv 
régime* .Ils admi^ront* x^n acte cop^tituùpi^iel pu:^ 
voyé de Paris : il réunissait tous les cantons «n imp 
sedb république. .Le. balâ^ncquient; des. pouvoirs 
é(ait calculé d'après. Jes bâse^, de, la Copstitutioii 
française . de 1795» Les cantons démocratiques, . 



<rBelv^tîe. satisfaits dé leur mode 4'MbàinUtra- 
ûôn^.fit redoutant touie imiOyaliaQ .politique J 
refasaient »d'admctti5e lelnouveattGoîdç cobsdtut 
tipnneL i ^ ;'. . .;.(:: y 

Ces câoitoQS prescfDtèrent un tnémoireî âu géoiî^ 
rai Brwoe.. Ayant ^pâmë leurs «appréfaensiqns , 
ils ajoutaient : « Il est un s^ objet Msr leqio^l i^ 
Sràûce pourrait^ /d'après! le principe/de/ son gou-* 
jv^nementi^ désirer des miilatiofistd^ns les cantons, 
déâioeratiques ; c'est le régime <îe^€3quesdistuictp 
ragardës:f>arces-4pisint0DS comme leurs sujets» Lefe 
"vioeux de laVfmme^omtiélé pi^enus j nous ne re^ 
^connaissons plus de sujet»! ces dytriclBipavtagei'orït 
nosjâcoits polidcpies. 'Dè»^Ior5>< lés obnststutîojas 
«usquôUes mus semm^ aecrtutbm^sii s'aworfent 
fdnr lei&i^ ibasës arei5 l^^sentîméii^>eiâbpdss^<^ ^âi^ 
iés Français ;> >dbaéun doit être llibré à sa dailià^é ^ 
dsms leseia de. ubs' 'mtotâgnés ncfistie- j^oisedôns 
d'autres Inens ijtto mvt^^ liberté 'et nétre Vcfligiôn t 
Tuae'et Fàutrê soiît sounûses à dès règles transmises 
par nos.pères;'llotis voulons les ' coiliberver. Là 
Franof -peut compter sur toutes les preuves d<i 
dévbueoiem compatibles avec notre! izidépëndàncei 
Nous prenons i'èngagemenr ^lenoel de ne fàmaid 
porter les armes coiâftré>la France. Péut^&U: ikmâ 
relusef ea échange le* maintien d'ute' ebnstitutidii. 
qui reconnaît le principe de la souveraineté du 
peuple, et dont: le régime fait notre bonheur de- 
puis plusieurs siècles ?» - 
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- Il n^etâk pas impossible <k fiirmer vitie repu-» 

Ukpid des caolons ^uvemës fiitiparavanc par l«s 

patiiciens ^. iaUsant dans les aaiMi canioos Tadmi^ 

uistratton à laquelle ils étaient accoutuiuià y et 

ùnusaiit ks uns et les autres par ud ao^ud fêdéra-' 

%\t} mais oa craignait 4e /laisier eaSiuBse les 

f^maos A sne diviBiOii éâdieaM* . 

* La revœatîfNi de F4dk de ilVatttes uvifit élé le 

prittctpe des pJDemôèties lînîsons entre Jaa eanloaa 

firotestans dUdvÀîe.et la odur da Londres. Ces 

Ikkom ïnrent fonaensées anx dépens de ia JRpanoe» 

Vm traifté ssgiié en n^xSi^t^mmimAtsfakt ralKancede 

Ja .Frsaiee':sivec ka eanfQUsVadioJîques^ fcita des 

Mabneeside diitis^ana footra les lyplnna cathefiqaes 

m les mntom pmtestam. Le résultat i^ «àtas: me* 

#iQt^Î9eilâf^:^Ql»M à TAngfeMrre ci à lAjisHebe 

; fHP# ioâiic^ppd i»dttiué0swJea états <lfBeraeiU de 

IZfur^ L^ . roiiQi^v^Uemmtti .d^ Ja grande aflianœ 

f«fc pr; J-^ptfîtïXVJ , en; 1777., ne TapaiaLabncéei 

(^,4mt «tfM^îd^i^ y <ei»nina Jla «nie de ce sy&cf 

I *(è|nç,J# J«1e,40 V^lUft'^wmrf^ d apartattOQ 

I ^ j^fb 4^ ilmi^vlk f»rf«« «mnplMés paa ks 

9^i4l9<1[yi!9A.4^il^4cî^ l»Ca 

4^ l«l SffïW ♦«w.Slws»* On «* i^ki)é dft rtndre 
fiwAqfM Aftî^té .à l'axipien oPimiiievM dt cette den« 

^ réMfi(Â)P^lir^t§tn$)it'd^i^uskur» Mntms. 

. 1^^ p|l^§4)$>ïfniMi^irf ^ îxw^^ y tfim^ki^ de la 
iiivîsion subsistante en Suisse contre ks ca nt ons 
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catholiques et les cantons protestaris, et (lu préju- 
dice porté au conimercé*de France par cette divi-^ 
sîon, redoutaient les fâcheui résultats de toute 
écission nouvelle. Us insistaient pour l'adinissioa 
uniforme > dabstous les cantons, de l'acte consti- 
tutionnel envoyé de Paris. L'attachement aux an- 
ciens usages forme un des caractères distinctifs 
des Suisses; il se manifestait dans Tassemhlée na^ 
tionale de Baie : un grand nombre de, députés vou- 
laient itiaintenir dans plusieurs points essentiels le 
système fédéra tlf. 

Cet obstacle fut enfin vaincu par la fermeté ou 
par l'obstination des plénipotentiaires français. La 
constitution rédigée en France fut adoptée par la 
majorité. Là ville d'Arau avait été choisie pour le 
siège de la première législature helvétique. La 
première opération de celte assemblée fut la 
nomination du directoire exécutif. Il prit sur-le- 
champ les rênes de l'administration. Elle s'éten- 
dait sur l'Helvétie entière , excepté sur le pays des 
Grisons. Les députés de cette contrée ne purent 
jamais être amenés à changer leur antique consti-' 
tution ; ils abandonnèrent le corps législatif et 
revinrent dans leur patrie. 

La prudence exigeait des ménagemens ; la poli- 
tique ne les réclamait pas avec moins de force. Au 
lieu d'abandonner au temps et aux circonstances 
latéunion des Grisons aux autres cantons helvé- 
tiques, les armées fi'aoçaises s'en foncèrent dani 
Tome ir. * a5 



386 rnivoi^uTioif 

leurs montagnes. Des hommes, ooapaUes de vôu» 
loir conserver la liberté comme ils la tenaîmt de 
leurs pères , furent poussés mn dernières extrémités* 
Le directoire français voulait-il donc , à Texemple 
des Jacobins , fonder sa puissance sur Tafiaisfiement 
des peuples voisins ? On doit conjecturer l'existence 
de ce projet sinistre d'après ses précéda envers le» 
petits cantons. On ne poursuivait* plus Td^ygarcbie 
bernoise au milieu des neiges amoncelées depuis 
la naissance au monde. On faisait la guerre et une 
guerre d'extermination à des démocrates pauvres 
el presque sans liaisons avec leurs vobins. Ils joiûp- 
saient de la liberté depuis cinq cents ans ; on leur «a 
apportait ime autre ou la mort. Dans cette pour— 
suite sans exemple , le gouvernement frtaçais Sf&Dr 
blait vouloir révolutionner les Grisons ; des hommes 
barbares les attaquaient dans les glaces qui leur 
servaient d'asile ; en vain les rochers les plus ina- 
bordables semblaient les cacher à tous les peuples. 
Ces rochers furent rougis de sang; les chaumières 
furent incendiées ; les horreurs exercées dans ces 
agrestes contrées forcèrent les plus pacifiques des 
hommes à se jeter dans les bras des Autrichiens ^ 
leurs anciens ennemis. 

XVIII. Pendant le cours de cette guerre absurde 
était venu le moment de renouveler le tiers des 
députés aux deux conseils^ et un mend>re du di— 
rectoire. Joseph François^ plus connu sous le 
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Dom dé Neufehâteau ^ lieu de sa naissance, sorti 
par le sort du directoire, fut, bientôt après, 
chargé du ministère de Fintérieur. Treilhard , 
ministre plénipotentiaire au congrès de Rastaàt, 
lui succéda au directoire. Jean Debry , qui sortait 
du corps législatif, remplaça Treilhard au con- 
grès de Rastadfi 

Datas plusieurs départemens , les assemblées 
primaires avaient été orageuses. L'esprit de dis- 
sidence se répandant dans les assemblées électo- 
rales , il en résulta un grand nombre de scissions 
et d'élections doubles. Ce fut le sujet d'un mes^ 
sage adressé par le directoire au conseil des cinq 
cents, le 2 mai. Le directoire accusait de rova- 
lisme une partie des députés nommés au corps lé- 
gislatif. Ce message fut renvoyé à l'examen d'une 
commission spéciale, et, d'après le rapport de 
cette commission , dicté sans aucun mystère par 
le directoire lui-même, non-seulement le corps 
législatif admit parmi les représentans du peuple 
les individus noifimés par les assemblées électo- 
rales, scissionuaires , suivant la présomption dé 
leurs opinions , royalistes ou républicaines, sans 
avoir égard à la majorité ou à la minorité des vch 
tans, mais il déclara nulles les élections des dé- 
putés aux deux conseils , faites par un grand nom- 
bre de corps électoraux, dans lesquels aucunç 
scission ne s'était formée et où tontes les former 
voulues par la constitution avaient été observées. 
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Ce décret renversait la constitution : il h^avaît 
pas été rendu sans réclamation. Jourdan y de la 
Haute*M arne y assura que la commission ayait 
reçu^ sur les opérations de ce département^ des 
renseignemens ineiacts. 11 ajouta : « On nous 
propose de prononcer contre des hommes dont 
les uns nous sont absolument inconnus , et dont 
les autres jouissent de la confiance de leurs con- 
citoyens ; je veux savoir quels faits on leur im- 
pute y quels sont leurs dénonciateurs ; surtout je 
veux entendre leurs moyens de défense ; je croi- 
rais manquer à ma conscience y si je votais sans 
avoir obtenu ces connaissances préalables. » 

D'autres députés parlèrent dans le même sens ; 
ils disaient : « Si la nature et les circonstances de 
la conspiration dénoncée par le directoire Tannée 
précédente avaient pu décider le corps législatif 
a condamner un grand nombre de députés sans les 
entendre, cet exemple doît-il et peut-il être re^ 
nouvelé sans les plus graves inconvéniens ? » Cette 
rigueur , contraire aux règles de la justice , fut 
iipotivée sur un danger extrême et imminent de la 
cbose publique; il n'existe pas aujourd'hui. Les 
nouveaux députés inculpés par le directoire ont 
le droit le plus sacré ^ le plus incontestable de 
répondre aux accusations intentées contre eux. 
Est-on assuré que ces inculpations ne sont pas 
l'effet de la méchanceté ? enfin un pareil déni de 
justice rend la constitution illusoire et menace le 



corps SQcIal; d'1^0 prompte etemière dissolution. 
L^opinioQ de Cuchan y des Hautes-Pyrénées , se fit 
surtout remarquer par son caractère de philoso- 
phie; (< J'aurais coin haltii la résolution ^ disait ce 
député^y, si elle Jie m'avait exclu du corps légis^ 
)ati,f ;.a3iafô, je, le dis bautemeut^ le directoire a 
été trpjppq, ou il â youlu nous tromper. » 

Mqi> frère Florimond Desodoards^ nommé par 
le départementales Hautes -Alpes, dans lequeK 
aucune scission ne s'était manifestée , se trouvant 
aussi tdans le nombre des exclus, pour cause de 
royalisme , la décence m'oblige de tenir le même 
langage que Cucban ^ niais je ne saurais m'em- 
pêcher de remârcjUiPr, dans cette Occasion, cette 
fatalité qui semble diriger les affiiires de ce mondes 
Mon frère vivait ignoré- dans sa terrç au fond des 
Alpes ; le gouverùement ne connaissait pas ses 
opinions. politiques; Chenier, membre du conseil 
des cinq cents ^ était un des agens du directoire, 
accusé par la voie publique d'avoir conduit son 
frère à l'échafaud , parte qu'il portait envie à son 
talent pour la versification. J'avais été obligé de 
faire mention de cq fait en écrivant l'histoire de 
la révolution; pour se venger, il chassa mon 
iî*ère du corps législatif, croyant m'en .chasser 
n^-i^iéme. 
S Cette constitution.de 1796, d^ux. fois ouver- 
tement violée, devenait, dans Içs. mainfi des hommes 
qui dévoraieut la fortune publique avec un cinisme 



inconcevable 9 un talisman avec lequel ils repoi^s<« 
s^ent les attaques dirigées contre eux. Les deux 
conseils, ayant montré une entière soumission aux 
volontés du directoire exécutif, se donnèrent bien* 
tôt h eux-raémes^ le prix de leur lâche condescen* 
dance. C'était le temps où là dissipation des deniers 
publics était devenue générale; On eût dit qu'il 
existait un projet formé de dissoudre le gouverne- 
ment par l'anéantissement absolu des finances. Les 
deux conseils, bravant l'opinion pnbliqiie, la voix 
de l'honneur , et même celle de leur intérêt bien 
entendu, ne craignirent pas d'fiugmenter de plu« 
d'un tiers le traitement dont la constituante^, la 
législative et la convention s'étaient contentées. 
Cette loi , proposée au conseil des cinq cents , fut 
adoptée le même jour au conseil des anciens. Les 
députés , dans lune et l'autre chambres, donnèrent 
d^ns cette circonstance la mesure de leur pçi- 
tiiotisme. 

Dans toute autre occasion , l'entreprise du corps 
législatif, couverte du mépris public, eût été re- 
gardée comme tro de ces traits d'avarice sur lesquels 
la prudence ordonne de fermer les yeux. Elle 
empruntait , de l'instant dans lequel elle était exé- 
cutée, un caractère particulier de dérision amère. 
Chacun en paraissait profondément blessé. Les 
impots, multipliés à l'excès, écrasaient l'agricul- 
ture et le commerce. Les créanciers de l'état et les 
fonctionnaires publics pétaient pas payés $ op 



venait difficilement à bout de pourvoir à la solde 
des défenseurs de la patrie; ils manquaient souvent 
d'habits , et quelquefois de nourriture ; les ma- 
gasins et les arsenaux de Tétat étaient vides ; la 
misère montrait de toute part sa face hideuse y au 
milieu des eâbrts immenses multipliés par toutes 
les classes de citoyens. Lesreprésentansdu peuple^ 
témoins de la détresse du trésor public et de la 
désolation générale, augmentant leur traitement^ 
quaud chacun se privait du nécessaire pour sub- 
venir aux besoins de l'état , annonçaient sans 
ménagement qu'étrangers au bien public, leur 
avantage particulier était l'unique objet de leur 
sollicitude. 

Dès ce moment, ils avaient perdu sans retour 
toute leur considération ; chacun voyait en eux de» 
hommes avilis , conduits par le seul amour des 
richesses. On appelait par ses vœux une nouvelle 
révolution , dans l'espoir de mettre un terme au 
système de pillage auquel la France était aban-- 
donnée. 



Fin du Tome IF. 
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